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J-JALAS  , BALASCH  & B ALASCH.-iX, 

noms  qui  conviennent  induicrrntmcnt  a trois 
Fiüis  (le  Ferle  des  anciennes  Dytuflies.  i ,e 
premier  fut  Balas  , hh  de  Iiorm::/  de  h iv-e 
des  A’kaniens.  L’Aiuetirdu  f .e  it?rd;n  Ta  orr.j.- 
Triais  il  faut  le  fup'  leer  : il  vivou  du  U iiips  d Ajii«- 
ran  , pere  de  Moyfe. 

Le  fécond  ell  Balas  fils  de  Baliar.iîn , f:l:  de 
Scliabnr  , cinquième  Koi  de  la  I ?vn,ii!le  dos 
Alcliganiens  , qui  fucceda  a fou  pere  ck.  rcc'  ia 
onze  ans. 

Le  troifieme  elî  Balas  fils  de  Srlnb  r,  fi's 
d Alcbek  de  la  meme  iJvnadie  , fin;:  ni- 
cefiairement  fuppleer  dans  la  lille  >le  cts  Buis 
que  1 Auteur  du  Lelarardih  rapporte  , puiir  eu 
Luire  le  nombre  complet. 

BALBLK  ou  BAALDEK  , ville  ’e  la  Syrie 
Terne  II,  A 
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ou  Cœlefyrie , à i 8 lieues  de  Damas.  Bellonius 
a cru  que  c’eft  la  même  qui  a été  nommée  par 
les  Anciens  Ccrfarta  Philippt.  Mais  le  Lexicon 
Syriaq  le  d ifla  Bar  Ali  dit  exprelTément , qu  elle 
s’appeloit  autrefois  Heliopolis.  Elle  eft  fituée  à 6o 
degrés,  45  de  longitude,  & à 33  drsrés,  50  de  > 
latitude  leptentrionale , félon  nos  Géograpîies.- 

Ses  bâtimens  étoient  autrefois  prefque  tous  de 
marbre;  & ce  qu’il  en  relie  encore  aujourd’hui, 
conferve  des  marques  de  fon  ancienne  magnifi- 
cence. C’ell  une  ville  qui  a été  très-fouvent  prife 
& reprife  pendant  les  guerres  de  Syrie  & de  la 
Terre -Sainte  ; c’ell  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  elle  paroît  aujourd’bui  prefque  en- 
tièrement ruinée. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  prétendent  que 
c’ell  la  ville  de  Palmyre , appelée  par  les  Hé- 
breux , à caufe  de  fes  palmiers , Tadmor  , où 
Zénobie  a régné  du  temps  de  l’Empereur  Au- 
rélien.  Makrizi,  Auteur  célébré  , étoit  natif  d’un 
quartier  de  cette  ville , nommé  Macrii,  duquel 
il  a emprunté  fon  furnom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puilfante  ville 
fous  le  Khalifat  des  Ommiades  : les  Arabes  Mu- 
fulmans  lui  donnent  une  fort  grande  antiquité; 
car  ils  difent  que  le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de 
Dieu  à fes  habitans  pour  leur  prêcher  le  Aluful- 
manifme  , c’efl  ainlî  qu’ils  appellent  la  véritable 
Religion , & pour  les  détourner  du  faux  culte 
de  Baal  leur  idole  , duquel  ils  alTurent  que  cette 
ville  a tiré  fon  nom. 

Naflîredin  donne  à cette  ville  70  degrés,  45 
de  longitude,  & 33  degrés,  & 40  minutes  de 
latitude  feptentrionale.  Ulug  Beg  s’accorde  avec 
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lui  pour  la  longitude  ; mais  il  ne  lui  donne  que 
3 ] degrés  & quinze  minutes  de  latitude  ou  d’elé- 
vauon  polaire. 

BALKHE , ville  du  Khorâffan  , fituée  à l’ex- 
trémité de  cette  Province  vers  la  tète  du  fleuve 
Oxus , lequel  eft  fouvent  appelé,  à caufe  de 
cette  proximité,  la  rlviere  de  Balkhe.  Elle  a 
loi  degrés  de  longitude,  & 36  degrés,  41  de 
latitude  feptentrionale.  Les  Hilloriens  de  Perfe 
attribuent  fa  fondation  à Kaiumarath , premier 
Roi  de  Perfe , & difent  qu’il  lui  donna  le  nom 
de  Balkhe  , k caufe  qu’il  rencontra  en  cet  en- 
droit fon  frere , qu  i!  avoit  perdu  depuis  long- 
temps ; car  Balkhiden  ou  Balgiden  fignifie  en 
langue  Perfîenne  accueillir  & embrajfer  un  ami. 

Les  premiers  Rois  de  Perfe  qui  demeuroienc 
dans  la  Province  d’Adherbigian  ou  Médie  , regar- 
doient  cette  ville  , qui  ell  dans  la  Baélriane , 
comme  la  frontière  de  leurs  Etats , &.  Lohorasb 
ayant  renoncé  à fa  couronne  pour  la  mettre  fur 
la  tète  de  Kifchtasb  fon  fils , en  fit  fon  lieu  de 
retraite  , & y fut  tué  par  Afrafiab , Roi  du  Tur-  ' 
queftan  ; mais  après  les  grandes  guerres  qui  fe 

{)afiêrenl  entre  lesTurcs  orientaux  & les  Perfans, 
es  Rois  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynafiie  firent 
de  cette  ville  la  capitale  de  l’Empire , pour  être 
plus  k portée  d empêcher  le  paffage  de  l’Oxus 
ou  Gibon  aux  nations  du  Turqueftan. 

Kaikhofrû  fut  le  premier  qui  fit  fa  réfidencô 
dans  la  ville  de  Balkhe  : mais  les  derniers  Rois 
de  cette ^ Dynaftie  , &.  ceux  de  la  troifieme , 
tranfporterent  leurfiége  royal  dans  les  Provinces 
de  Fars  de  de  Khuziflan , qui  font  la  Perfe  6c  la 
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Su/iane,  où  ils  bâtirent  les  villes  d’Eftekâr  ou 
Perfepolis , & de  Scbu/ier  ou  Sufe  ; enfin  ceux 
de  la  quatrième  firent  leur  fejour  dans  l’Erak  ou 
Chaldee  , où  ils  bâtirent  la  ville  de  Madnin  , fur 
les  bords  du  Tigre , aux  environs  des.  anciennes 
villes  de  Seleucie  & de  Ctefiphon.  La  ville  de 
Balklie  cependant  demeura  toujours  capitale  de 
la  Province  de  Khorafan , & elle  etoit  telle 
lorfqu’Ahnaf , fils  d’Alk.iis  , Commandant  des 
Arabes , la  prit  fous  le  Kalifat  d Oihman. 

Les  Khalifes  AbbaffiJes  , & enfuite  plufieurs 
autres  Sultans,  comme  les  Sainanides,  les  Sel- 
giucidcs  &.  autres , ayant  fait  leur  refidence  dans 
d’autres  villes  du  Khorofan,  comme  à Nifchabùr 

à Merù , Sl  les  Princes  M 'gols  & Tartares, 
defcendans  de  Genghizkltan  &.  de  Tamerlan  , 
ayant  choifi  celle  de  Herat  pour  leur  capitale , 
ces  quatre  villes  de  Balkhe  , de  Merù,  de  Nif- 
chabur  & de  Herat,  font  reputees  pour  être  des 
villes  royales,  ôt  prennent  chacune  le  titre  de 
capitale  de  cette  grande  Province.  Balkhe  ce- 
pendant a eu  par-defiùs  les  autres  le  privilège  de 
porter  le  titre  de  Cubât  al  EJlan  , qui  fignifie 
Métropole  du  Mufulmanifme , & a étendu  fa 
jurifiidion  particulière  fur  les  pays  de  Badakhf- 
chian  ou  Balakhfchian , de  Khotlan,  6e  de  Tok-. 
hareftan. 

Cette  grande  ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou 
Tartares  de  Genghizkhan  l’an  8 de  I Hégire  , 
6c  tous  fes  habitans  furent  conduits  hors  des 
murailles,  & maffacrés  impitoyablement. 

L’an  771  de  l’Hégire,  Tamerlan  y aflîégea 
le  Sultan  Hulfain,  dernier  Prince  de  la  race  de 
Çenghizkhan , qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 


Digilizee  t)y  C 


Orientale.  5 

place,  & de  fe  mettre  entre  fcs  mains.  Les  fuc- 
ce/Teurs  de  Tanierlan  l’ont  po/Tedee  de[>uis  ce 
temps  jufqu'à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont 
chaffés.  Elle  eft  de  nos  jours  un  liijet  de  puerre 
perpétuelle  entre  les  Ferlans  &.  les  U/.btks,  de 
même  que  Bagdet  l’eft  entre  les  mêmes  Perfans 
& les  Turcs  , & la  ville  de  Candahar  entre  eux 
& le  Grand  Mogol. 

La  principale  Mofque'e  de  la  ville  de  Bi'kb.e 
portoit  le  nom  de  Neuhehar  , qui  fipnifie  en 
Pcrfien  nouveau  printemps.  Elle  étoit  bâtie  fur 
le  modelé  de  celle  de  la  Mecque. 

BAÏ^KIS,  nom  d'une  Reine  d’Arabie  de  la 
poflérité  d’Iàrab  , fils  de  Chatan,  qui  re'gnoit 
dans  la  rille  de  Mareb  , cai  itale  de  la  Province 
de  Saba.  C’eft  la  Reine  de  Saba  dont  il  eft  parlé 
dans  le  I^ivre  des  Rois , & qui  vint  de  fon  pay* 
pour, entendre  les  difeours  pleins  de  fapefîe  de 
Salomon.  Elle  "étoit,  félon  la  tradition  des 
Arabes  , fille  de  Hadhad  fils  de  Scliarhabil  , 
vingtième  Roi  d’iemen  ou  de  l’Arabie  Heiireufe, 
quoique  quelques  Auteurs  veuillent  qu’elle  fût 
fille  de  Sarahil,  qui  deEendoit  en  droite  ligne^ 
de  Saba  , fils  d’Iakh-Scbab  fils  d’iaarab  fils  de 
Caht.iii  ou  .Joél.in. 

1 Les  Hiftoires  fabuleufes  des  Mabométans , qui 
ont  été  pour  la  plupart  empruntées  des  Juifs, 
font  pleines  de  narrations-  ridicules  touchant  le 
voyage  que  Salomon  fit  dans  1 Arabie  , & les 
mefiages  qu’il  faifoit  faire  par  un  oifeau  que  nous 
appelons  Heuppe.,  &c.  les  Arabes  Huilhud,  qu’il 
avoir  toujours  auprès  >!e  luij  &.  enfin  touchant 
le  voyage  que  fit  celte  Reine  en  Paleftiiie , les 
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prefens  qu’elle  envoya  , la  magnificence  avec 
laquelle  elle  fut  reçue  ; & enfin  le  mariage  que 
ISalomon  contraria  avec  elle  : mais  c’efi  plutôt  la 
matière  d’un  Roman , que  le  fujet  d’une  Hiftoire. 

BALTHAZAR  , fils  de  Nabudiorlonofor.  II 
ëtoit  Gouverneur  de  Babel  ou  Babvlone  pour 
Baaman  , fils  d’Asfendiar , ancien  Roi  de  Perfe. 

RAMIAN  , ville  de  la  Province  de  Kborafan, 
q'ui  donne  fon  nom  à un  pays  particulier  qui 
s’étend  à l’Orient  de  la  ville  de  Balkhe  en  tirant 
vers  le  Kabul , Province  feptentrionale  des  Indes. 
Elle  efi  fituée  au  1 1 1 degré  de  longitude , 8e, 
au  36  degré,  35  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale. Gengbizkhan  s’en  rendit  le  maître  après  la 
prife  de  Balkhe  8c.  de  Thalcan , 8c.  la  délola  entiè- 
rement l’an  618  de  I Hègire  , a caufe  de  la  mort 
d’un  de  fes  petits-fils,  qui  arriva  pendant  le  fiége. 

Cette  ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sul- 
tans Gaurides  ou  Gourides  de  la  fécondé  bran- 
che , 8c.  Fakhreddin  , oncle  de  Gaiatheddin , 
Sultan  de  cette  même  famille,  eh  avoit  le  gou- 
vernement, joint  à celui  de  la  Province.  Elle 
ne  s’efi  point  rétablie  depuis  que  les  Mogols  o« 
Tariares  de  Gengbizkhan  la  ruinèrent. 

B.ôR-COKBA , fils  de  TEtoile,  eft  le  nom 
d’un  fameux  impofteur,  que  Uabi-Akiba  8c.  la  plu- 
part des  Juifs  de  fon  temps  vouloient  taire  pafi'er 
pour  le  Mefiîe  , du  temps  de  l'Empereur  Adrien  ; 
mais  quand  fon  impofiure  eut  été  découverte  , il 
fut  appelé  Bar-Co^ba  j le  Fils  du  Meufonge.  On 
le  trouve  nommé  dans  Ebn-Batrik , Bargio-^i  ; 
mais  c’elt  une  faute , il  faut  lire  Barco^bi. 
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BARAC-HAGEB,  premier  Sultan  de  la 
Dynaftie  desCara-Cathaiens , étoit  natif  du  Cara- 
Cathai , du  Cathai-Noir,  qui  eft  au  Septentrion 
de  la  Chine  , & fut  envoyé  par  le  Roi  des 
Mogols  en  ambaflade  à Mohammed  , Roi  d« 
Khuarezme.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dans  Barac> 
avec  qui  il  traitpit  d’affaires  importantes , beau- 
coup de  génie  & de  capacité  , ne  lui  permit 
pas  de  retourner  en  fon  pays  après  fa  négocia- 
tion achevée,  &.  voulut  l’attacher  à fon  fervice. 
Pour  cet  effet,  il  lui  donna  les  plus  beaux  em- 
plois de  fa  Cour,&  entre  autres  celui  de  Hageb, 
c’eft-à-dire  de  Maître  de  la  Chambre , titre  qui 
lui  fervit  depuis  toujours  de  furnom. 

Cette  charge,  qui  lui  donnoit  les  grandes  en- 
trées auprès  du  Prince  , l’ayant  brouillé  avec  le 
Vifîr , il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Ge- 
laleddin , fils  du  Sultan,  qui  commandoit  aux 
Indes.  Pour  y arriver,  il  prit  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Kerman  , dont  Schegiaeddin-Ruzeni 
étoit  Gouverneur  de  la  part  du  Sultan  Moham- 
med. Ce  Seigneur,  fachant  que  Barac  devoit 
paffer  par  fon  Gouvernement,  & qu’il  marchoit 
avec  toute  fa  famille , dans  laquelle  il  y avoit  de 
très-belles  femmes  qui  compofoient  fon  haram, 
alla  à fa  rencontre  pour  les  lui  enlever.  Il  ne 
put  pas  néanmoins  conduire  fon  deffein  fi  fecré- 
temcnt,  que  Barac  n’en  fut  averti. 

Sur  cet  avis,  Barac  qui  avoit 'peu  de  gens 
avec  lui,  ufa  d’un  ffratagème.  Il  fit  prendre  des 
habits  d’hommes  à toutes  fes  femmes  , & marcha 
avec  courage  au  devant  du  Gouverneur,  lequel 
ne  s’attendent  pas  de  trouver  tant  de  gens  ft 
hardis,  il  fallut  cependant  fc  battre  ; mais  la 
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forcupe  fut  fl  favorable  à Barac  , qu’aprcs  qu’il 
eut  uofait  les  tunipes  de  f>n  ennemi  , il  fe  rendit 
m.’îrre  de  la  rerlonne  &.  de  Ion  Gouvernement. 
Ce  lurent-];’,  les  coinmcncemen  de  li  puiH.mce 
de  ce  ib  ince  -,  car  s étant  ainfi  iidbillé  d:in.s  la 
Province  de  Kerm.in , il  s’en  rendit  peu  à peu 
le  i'r.anre  ahloin. 

l_e  Sultan  Mobammed  ne  le  rcgirdoit  plus 
n'.'nie  comme  Ion  Oflicier;  car  ü iui  donna  la 
propre  niere  , qui  etoit  encore  jeune,  en  ma- 
riage; Si  un  jour  cjue  par  familianié  ü lui  diluit: 
» Qui  vous  a eleve  à ce  haut  degré  d honneur 
» ou  vous  vous  trouvez  prefentement  « i II  lui 
rcp.'iidit  li'irement  : « C’elt  celui  qui  a oté  le 
» r.)\aume  aux  Sanianides,  pour  le  donner  à un 
» de  iturs  efclaves  ; lavoir  , à Seb.kieghin  , 
» premier  ’drince  de  la  Ijynallie  des  G '.zuevides, 
» Ci  qui  a pareillement  dépouillé  les  Selpiucides 
>'  de  leur  Ctat,  pour  en  revêtir  leurs  elcLives  , 

qui  font  les  Khuarezmiens  vos  ancêtres  «. 

IdaiMC  eut  .huit  uicccireiir*  d.ans  fa  Pi  iucipaiité, 
dont  Mübirek  Lluiagé  fon  h!s  fut  le  premier; 
car  il  lui  l.iiuà  les  Ftats,  après  avoir  régné  onze 
r.us,  l’an  6^i  de  I Hcgiiv. 

Il  f.uit  remarquer  que  la  Ovnaflie  rlc-s  Khua- 
rezmiens  avant  été  éteinte  par  les  Mogols,  Barac- 
Kinu  fut  fi  b :en  gagner  Ls  bonnes  g.'-.'.ees Okeai, 
li!s  & luccelleur  de  Gengbizklian  , que  non  leu- 
lement  il  le  maintint  dan,s  fes  litats,  mai',  encore 
q;i’i(  les  augmenta  beaucoup.  Son  bis,  que  le 
rNighiariHan  appelle  JMobcirek  - K/ruaf;c  , vft 
nommé  par  Rliondemir,  Kchneddin-Khiui^i:- 
jtdarj'i  ^ Si  eut  quatre  bjeurs  , nommées 
Turcaiif  Jacut-lurcün,  hhan-Turcan , Msiiani' 
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Turcan  ^ qui  furent  toutes  mariées  dans  les  prin- 
cipales familles  des  IVlog^oIs. 

BARAK-KI  IAN,  fis  de  BailTur  fils  de  Ma- 
nuca  hls  de  Giapathai  fils  de  Genjjliiiikhan , luc- 
ceda  à fon  coi.fm  Mobarek  Schah  , qui  etoic 
mort  fans  enfans,  dans  les  Etats  du  Turqueflin. 

Il  voulut  envahir  le  Kliorafan  (ur  Abak.ikhan, 
Empereur  des  Mt'çoU-  mais  cette  entreprile  ne 
lui  ayant  pas  reufîî , il  tourna  fes  armes  contre 
Coblai-Khan  ou  Gaan  fon  parent,  qui  reg^noit 
dans  la  Chine.  Il  lit  dans  ce  pays-là  de  très- 
jprn  nds  ravages;  mais  ne  pouvant  le  rendre  maître 
d'aucune  place  confidérabie,  il  fut  enhn  contraint 
d’en  lortir  & de  laiffer  jouir  p .ifîblernent  Coblai 
de  ce  riche  pays  qu’il  avoit  conquis. 

L’Auteur  du  Nifhiarijlan  rapporte  que  dans 
l’irruption  que  Barac  fit  dans  la  Chine,  un  de 
fes  JV'iogols  ou  1 artares  ayant  tire’  une  fieche  fur 
un  nid  d hirondelles , fit  tomber  fais  qui  fermoit 
un  trou,  dans  lequel  on  trouva  i looo  bourfes 
ou  facs  remplis  de  monnoie  d’or;  &.  que,  par 
un  autre  accident  aifli  lurprenant,  queloues  ca- 
valiers de  la  même  armée  ayant  attaché  leurs 
chevaux  à un  tronc  de  platane  renverfé  par 
terre,  cet  arbre,  que  les  Perfans  appellent  /à/ , 
& qui  eft  ordinairement  d’une  grofîeur  énorme, 
fe  trouva  vermoulu,  &.  dès  le  lendemain  coupé 
en  deux.  I.,es  Tartares  le  voyant  creux  , s’avili- 
rent d y fouiller,  & ils  en  tirèrent  une  très-grands 
fomme  d’.irgent  qui  y avoit  été’  c.ichée.  Barjtt-, 
Khan  quitta  la  Religion  Genghizkhanienne  , 
embraflâ  le  Mahoinetifme  dans  la  ville  de  Fo- 
khara  à fon  retour  du  Khorafan  , ôi  prit  pour 
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fon  nom  oti  furnom  de  Mahotnétan , celui  d* 
Gaiaiheddin.  11  mouruc^l’an  de  l'Hégire  638. 

BARBUD  , Maître  de  Mufîque  de  Kliofru- 
Parviz,  Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  Dynaflie. 

11  excellait  tellement  dans  fon  Art,  que  fon  nom 
propre  eft  devenu  appellatif  pour  tous  les  excel- 
Jens  Mufîciens.  Schams-Fakhri , parlant  d’une 
fête  magnifique  que  fon  Prince  donna , dit  que 
Zohara  (c’eft  le  nom  que  les  Perfans  donnent  à 
Vénus  ) y tenoit  lieu  de  Barbudj  c’eft-à-dire , de 
Maître  de  Mujtque  : car  les  Orientaux  donnent 
la  lyre  à Vénus,  que  les  Grecs  & les  Latins  met- 
tent entre  les  mains  d’Apollon.  Les  Perfans  di- 
fent  que  Barbud  étoit  aufii  un  excellent  Joueur 
d’inllriimens , & qu’il  a donné  fon  nom  à une 
efpece  de  lyre,  qu’ils  appellent  .SurèuJ,  d'où  les 
Grecs  ont  peut-être  formé  le  mot  de  barbiton.  Ils 
difent  aufiî  qu’il  eft  l’inventeur  d’un  air  de  chan- 
fon,  qu’ils  appellent  Aurenki,  ce  quifignifie  l'Air 
du  Trône  ou  l'Air  Royal, 

BARCOK,  furnommé  Al-Malek-Al-Dhaher- 
Abufaid , Circaïïlen  de  nation  , qui  avoit  aulfî 
porté  autrefois  le  nom  de  Tanboga  , eft  le  pre- 
mier des  Sultans  d’Egypte  de  la  fécondé  Dynaftie 
des  Mamluks,  nommés  Borgites  & CircaJJiens. 
II  fut  élevé  fur  le  trône  après  la  dépofition 
d’AI-Malek-Al-Saleh-Hagi , qui  fut  le  dernier 
Sultan  de  la  première  Dynaflie  des  mêmes  Mam- 
luk?,  furnommés  B ahurit  es  ^ Turcomans  ^ l’an 
de  l’Hégire  784. 

Ikrcok  avoit  été  pris  en  Circaflîe  par  un 
nommé  Othman , qui  le  vendit  aux  Tartares  de 
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Crim,  d’où  il  fut  cnfuite  porté  en  Egypte  , & 
vendu  à un  Officier  des  Mamluks  Turcomans , 
nommé  Ilhoga  : c’ell  du  nom  de  ces  deux  maî- 
tres Othman  & Ilboga  , qu’il  fe  qualifioit  Oth~ 
mani  &.  llbogavi. 

L’an  791  de  1 He'gire,  le  Sultan  Malek-Al- 
Saleb-Hagi  fut  rétabli  & mis  à la  place  de  Bar- 
cok , qui  fut  emprifonné.  Malek-Al-Saleh  , com- 
mençant un  nouveau  régné , changea  auffi  de 
furnom;  car  il  prit  celui.de  Malek-Al-Manfur  : 
mais  le  régné  de  ce  nouveau  Sultan  fut  fort  court. 
L année  fuivante  , Barcok  remonta  fur  le  trône , 
& remit  en  liberté  tous  les  Seigneurs  que  Mant- 
hafche  , auteur  de  la  rébellion  , tenoit  dans  le» 
prifons. 

L’an  794 , Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire , 
&.  Cara-Jofef,  Prince  des  Turcomans  de  la  pre- 
mière Dynaflie  , fiirnommée  du  Mouton  noir , 
s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Tauris,  lui  en 
envoya  les  clefs;  le  Sultan,  en  échange  , l’ho- 
nora  d’une  vefte,  & lui  envoya  des  Patentes  par 
lefquelles  il  le  déclaroit  fon  Lieutenant-Général 
dans  les  Etats  qu’il  pofTédoit. 

I/an  795,  le  Sultan  Ahmed,  fils  d’Avis , de 
la  race  des  Ilekhaniens , qui  avoit  été  chafTé  de 
Bagdet  par  Tamerlan  , vint  fe  jeter  entre  les 
bras  du  Sultan  Barcok,  & fur  reçu  de  lui  avec 
de  grands  honneurs.  Il  lui  apporta  les  nouvelles 
de  la  conquête  que  Tamerlan  avoit  faite  de  la 
Perfe  , de  l'Iraque  , de  la  ville  de  Tauris,  & de 
prefque  toute  la  Province  d’Adherbigian  : il  lui 
fit  favoir  aulfi  qu’il  lui  avoit  dépêché  des  Am- 
balTadeurs.  Le  Sultan  , fur  ces  avis,  envoya  Tes 
©rdres  ait  Gouverneur  de  Roha , à ce  qu’il  fît 
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fuivre  les  Ambiffideurs  de  Tamerlan  , & les  fit 
périr  avant  qu  ils  pudent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  avant  été  exécuté  , Ta- 
merlan, irrité  de  la  mauvaife  foi  du  Sultan , tourna 
fes  armes  vers  la  Syrie  : il  vint  d’abord  adléger 
la  ville  de  Roha  ou  EdefTe,  qu’il  prit  d’alTaut,  & 
fît  paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  l épée  ; mais 
après  avoir  tiré  cette  vengeance  du  Sultan  , il 
retourna  fur  fes  pas. 

L’an  796,  le  Sultan  Barcok  partit  d’Egypte, 
à la  tète  de  Ion  armée  , avec  Ahmed  fils  d’Avis, 
& marcha  du  côté  d Alep , qui  étoit  menacée 
par  Tamerlan.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Damas , il 
congédia  Ahmed  avec  de  grands  préfens , &.  le 
fit  revêtir  de  toutes  les  marques  de  la  royauté. 
Ahmed  prit  fi  bien  fon  temps , qu’il  rentra  dans 
Bagdet  , où,  aulîi-tot  qu’il  fqt  le  maître,  il  fit 
battre  la  monnoie  au  nom  du  Sultan. 

L’an  797  , Bajazet,  premier  du  nom  , Sultan 
des  Turcs  Ottomans,  envoya  une  ambaflade  fo- 
lennelle,  avec  de  riches  prél’cns,  au  Sultan  Bar- 
cok , qui  étoit  de  retour  en  Egypte.  Cette  ambaf- 
fade  avoit  pour  objet  d’obtenir  du  Khalife , qui 
demeinoit  au  Caire  auprès  de  Barcok , le  titre 
de  Sulîan  de  Kurh  , c’eft-à  dire  , à! Empereur  des 
Rcmains  ou  des  Grecs.  Il  l’obtint  en  effet;  mais 
ce  titre  ne  lui  fervit  de  rien  auprès  de  Tamer- 
lan , comme  l’on  peut  voir  dans  fon  litre  parti- 
culier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte  , 
qu’il  apprit  que  Tamerlan  ;ivoit  dirigé  fa  marche 
vers  les  Indes.  Se  trouvant  donc  alors  délivré 
d’un  fi  terrible  voifin  , il  affermit  fon  autorité 
dans  la  Syrie,  ôc  donna  le  gouvernement  d’Alep 
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I Thagri - Berdi , ou  plutôt  Tangri-Tirdi  , qui 
fignifie  en  Turc  Dieu-donné.  J1  ne  le  Jailla  pas 
long-temps  néanmoins  dans  ce  pofle  j car,  voii- 
]ant  fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne  , i!  le 
ft  venir  en  Egypte,  & lui  donna  le  comman- 
dement ge'ne'rai  de  fes  troupes,  fubnituant  à la 
place  au  gouvernement  d’Alep  Argun-Sciiali , qui 
av(Tit  poffedé  auparavant  les  gouvernemens  de 
Tripoli  & de  Safed  en  Syrie.  Ceci  arriva  l an  de 
l’Hegire  799. 

L’an  801  de  l’Hégire  , ce  Sultan,  couvert  ds 

floire , paifible  poirelîèur  de  l’Egypte  & de  la 
iyrie,  refpeélé  de  tous  les  voifins,  que  Tamcrlan 
inême  n’avoir  ofé  attaquer,  mourut  dune  foi- 
blellè  qui  lui  furvint  à i âge  de  loircante  ans  : il 
en  avoir  régné  environ  dix-fept  , & Lailla  pour 
fuccelfeur  Zeineddin-Farage , lurnommé  Malek- 
Al~NaJfer  ^ fon  fils. 

On  rapporte  du  Sultan  Bnrcok,  que  loiTqu’il 
fe  vit  menace  par  Tamerlan  , il  die  : » Je  ne- 
» crains  pas  ce  boiteux;  car  tous  les  Mufuîmans 
V me  fecourront  contre  lui , qui  s’efl:  déclaré 
» l’ennemi  juré  du  Mahomcrilme  : mais  s il  y a 
» quelque  chofe  à craindre  pour  l Egvpte , c’eft 
i>  du  côté  du  fils  d’Othman  « , entendant  défigner 
par  ce  nom  Bajazet,  Empereur  des  Turcs,  ou 
quelqu  un  de  les  fuccelfeurs.  Ce  dilcours  fut  un 
pronoftic  de  ce  qui  arriva  fous  Selim,  premier  du 
nom,  Sultan  des  Turcs,  qui  non  feulement 
conquit  l Egypte,  mais  extermina  eniié-emeiit 
3a  race  de  barcok , & la  Üynaftie  des  Mamluks 
Ciircalfiens. 

Pour  ce  qui  regarde  Tamerlan , lorfqu  il  apprit 
ôux  Indes , qu  li  avoit  fubjuguees , la  mort  du 
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Sultan  Barcok , il  fit  un  riche  pre'fent  k celui  qui 
lui  en  apporta  la  nouvelle  , & prit  auffi-tôt  la 
réfolution  de  retourner  vers  la  Syrie.  Trois,  chofes 
l’appeloient  de  ce  côte'-là  : i°.  il  vouloir  venger 
la  mort  de  fes  Ambafiadeurs , qui  avoient  e'té 
tués  par  l’ordre  de  Barcok  ; Ahraed-Ben- 
Avis  avoir  repris  Bagdet;  3“.  enfin  Bajazet  ayant 
de'pouillé  les  Princes  de  Caramanie,  s’ëtoit  em- 
pare des  villes  de  Sivas  & de  Malatie. 

B A R D U I L.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent Baudouin  , frere  de  Godefroi  de  Bouillon  > 
qu’ils  qualifient  Roi  de  Jérufalem  , de  faint  Jean  i 
a Acre , & d'autres  places.  11  leur  eft  même 
beaucoup  pins  connu  que  Godefroi  fon  frere , 
qu’ils  nomment  Kondefri  ^ peut-être  k caufe  de  | 
la  brièveté  du  rrçne  de  celui-ci.  Les  Hiftoriens 
Arabes  ne  conviennent  pas  de  la  durée  du  régné  i 
de  Baudouin  : car  Ben-Khalecan  met  fa  mort  en 
l’an  504  de  l’Hégire  3 mais  Ben-Schohnah , & 
quelques  autres  la  reculent  jufqu’en  l’an  5 1 5 ; ce  1 
qui  approche  plus  du  calcul  de  nos  Hiftoriens  , 
lelon  lefquels  Baudouin  mourut  en  1 1 3 1 , qui  eft 
l’an  515  de  l’Hégire. 

Selon  ces  Auteurs,  Barduil,  qui  étoit  Roi  non 
feulement  de  Jérufalem  & de  la  Paleftine , mais 
encore  de  plufieurs  autres  places  de  la  Syrie , 
étant  entré  avec  une  puiffante  armée  en  Egypte  , 
attaqua  la  ville  de  Farma,  qui  fut  prife  d aftaut 
& réduite  en  cendres.  Après  cette  expédition  , 
il  tourna  du  côté  d’Arifch;  mais  la  mort  le  fur- 
prit  en  chemin,  & fon  corps  ayant  été  em- 
"baumé,  on  enterra  fes  entrailles  fous  une  tombe 
que  l’on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin 
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D’Egypte  en  Syrie,  & qui  porte  le  nom  de  Hc^ 
giara:  Barduil,  la  pierre  ou  la  tombe  de  Bau- 
douin. 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuite  par 
toute  l’armee  jiifqu’en  Jerufalem , ou  i!  fur  en- 
terré dans  l’Eglile  que  les  Mufulmans  appellent 
Comamah , & les  Chrétiens,  XE^Ufe  de  La  Ré~ 
Jurreciion.,  bâtie  fur  le  mont  de  Calvaire. 

Abulfarage , qui  met  la  mort  de  Bautlouin  dans 
l’an  5 I 2 de  l’Hégire,  auquel  mourut  aulïï  le  Kha- 
life Moftadher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans 
Jerufalem  , après  fon  retour  d Egypte  , d’une 

Î)laie  qui  s’étoit  ouverte  , pour  s’être  baigné  dans 
e Nil. 

BARIDAH , BARIDTAH.  Ces  deux  mots 
viennent  de  celui  de  Barid  , qui  lignifie  en  Per- 
lîen  & en  Arabe  ce  que  nous  appelons  la  poj}e\ 
une  polie  eftdans  le  Levant  de  huit  ou  de  douze 
milles  au  plus.  Saheb  al  barid  eft  le  Général  des 
polies. 

Un  Abu-Abdallah,  qui  polTédoit  cette  charge 
a Bagdet,  devint  lî  puilTant  fous  le  Khalifat  de 
Radhi,  l’an  3i5  de  l’Hégire , qu’il  fe  rendit  maîire 
des  villes  de  BalTora  , de  Valith,  & de  foute  U 
Province  d’Ahuâz  : fes  freres  & fes^enfans  chaf- 
ferent,  l’an  330  de  l’Hcgire , le  Khalife  Mok- 
tafi  ou  Mottaki,  félon  Abulfarage  , de  la  ville  de  . 
Jîagdet , & le  rançonnèrent  : m^is  enfin  ils  furent 
Contraints  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  Ha- 
madan  d’abandonner  Bagdet , &.  de  le  retirer  à 
BalTora,  d’où  , quelque  temps  après  , les  Sultans 
de  la  Maifon  de  Buiah  les  chalTerei*c  aulîi. 
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BARKIAROK,  fils  de  Malek-Schali , qua- 
trième Sultan  de  la  Maifon  des  Selgiuci  .'C'.  Il 
reçut  à fa  circoncifion  le  nom  Mufiilman  de 
CaU'em;  &,  le  titre  de  Rûkneddin , qui  figintie  ht 
colonne  & V appui  de  la  Religion , lui  fut  donné 
par  le  Khalife  Aloéladi.  11  ctoit  l’aîne  de  tous 
les  eofans  de  Malek-Schah  , auquel  il  fuccéda  1 an 
de  l’Hégire  485.  ^ 

Le  commencement  de  fon  régné  ne  fut  pas 
paifible  ; car  fa  belie-mere,  nommée  * T’ur^vt/i- 
iChaïun,  qui  avoit  eu  un  fils  de  Makk-S.hah, 
romme  Mahmud  j voulut  l'élever  fur  le  trône, 
& fe  ‘rouvant  dans  la  ville  de  Bagdet  à la  mort 
du  Sultan  fon  mari,  elle  fit  de  fi  puifiântes  folli- 
citations  auprès  du  Khalife  Modladi , & les  ac- 
compagna de  fi  gros  prélens , qu’elle  obtint  enfin 
de  lui  des  lettres  d'inveffîture  en  faveur  de  Malt- 
iTuid  Ion  fils. 

Ce  Prince  , qui  n’éroit  encore  âgé  que  de 
quatre  ans,  fut  donc  déclaré  Sultan  , & légitime 
heritier  de  tous  les  Etats  que  pofiedoit  fon  pere 
Malek  Schah , pendant  que  Barkiarok  , fils  aîné 
du  feu  Sultan , fe  trouvoit  à ifpahan  , ville  qui 
ctoit  alors  le  fiége  royal  des  Sdgiücicles , 6c  la 
capitale  de  leur  Etat.  Cependant,  lcrfque  la  mort 
de  Malek-Schah  fut  fue  dans  cette  grande  ville  , 
les  peuples  reconnurent  auffi-tot  Barkiarok  , en 
vertu  de  fon  droit  d'aînefie,  pour  le  feul  légi- 
time héritier  6e  fuccefîeur  de  fon  pere. 

Turkan-Klîatun , de  fon  côté  , qui  avoit  obtenu 
la  déclaration  du  Khalife  en  faveur  de  Mahmud 
fon  fils,  ne  perdit  point  de  temps,  & s’avança 
avec  une  armée  confidérable  de  Turcs  qu’elle 

avoit 
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avoit  k fa  folde,  vers  la  ville  d’Ifpaliaii  , & fit 
tant  de  diligence,  quelle  y furprit  Barkiarok,  fe 
rendant  ainfi  maîtrelTe  de  la  ville  & de  la  per- 
fonne  de  fon  beau-fils  : mais  quelques  domefti- 
ques  du  feu  Vifir  Ne'zam-Al-Molk  , lequel  avoit 
toujours  favorifé  le  parti  de  Barkiarok  pendant 
la  vie  de  fon  pere,  &.  qui  s etoit  même  brouillé, 
à caufe  de  lui , avec  la  Sultane  fa  belle-mere , 
qui  confervoient  beaucoup  de  reconnoiflance 

Îiour  leur  ancien  maître,  procurèrent  à Barkiarok 
es  moyens  de  fe  fauver  des  mains  de  la  Sultane , 
& de  fe  tranfporter  en  diligence  auprès  du  Prince 
Takafch-Teghin,  Ce  Prince  avoit  été  déclaré 
Atabek  par  Malek  - Schah  , c’eft-à-dire  fon 
Lieutenant-Général  dans  la  Perfe  , dont  la  ville 
de  Schiraz , où  il  faifoit  fon  féjour , étoit  la 
capitale. 

Barkiarok  trouva  auprès  de  l’Atabek  un  refuge 
alTuré  : car  il  ne  lui  donna  pas  feulement  des 
troupes  pour  le  garantir  des  embûches  de  fes  en- 
nemis ; il  le  conduifit  lui-même  jufqu’k  la  ville 
de  Rei,  une  des  principales  villes  de  la  haute 
Perfe , & le  fit  reconnoître  pour  l’unique  héri- 
tier de  la  couronne  de  fon  pere.  Dans  le  même 
temps,  la  Sultane  faifoit  couronner  fon  fils  Mah- 
mud  dans  Ifpahan , où  il  étoit  reconnu  pour  Sul- 
tan : mais  fon  frere  ne  l’y  laiffa  pas  long-temps 
en  repos  ; car  ayant  mis  fur  pied  une  armée  de 
vingt  mille  hommes , il  fe  préfenta  devant  If- 
pahan , & y alïïégea  Mahmud  avec  la  Sultane  fa 
mere. 

Cette  PrincelTe  fe  voyant  prelTée,  & fes  fujets 
même  fort  difpofés  à la  révolte  , fit  parler  d ac- 
commodement à Barkiarok,  Celui-ci  écouta  les 
Tome  IJ,  B 
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proportions, & fe  contenta  de  lailTer  à fon  frere, 
& à la  Sultane  fa  mere,  la  jouilTance  de  la  ville 
d'Ifpahan  & de  fes  de'pendances , à condition 
ne'anmoins  qu’il  partaçeroit  avec  eux  le  treTor 

?ue  fon  pere  avoit  laiflé  dans  cette  ville.  La  paix 
ut  ainfi  conclue;  & le  Sultan  ayant  reçu  pour 
fa  part  la  fomme  de  cinq  cent  mille  dinars  d’or, 
leva  le  fiege,  & tourna  fes  armes  vers  la  ville  de 
Hamadan  , où  un  de  fes  oncles , nommé  Jfmaël, 
commandoit. 

Ifmaël  s’étoit  déclaré  contre  fon  neveu  à la 
follicitation  de  la  Sultane , qui  lui  avoit  donné 
des  efpérances  de  l’époufer.  Ces  deux  Princes 
fe  rencontrèrent  avec  des  forces  prefque  égales , 
l’an  d^  l’Hégire  486,  au  mois  de  namadhan , 
dans  la  plaine  de  Hamadan.  Le  choc  des  deux 
armées  fut  très-rude;  mais  enfin  la  viéloire  palîà 
dans  le  camp  du  Sultan  , & Ifmaël  tomba  entre 
les  mains  d’une  troupe  des  gens  du  vainqueur , 
qui  ne  lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même 
année, Takafch,  fils  d’Arflan-Schah , autre  oncle 
du  Sultan  , lui  déclara  la  guerre  , & l’obligea  de 
fe  retirer  vers  Ifpahan  avec  fon  armée , qui  étoit 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à celle  de  fon 
ennemi. 

Le  Sultan  Mahmud  fon  frere,  qui  étoit  maître 
de  cette  ville  , comme  nous  avons  vu,  & hors 
de  la  tutele  de  fa  mere , décédée  un  peu  avant 
ce  temps-là.  vint  au  devant  de  lui,  & le  reçut 
avec  tout  l’accueil  qu’il  lui  fut  poffible.  Ils  firent 
tous  deux  une  entrée  magnifique  dans  cette  ca- 
pitale ; & ces  deux  freres  paroiflbient  être  dans 
une  fi  parfaite  intelligence,  qu’il  n’y  avoit  aucun 
lieu  de  craindre  que  rien  la  pût  troubler. 
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Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le 
parti  de  Mahmud  pendant  les  démêlés  qu’il  avoir 
eus  avec  fon  frere , crurent  qu’ils  rendroient  ua 
grand  fervice  à leur  Maître  , s’ils  fe  fai/ilToient 
de  la  perfortne  de  Barkiarok.  La  réfolution  ayant 
été  prile  eptre  eux  , ils  l’exécuterent , & le  con- 
dui/îrent  prifonnier  dans  un  château.  L’on  die 
même  que  l’ordre  étoit  déjà  donné  de  le  priver 
de  Tufage  de  la  vue,  lorfque,  par  un  autre  ordre 
plus  absolu  de  la  Providence,  Mahmud  mourut 
de  la  petite  vérole. 

Cet  accident  imprévu  fut  très-favorable  à Bar- 
kiarok, qui 4e  vit  en  même  temps  en  liberté, 
&.  proclamé  Empereur  par  ceux  même  qui  le 
lenoient  prifonnier,  & qui  vouloient  le  rendre 
incapable  de  régner.  Se  voyant  donc  pour  la  fé- 
condé fois  fur  le  trône , il  fongea  férieufement  à 
donner  ordre  à fes  affaires.  Il  choilît  pour  Vifir 
& premier  Miniftre  d'Etat  Muiad-Al-Molk  , fils 
de  Wezâni-Al-Molk , fameux  Vifir  de  fon  pere 
Malek- Schah.  Il  ne  s’en  fervit  pas  néanmoins 
long-temps  : car  s’en  étant  dégoûte'  fur  quelque 
foupçon , il  fit  venir  du  Khorafan  Fakhr-Al-Mulk , 
autre  fils  du  même  Nezâm-Al-Molk,  fit.  lui  donna 
la  place  de  fon  frere. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet , il 
s’appliqua  entièrement  à la  guerre,  & commença 
par  l’expédition  qu’il  entreprit  contre  Takafch  * 
fon  coufin-germain.  Cette  entreprife  lui  réuiîit  ; 
car  il  vint  à bout  de  ce  fâcheux  ennemi , auquel 
enfin,  après  plufieurs  combats,  il  ôta  la  vie.  II 
ne  crut  pas  avoir  remporté  une  viéfoire  affez 
complette , tant  qu’Arflan-Schah  feroit  en  état  de 
venger  la  mort  de  fon  fils  : c’eft  ce  qui  le  porti 
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à faire  marcher  fon  armée  viciorieufe  vers  le  Kho- 
rafan  , où  Arflan-Schah  fon  oncle , qui  y com- 
znandoit , avoir  des  troupes  confîdérables. 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plus  heureufe 
que  la  première;  car  avant  même  que  les  armées 
fufl'ent  en  préfence , il  fe  trouva  délivré’  de  fon 
ennemi  par  les  mains  de  celui  dont  il  le  devoir 
moins  attendre.  Ce  fut  un  autre  fils  d’Arflan- 
Schah  qui  commit  ce  parricide  , pour  fe  faifîr  du 
gouvernement  de  fon  pere.  Aufîi-iot  que  Bar- 
kiarok  fe  fut  rendu  par  cette  mort  maître  du 
Khorafan  , il  en  donna  le  gouvernement  à un  de 
fes  freres,  nommé  Sangiar,  & s’eh  retourna  du 
côté  de  riraque  Perfique. 

Cependant  Muiad,  qui  fouffroit  avec  chagrin 
la  privation  de  fa  charge , fongeoit  continuelle- 
ment à corrompre  des  gens , pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l’Etat.  Il  commença  par  fu- 
borner  Anzar,  qui  avoit  été  autrefois  efclave  de 
Malek-Schah , & dont  le  pouvoir  étoit  fort  grand 
dans  la  Province  d’Erak  ; il  l’aida  de  fon  crédit , 
& lui  fournit  de  quoi  mettre  fur  pied  une  armée 
confîdérable  ; de  forte  qu’il  auroit  oppofé  une 
forte  réfiftance  au  Sultan , fi  un  affamn  ne  l’eùt 
défait  de  ce  dangereux  ennemi , dans  la  ville  de 
Saveh , où  il  s’étoit  déjà  avancé  pour  lui  livrer 
bataille. 

Muiad  n’ayant  pu  réulîîr  dans  cette  première 
entreprife,  ne  fe  rebuta  point;  mais,  continuant 
toujours  fes  intrigues  , il  vint  trouver  Moham- 
med , autre  frere  de  Barkiarok , qui  faifoit  fa  réfî- 
dence  dans  l’Adherbigian , & fît  tant  par  fes  folli- 
citations , qu’il  prit  les  armes  contre  le  Sultan  , 
fon  frere  aîné , qui  ne  lui  avoit  donné  qu’une  très- 
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petite  portion  de  tous  les  Etats  de  Malek-Schah 
leur  pere  II  fortit  donc  de  Gengia,  où  il  faifoit 
fon  féjour  ordinaire  , avec  des  troupes  peu  con- 
/ïdc'rables  à la  vérité , mais  qui  devinrent  en  peu 
de  temps  formidables , par  le  concours  de  tous 
les  mécontens  quife  joignirent  à lui;  car  Muiad, 
dont  les  intelligences  & le  crédit  étoient  fort 
grands  dans  un  pays  que,  fon  pere  avoit  gouverné 
fl  long-temps , en  fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  l’an  491  de  l’Hégire  que  cette  guerre 
commença  à s’allumer,  & peu  s’en  fallut  qu’elle 
ne  devînt  fatale  à Barkiarok  dès  la  première 
année,  par  un  accident  imprévu,  qui  le  mit  hors 
d’état  de  remédier  afTez  tôt  k un  fi  grand  mal. 
Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mogiared-Al-Mo!k , 
furnommé  Kiami , pour  Surintendant  de  fes 
finances.  Les  Grands  de  la  Cour  n’étoient  pas 
contens  de  fon  adminiflration  , parce  que  l’éco- 
nomie qu’il  mettoit  dans  les  finances  du  Sultan 
leur  retranchoit  fouvent  une  partie  de  leurs  ap- 
pointemens.  Ils  en  avoient  porté  plufieurs  fois 
leurs  plaintes , mais  inutilement  : le  Sultan  les 
renvoyoit  toujours  ù Kiami,  qui  n’avoit  aucun 
égard  à leurs  repréfentations.  Cette  conduite  irrita 
les  efprits  jufqu’au  point  qu’ils  l’attaquèrent  dans 
fa  maifon,  qu’ils  l’obligerent  d’abandonner,  pour 
fe  retirer  au  Palais  du  Sultan  ; mais  cet  afîle  ne 
le  fauva  pas  ; car  les  mutins,  perdant  tout  refpeél 
pour  leur  Prince  , le  pourfuivirent , menaçant 
d’ufer  de  toutes  fortes  de  violences , û l’on  ne 
inettoit  ce  Miniftre  entre  leurs  mains. 

Kiami , qui  étoit  homme  de  probité  & de 
courage  , voyant  le  danger  où  fe  trouvoit  fon 
maître,  le  pria  de  le  laifl'er  fortir,  lut  difant  qu’il 
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pourroit  peut-être  par  fa  préfence  appaifer  la  fé~ 
dition  : mais  le  Sultan,  qui  l’aimoit,  ne  voulut 
pas  l’expofer  à un  danger  fi  manifefie  ; de  forte 
que  les  féditieux , qui  ne  pouvoient  pas  le  tirer 
de  gré  des  mains  du  Sultan,  réfcrturent  de  l’en 
arracher  par  force , & donnèrent  un  affaiit  général 
à fon  Palais,  qu’ils  forcèrent.  Kiami  fut  la  pre-  i 
miere  viélime  qui  tomba  d’abord  entre  leurs 
mains  J car  ils  le  mirent  aufii-tôt  en  pièces,  & [ 

ils  n’en  feraient  pas  demeurés  là,  fi  Barkiarok  : 

ne  fe  fût  fauvé  par  une  porte  de  derrière , & i 

n’eût  pris  le  chemin  de  la  ville  de  Rei,  aban-  S 
donnant  l’Iraque  Perfienne  à fon  frere  Mo-  ] 
hammed.  < 

Mohammed  fe  trouvant  fi  heureufement , & ] 

fans  combat , maître  d’un  grand  Etat , déclara  j 
d’abord  pour  fon  Vifir  Muiad-Al-Mulk , par  les  ; 
confeils  duquel  il  avoir  entrepris  cette  guerre  ; 

& l’année  fuivante , qui  fut  la  49}  de  l’Hégire, 
il  eut  encore  le  bonheur  de  défaire  en  bataille  ( 
rangée  l’armée  de  Barkiarok.  Ce  Prince,  après 
cette  déroute  , fut  obligé  de  quitter  la  .ville  de 
Rei,  & de  fe  fauver  dans  le  Khuziftan  auprès 
d’Aiaz , qui  en  avoir  le  gouvernement  prefque 
abfolu  depuis  la  mort  de  Malek-Schah.  Aiaz 
avoir  été  autrefois  efclave  de  Malek-Schah  ; & 
comme  il  étoit  monté,  autant  par  la  faveur  que 
par  le  mérite,  aux  premières  charges  de  l’Etar  , 
il  qonfervoit  toujours  beaucoup  de  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  fon  pre-  ' 
mier  Maître;  c’eft  ce  qui  le  détermina  à em-  i 
ployer  toutes  fes.  forces,  jointes  à celles  de  fes 
amis  & de  fes  voifins , pour  rétablir  Barkiarok 
dans  fes  Etats.  , # 
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Les  efforts  que  fit  Aiaz  en  faveur  du  Sultan 
ne  furent  pas  inutiles;  car  dès  l’année  fuivante , 
quie'toit  la  494  de  l’Hégire,  ayant  donné  bataille 
% à Mohammed,  il  le  mit  tellement  en  déroute  , 
qu’il  fut  obligé  d’entrer  en  compofition  avec  fbn 
frere.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  qu’il  fe 
donnât  plufieurs  autres  combats , dans  l’un  def- 
quels  Muiad  demeura  prifonnier  de  Barkiarok. 
Cet  homme,  qui  fembloit  ne  devoir  être  deftiné 
qu’au  fupplicq , ufa  cependant  de  tant  d adrefîe  , 
& gagna  tellement,  par  fes  artifices,  les  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  du  Sultan,  que  ce  Prince,, 
plein  de  bonté  & de  clémence  , le  fit  une  fé- 
condé fois  fon  premier  Vifir  : mais  il  ne  jouit 
pas  long- temps  de  cette  charge.  Un  jour  que 
Barkiarok  s’étoit  retiré  pour  repofer , fes  valets- 
de-chambre  , le  croyant  endormi , fe  mirent  à 
difcourir  entre  eux.  Le  Sultan,  qui  veilloit,  prêta, 
l’oreille  à leurs  difcours,  & il  en  entendit  un  qui 
difoit  à fon  camarade  : » Ces  Princes  Selgiucides 
» font  d’un  naturel  bien  différent  de  celui  de  la 
» plupart  des  antres  Princes  ; ils  ne  favent  ni  fe 
» faire  craindre  , ni  fe  venger  des  outrages  qu’on 
» leur  fait.  Voyez,  par  exemple,  continua-t-il, 
» ce  Muiad , qui  eft  caufe  de  tant  de  malheurs  , 
» le  Sultan  lui  a donné  , pour  récompenfe  de 
» toutes  fes  trahifons , la  charge  de  Vifir. 

Barkiarok  qui  avoit  entendu  ces  paroles,  en 
fut  piqué,  & commanda  peu  de  temps  après  qu’on 
fît  venir  en  fa  préfence  le  Vifir  : il  le  fit  d’abord 
afièoir,  puis,  fans  autre  difcours,  d’un  coup  de 
fon  cimeterre  qu’il  tetioit  en  main  , il  lui  coupa 
la  tête  avec  tant  de  juftefTe , qu’elle  demeura  fur 
les  épaules  jufqu’à  ce  que  le  corps  fût  tombé  par 


Digilized  by  Googk 


24-  Bibliotheqtjiè 
terre.  Après  cette  atflion  , il  dit  à fes  courtî- 
fans  î » Voyez  maintenant  fi  les  Princes  de  ma 
> Maifon  ne  favent  pas  fe  faire  craindre , & tirer 
» vengeance  de  leurs  ennemis  «.  m 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  jouoit  à la  Cour, 
les  armées  du  Sultan  & de  Mohammed  fon  frere 
efcarmoiichoient  fou  vent,  mais  fans  en  venir  aux 
prifes;  de  forte  que  n’y  ayant  aucun  avantage 
confîdérable  de  part  ni  d’autre , il  fut  aifé  de 
négocier  la  paix.  La  conférence  fe  tint,  & fut 
enfin  terminée  par  un  traité,  en  vertu  duquel 
Mohammed  demeura  maître  des  Provinces  de 
Syrie , de  Méfopotamie  , de  Médie , d’Arménie 
ôc  de  Géorgie;  & le  relie  de  l’Empire,  favoir, 
la  Perfe  , l’iraque  ou  Parthie,  le  Korafan,  le 
Mazanderan  , la  Province  de  de-là  le  Gihon , 
le  Kerman , & une  partie  des  Indes  de  de-çà 
le  Gange , dévoient  appartenir  à Barkiarok. 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  l’an  de  l’Hégire 
498  , Barkiarok  s’avança  du  côté  de  Bagdet , oit 
Aiâz  commandoit  abfolument  , quoique  Mof- 
tadher  y fut  toujours  reconnu  pour  Khalife  ; 
fon  delTein  étoit  de  jouir  paifiblement  avec  Aiâz 
de  leur  commun  bonheur  : mais  la  mort  l’ar- 
rêta en  chemin , dans  la  vingt-cinquieme  année 
de  fon  âge  , ajjrès  treize  ans  ou  environ  de 
régné  , qui  ont  été  traverfés , comme  nous  avons 
vu,  par  plufieurs  grands  revers  de  fortune. 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils  Malek- 
Schah  , fécond  du  nom , pour  fon  fucceffeur , & le 
mit , à caufe  de  fon  bas-âge , fous  la  tutele  d’Aiâz 
& de  Sadaca  fes  meilleurs  amis  ; mais  Mohammed, 
onclé  de  ce  jeune  Prince  , ayant  été  reconnu 
pour  Sultan  dans  cous  les  Etats  des  Selgiucides, 
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. r^ffiegea  lui  & fes  tuteuh  dans  lîigdet,  Scie  dé- 
pouilla entièrement  de  la  lucceiîîun  du  Sultan  foa 
pere. 

/ 

B A R M E K I A N , que  les  Arabes  appellent 
Barameka , fignifie  en  langue  Perfienne  les 
Barmecides  j nom  d’une  famille  des  plus  illuf- 
rres , après  les  Maifons  fouveraines  , de  toute 
l’Afîe.  Quelques-uns  la  font  defcendre  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe  ; mais  fon  origine  la  plus 
connue  fe  tire  de  la  ville  de  Balke , félon  le  fenti- 
ment  de  Zamakfchari,  dans  fon  Livre  intitulé 
Rabi- Al~Abrâr. 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  de  cette  fa- 
mille avoient  autrefois  fait  bâtir  dans  la  ville  de 
Balke  cette  fuperbe  Mofquée  nommée  Neu~ 
Bahar  J nom  qui  lignifie  en  Perfien  Nouveau 
Printemps  J ou  Nouveau  Jardin;  qu’ils  l’avoienc 
fait  conitruire  fur  le  modèle  du  Temple  de  là 
Mecque,  i’avoient  couverte  de  riches  étoffes  de 
foie , & enfin  accompagnée  de  trois  cent  foixante 
Chapelles  tout  autour,  dans  lefquelles  les  Pè- 
lerins , dont  le  concours  étoit  fort  grand,  fe  reti- 
roient  pour  y faire  leurs  dévotions.  Ceux  qui 
avoient  l’intendance  de  cette  Mofquée,  por- 
toient  le  nom  de  Barmek,  comme  s’ils  eunent 
été  les  Intendans  du  Temple  même  de  la  Mec- 
que ; & parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par 
droit  de  patronage  aux  fondateurs,  ils  en  conler- 
verent  toujours  le  titre  & le  nom. 

' ■ L’Auteur  du  Magma  al  Tavarikii  j ou  Re- 
cueil des  Hijloires  J raxonte  l’origine  de  ce  nom 
d’une  maniéré  fort  différente.  Il  dit  qu’un  nommé 
Giafar  ayant  été  contraint,  pendant  les  guerres 


Digilized  by  Googl 


Bibliothèque 

civiles,  de  fortir  de  la  ville  de  Balkefa  patrie, 
de  fe  réfuerjer  ailleurs,  il  vint  à la  Cour  de  Soli- 
man, fils  d Abdalmalek , Khalife  de  la  race  des 
Oitimiades,  qui  faifoit  fa  refidence  à Darnas. 
Giafar  s’ëtarit  préfenté  un  jour  au  Khalife,  ce 
Prince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  & 
commanda  aufiî-tôr  qu’on  le  fit  fortir  de  fa  pré- 
fence , parce  qu  il  portoic  du  poifon  fur  lui  r 
qu  il  s en  étoic  apperçu  par  le  battement  de  deux 
pierres  attachées  a fon  bras,  qui  ne  manquoienc 
jamais  de  produire  cet  effet  lorfque  le  poifoi> 
s’en  approchoit. 

Giafar  avoua  franchement  qu’il  en  portoit 
dans  le  chatton  de  fa  bague  , pour  en  prendre , au 
cas  qu  il  lui  arrivât  quelque  malheur  imprévu;  & 
comme  il  parloit  fa  langue  maternelle  qui  ëtoit 
la  Perfienne,  il  s’exprima  par  le  mot  de  Bar 
ou  Berfnehem  , qui  fignifie  Jucer  ^ 6c  veut  dire 
aufîî  je  fuis  Bermek  ou  Barmek  r cette  allu- 
fion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  demeura 
& a toute  fa  pofterite  depuis  ce  temps-là. 

Le  premier  qui  a donné  le  plus  de  luftre  à 
cette  famille,  fe  nommoit  Abu-Ali-Iahia~Ben- 
Khaled-Ben-Barmek , perfonnage  doué  de  toutes 
les  vertus , tant  civiles  que  militaires,  qui  fut 
choilî  par  le  Khalife  Mahadi  pour  Gouverneur 
de  Harun-Rafchid  fon  fils.  11  eut  quatre  enfans 
nommes  Fadhel J Giafar,  Mokammed^  6c  M.uff  'af. 
qui  ne  dégénérant  point  des  vertus  de  leur  pere  , 
portefent  la  réputation  de  cette  Maifon  jufqu’ai» 
plus  haut  degré  où  le  mérite  & la  faveur 
joints  enfemble  peuvent  élever  une  famille  par- 
ticulière. 

i-l  faut  voir  féparément  Les  titres  de  chacua 
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de  fes  perfonnages  , & on  y remarquera  que 
cette  famille  a cela  de  particulier,  que  la  fortune 
l’ayant  abandonne'e  & fait  tomber  dans  la  dif- 
grace  du  Khalife,  la  mémoire  que  les  peuples 
conferverent  du  mérite  & des  qualités  de  ces 
grands  hommes  , fit  éclater  encore  davantage 
leur  noip  ; de  forte  qu’ils  ont  trouvé  pref- 
qu’autant  d'Hifioriens  qui  ont  travaillé  fur 
leurs  vies  , que  les  plus  grands  Princes  de 
l’Orient. 

L’hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  le  Niehiarif- 
tan  J fait  encore  mieux  connoître  le  grand  mérite 
des  Barmecides.  On  y lit  que  le  Khalife  Harun 
ayant  défendu  fur  peine  de  la  vie  que  l’on  parlât 
d'eux  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  il  fe  ren*- 
contra  un  vieillard  nommé  Mondir  , lequel , 
malgré  la  défenfe  du  Khalife,  venoit  tous  les 
jours  devant  une  de  leurs  maifons  qui  étoit 
abandonnée , & s’élevant'fur  une  motte  de  terre 
qui  lui  fervoit  de  tribune , enrretenoit  tous  les 
palTans  des  plus  belles  aélions  de  ces  Seigneurs , 
& en  faifoit,un  panégyrique  en  forme. 

Le  Khalife  ayant  eu  avis  de  la  hardiefîè  de 
cet  homme  , le  fit  venir  devant  lui , & le  con- 
damna à la  mort  pour  avoir  contrevenu  à fes 
défenfes.  Mondir  reçut  agréablement  cette  fen- 
tence,  & demanda  feulement  la  grâce  de  parler 
au  Khalife  avant  que  d’être  exécuté.  Cette  faveur 
lui  ayant  été  accordée , ce  qu’il  avoit  à dire  fut 
un  fort  long  difcours  , dans  lequel  il  exagéra , 
avec  tant  de  force , les  obligations  qu'il  avoit  à 
la  famille  des  Barmecides,  que  le  Khalife,  qui 
écouta  fans  impatience,  fut  touché  de  fes  paro- 
les, & ne  lui  fit  pas  feulement  grâce  de. la  vie. 
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il  lui  donna  encore  une  affiette  d’or  qui  étoit  k 
fon  couvert.  Ce  qui  eft  le  plus  furprenant  de  la 
reconnoilTance  de  ce  vieillard  y c’eft  qu’ayant 
reçu  ce  préfent  de  la  main  du  Khalife , & s’étant 
profterné  en  terre,  félon  la  coutume,  devant  lui, 
il  dit  : » Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je 
» reçois  desBarmecides«.  Ces  paroles  deMondir 
pafferent  depuis  en  proverbe  dans  toute  l’Afîe  , 
au  rapport  du  même  Hiftorien. 

Un  Poëte  Perfien  de  ces  temps-Ià  , voulant 
défabufer  les  gens  de  la  Cour,  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde,  & de  la  faveur  des  Princes, 
par  l’exemple  des  Barmecides , 6c  un  quatrain 
dont  le  fens  étoit  : 

Nourriflbn  de  la  Fortune,  qui  fuces  pendant  quelques 
jours  le  lait  de  la  profpérité  qui  coule  de  fes  mamelles 
empoifonnées  , 

IsJe  te  vante  pas  trop  du  bonheur  de  cet  état,  pendant 
que  tu  es  encore  dans  le  berceau  rufpendu  & branlant 
de  la  vie  ; 

Souviens-toi  feulement  du  temps  auquel  tu  as  vu  la  gran-i 
deur  des  Barmecides. 

Le  Poëte  fe  fert  de  l’allégorie  du  nourrifibn 
qui  fuce  le  lait,  pour  faire  allufion  au  nom  de 
Barmck  , dont  nous  venons  de  voir  l’origine. 

BARSEBAÎ-  AL  - D AKMAKI-AL-DHA- 
HERI,  huitième  Sultan  d’Egypte  de  la  féconde  • 
Dynaftie  des  Mamiucs,  nommés  Circaffîens  ou 
Borgites.  Son  nom  & fon  titre  de  Mufulman 
étoit  Abul-Na  fr-Saifeddin , & fut  furnommé 
Malek-Al-Afchraf.  11  commença  fon  régné  l’aa 
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815  de  l’Hégire,  après  que  Malek  - Al  - Saleh- 
Tatar  eut  été  dépofé,  & qu’il  eut  repris  l’ifle 
de  Chypre  fur  les  Chrétiens.  Cette  ifle  efl  de- 
meurée toujours  tributaire  de  l’Egypte  depuis 
ce  temps-là , & ce  tribut  a été  payé  meme  par 
les  Vénitiens , quoiqu’ils  s’en  fuilent  rendus  les 
maîtres;  & Selim  , Empereur  des  Turcs,  leur 
demanda  la  reftitmion  de  cette  ifle,  en  vertu  du 
droit  que  les  Mamlucs  y avoient.  Ce  Sultan  mou- 
rut l’an  841  de  l’Hégire,  apaès  avoir  régné  près 
de  dix-fept  ans.  11  fut  lî  modefte  , qu’il  défendit  à 
fes  füjets  de  baifer  la  terre  ou  de  fe  profterner 
devant  lui , & il  fe  contenta  de  leur  donner  feu- 
lement fa  main  à baifer.  On  le  furnomma  Dak- 
maki  & Daheri  ^ parce  qu’il  avoit  été  efclave 
d’un  Seigneur  d’entre  les  Mamlucs,  nommé 
Dakmak , qui  en  fit  préfent  au  Sultan  Malek- 
Al-Dhaher-Barcok. 

/ 

BARTHOLMAI,  le  fils  de  Tholomée,  ou 
de  Ptolomée.  C'eft  ainfi  que  les  Syriens  & les 
Juifs  appellent  jeelui  que  les  Latins,  après  les 
Grecs,  nomment  Bartholomœus , & les  Fran- 
çois Bartheiemi.  Quand  on  dit  que  l’Apôtre 
qui  a porté  ce  nom  a prêché  la  Foi  aux  Indiens, 
il  faut  entendre  les  Ethiopiens  ou  Abiflîns , chez 
lefquels  cet  Apôtre  eft  en  grande  vénération.  Il 
eft  vraifemblable  que  l’Evangile  de  S.  Matthieu 
en  Hébreu,  qu’il  leur  porta,  étoit  écrit  en  langue 
Syriaque,  que  l’on  a dit  être  Hébraïque,  à caufe 
que  les  Juifs  s’en  fervoient  alors , comme  il 
paroît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Tef- 
tament. 
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BARZAKH.  Les  Mufulmans  appellent  ainfi 
l’intervalle  du  temps  qui  dok  s’écouler  entre  la 
mort  d’un  homme  & fa  réfurreéHon.  Entrer 
dans  le  Barzakh,  c’eft,  félon  l’Alcoran,  entrer 
dans  le  fépulcre.  L’opinion  commune  des  Mu- 
fulmans  eft , qu’il  n’y  a ni  paradis  ni  enfer  pour 
les  hommes  pendant  cet  efpace  de  temps  : ce- 
pendant Soiuthi  a compofé  un  Livre  intitulé 
Bofchra  al  Katib  belika  al  habib , où  il  fou- 
tient  que  les  âmes  des  Fideles  jouiront  de  la 
vifion  béatifique  avant  la  réfurreélion.  Le  mot  de 
Barzakh  fe  prend  aulîl  pour  l’état  de  l’ame  après 
la  mort. 

BATHALMlüS  , Ptolomée.  Les  Hiftoriens 
Orientaux,  comme  Khondemir,  le  Tarihh  Mon- 
lekheb  J le  Lebrarikh  , Ben-Schonah  , & autres, 
difent  tous  d’un  commun  accord,  que  Laùs,  ou 
le  fils  de  Laus  ( c’eft  celui  que  nous  appelons 
Ptolomée  , fils  de  Lagus  ) , devint,  après  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand , Bathalmius  ou  Roi  non 
feulement  de  l’Egypte , mais  encore  d’une  par- 
tie de  l’Afrique  , de  la  Syrie  & de  l’Arabie  , & 
que  fes  fucceffeurs  furent  tous  qualifiés  de  ce 
même  titre  de  Bathalmius , comme  les  anciens 
Rois  d’Egypte  l’avoient  été  de  celui  de  Feraun 
ou  Pharaon.  Les  Arabes  ont  appelé  tous  ces 
Ptolomées  d’un  nom  qu’ils  ont  formé  à leur  ma- 
niéré, Bathalejfa , qui  eft  le  plurier  de  Baihal- 
mius.  Ces  Ptolomées  font  auftl  qualifiés  Rois 
d’Iunan , c’eft-à-dire  des  anciens  Grecs  ; car  les 
Grecs  modernes,  depuis  Conftantin,  portent  le 
nom  de  Kum,  à caufe  que  leurs  Princes  portoient 
le  titre  d’Empereur  des  Romains. 
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BATHANIA,  les  Batheniens.  Ce  font  les 
Seéî^ateurs  de  Halîân-Sabah , qui  fonda  la  Dy- 
na/lie  nommée  les  Ifmaéliens  de  Perfe  ^ l’an  483 
de  l’Hégire,  à Rudbar,  dans  la  Province  de 
Dilem  , lous  le  Khalifat  de  Moktadi  l'Abbaffide, 
&.  le  Sultanat  de  Malek-Schah  le  Selgiucide.  Ces 
Batheniens  étoient  dévoués  à leurs  Princes  ; ils 
fe  tuoient,  & fe  précipitoient  au  premier  com- 
mandement qu’ils  en  recevoient  ; ils'alloient  auïïi 
afTaflîner  les  Princes  qui  n’étoient  pas  de  leurs 
amis.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  Amer- 
Billah,  Sultan  d’Egypte,  qu’ils  tuerent  l’an  524 
de  l’Hégire;  dans  la  perfonne  de  Moftarfched, 
Khalife  de  Bagdet , l’an  5^9,  & dans  plufieurs 
autres.  Ce  furent  eux  qui,  dès  l’an  485  , maffa- 
crerent  le  fameux  Vifir  des  Sultans  Selgiucides, 
Nezâm-Fll-Mulk. 

Leur  principale  retraite  étoit  dans  le.  fort  châ- 
teau d’Almut  ou  Alamut , d’où  ils  fe  faifoient 
craindre  par-tout.  Ce  font  les  aifa/nns  dont  le 
Prince  elt  appelé  dans  nos  Hiftoriens  de  la  Terre- 
Sainte  , le  Vieillard  de  la  montagne  ; car  c’eft 
ainfi  qu’ils  ont  expliqué  le  mot  de  Scheik  al 
Gebdl,  qui  fignifie  le  Seigneur  ou  le  Prince  de 
J’Iraq^ue  Perfîque,  cette  Province  portant  le  nom 
de  Gebàl  en  Arabe , & de  Khuejîdn  en  Perficn , 
1 caufe  qu’elle  eft  fort  montueufe. 

BATHRIK  & BATHRIRAK,  dont  le  plu- 
j-iel  eft  Batharekah,  fignife  en  Arabe  , Perfîen 
Sa  Turc,  le  Patriarche  des  Chrétiens  de  chaque 
Seéle  & de  chaque  Eglife.  ^ 

Ces  Patriarches  ont  toujours  confervé  fous  les 
Khalifes  & autres  Princes  Mahométans  leur  ju- 
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(Sans  leurs  Hiftoires , qu’un  nommé  Tfaac , qui 
avoir  été  établi  par  l’Empereur  Conilantin  fils 
de  Leon,  ou  plutôt  par  l’Impératrice  Irene  fa 
mere  , écrivit  une  Lettre  fynodkjue  au  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  nommé  Anba-Khail , par 
laquelle  il  l’exhortoit  à reconnoître  la  préémi- 
nence de  fon  liège , & en  cas  de  refus , il  le  ci'* 
toit  k comparoître  devant  lui.  Le  Patriarche 
d'Alexandrie  fe  mettoit  en  chemin  pour  le  venir 
trouver,  lorfqu’il  apprit  fa  mort.  On  regarda  cette 
prétention  du  Patriarche  d’Antioche,  comme  une 
ufurpation  6c.  une  violence  faite  à celui  d’ .Alexan- 
drie, fous  l’autorité  de  la  Cour  Impériale  , donc 
ïfaac  avoir  la  faveur. 

Quant  au  Patriarcat  de  Conftantinople , Efan- 
Batrik  foutient  qu’il  fut  établi  par  le  Concile  de 
Nicée  , & que  Metrophane  jouit  le  premier  de 
cette  dignité  : mais  nos  Auteurs  Grecs  6c  Latins 
ne  font  pas  d'accord  avec  lui  fur  ce  fait,  il  eft 
vrai  qu’il  dit  enfuite,  que  ce  fut  le  Concile  de 
Conftantinople  , tenu  fous  Tliéodofe  le  Grand  , 
qui  régla  les  rangs  des  Patriarches,  6c  alfigna  le 
premier  à celui  de  Rome  , le  fécond  h celui  de 
Conftantinople,  le  troifieme  à celui  d’.Alexan- 
drie  , le  quatrième  à celui  d’Antioche,  6c  qu’il 
établit  un  cinquième  trône  patriarcal  dans  Jéru- 
falem. 

BATU  & BATI  étoit  fils  de  Giugi , que  la 
plupart  de  nos  Hiftoriens  appellent  Tufchi , fils 
aîné  de  Genghizkhan  , qui  mourut  fix  mois 
avant  fon  pere.  11  eut  de  fon  aïeul , pour  partage, 
les  pays  feptentrionaux  de  Capgiac  d’Allan  , 
dome  II,  C 
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BAZARLU , Baba-Ba^arlu.  C’eft  le  nom 
d’un  de  ces  exiafiés  & demi-foux  , que  les  Ara- 
bes, Perfans  & Turcs  appellent  Abdàl.  Cet 
homme  étoit  Turc  de  nation,  & s’étoit  enfermé 
dans  une  cellule, ^où,  n’ayant  aucun  foin  des 
chofes  temporelles,  il  s’appliquoit  uniquement  à 
la  contemplation  des  chofes  céleftes.  11  ne  fe 
fervoit  point  d’autre  livre  que  de  fa  muraille,  fur 
laquelle  il'avoit  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux 
lettres  , qui  en  rempliffoit  toute  la  furface  , à 
caufe  de  la  grolTeur  de  leur  caraéiere.  Ce  mot 
étoitffu  J lequel  fignifie  en  Arabe  Celui  qui  eji , 
& par  conféquent  l’Etre  infini  & indépendant, 
qui  n’efl  autre  que  Dieu  même. 


BAZMAN  & Cobad.  Deux  hommes  renom- 
més pour  leur  valeur , & encore  plus  fameux 
|jar  le  combat  fingulier  qui  fe  donna  entre  eux 
a la  vue  des  deux  armées  Perfîenne  & Tur- 
quefque , & qui  décida  du  fort  de  ces  deux  na- 
tions. Bazfnân  étoit  Turc  & fujet  de  Pafchenk, 
ou  d'Afrafîab  fon  fils,  Roi  de  Turan  ou  Tur- 
kefian , qui  avoit  paffé  le  Gihon  avec  une  armée 
terrible,  pour  envahir  l’Iran  ou  la  Perfe.  Cobad 
ëtoit  Perfan  , ôc^combattit  pour  Naudhar  , un 
des  derniers  Rois  de  la  première  Dynaftie  de 
Perfe.  Il  fut  ftipulé  avant  ce  combat  , que  celui 
des  deux  qui  vaincroit  fon  ennemi,  donneroit 
la  viéloire  à fon  Prince  & à fa  nation.  La  foi 
fut  gardée  par  les  deux  parties;  car  Cobad  ayant 
terraffe  & tué  Bazman , le  Roi  du  Turkeftan 
repaflâ  le  Gihon,  & lailTa  en  paix  celui  de  Perfe. 


BEGH,que  1 on  écrit  auffi  B eh  j & que  l’on 
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prononce  fouvent  Bey , eft  un  mot  Turc  qu| 
îignifie  proprement  Seigneur  : mais  on  l’ap- 
plique en  particulier  à un  Seigneur  de  bannière^ 
que  l’on  appelle  auffi  dans  la  même  langue  San-^ 
giakbeghi  ou  Bey.  Sangiak , qui  lignifie  bannière 
&,  ctendarâ  chez  les  Turcs  , eft  la  marque  de 
celui  qui  commande  dans  un  lieu  confidérabie  de 
quelque  Province  j il  eft  le  Chef  d’un  certain 
nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d’une 
Province , auxquels  on  donne  auffi  le  nom  de 
Timariotes , à caufe  des  timars  ou  commende» 
qu’ils  poftedent. 

Toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Turc  font 
divifees  en  plufieurs  de  ces  fangiaks  ou  ban‘- 
nieres , 6c  chacun  de  ceux  qui  en  font  pourvus 
fe  qualifie,  comme  nous  avons*  déjà  dit,  Begk 
ou  Sangiak-Beghi  ; 6c , comme  tous  ces  Sei- 
gneurs obêilTent  dans  chaque  Province  à un  Gou'- 
verneur  général,  ce  Gouverneur  porte  le  titre 
de  Beghiler-Beghi,  ou  Beyler-Bey , qui  fignifie 
Seigneur  des  Seigneurs  j ou  des  Beys  de  toute 
la  Province.  Ces  Beys,  en  un  mot,  font. à peu 
près  ce  qu’étoient  autrefois  en  France  les  Che- 
valiers Bannerets,  qui  commandoient  la  Nobleffe 
dépendante  de  leurs  bannières , lorfqu’il  falloic 
aller  à la  guerre. 

BEGHILER-BEGHI  ou  BEYLER-BEY. 

C’eft  chez  les  Turcs  le  Gouverneur  d’une  Pro- 
vince de  l’Empire  Ottoman , 6c  on  lui  donne  ce 
titre  , à cauie  qu’il  commande  à tous  les  Sangiak- 
Beys,  ou  Seigneurs  porte-bannieres  de  fa  Pro- 
vince. Sous  le  régné  d’Amurat  III , il  n’y  avoic 
£n  Europe  que  Iix  de  ces  Gouverneurs  ou  Lieu- 


Orientale; 

icnans-Généraux  de  Provinces  ; trente  en  Afîe , 
du  nombre  ^bnt  celui  d’Egypte  & celui 

de  la  mer,  &“trois  feulement  en  Afrique.  Tous 
ces  Gouverneurs  en  géne'ral  portent  le  titre  de 
Bacha-,  ceux  de  Bude  & d'Egypte  , celui  de 
yifir.  Le  Bacha  de  la  mer  , ou  l'Amiral  , qui 
fait  fa  refidence  à Gallipoli,  porte  le  titre  par- 
ticulier de  Capudan-Bacha',  nous  l'appelons  or- 
dinairement le  Capitan-Pacha.  Depuis  le  régné 
d’Amurat  III,  le  nombre  de  ces  Bachas  ou  Gou- 
verneurs s’étoit  augmenté  , mais  il  commence 
préfentement  à diminuer. 

BEIRAM,  mot  Turc  qui  lignifie  fête  folen- 
nelle.  Les  Mufulmans  n’en  ont  que  deux;  la 
première , qui  tombe  au  dixième  jour  du  dernier 
mois  de  l’année  Arabique,  qui  eft  celui  du  pèle- 
rinage, s’appelle  par  les  Turcs  Beiram  Buiuk, 
le  grand  Beiram.  La  fécondé,  qui  finit  le  jeûne 
du  mois  de  Ramazan,  & qui  tombe  au  premier 
jour  du  mois  ou  de  la  lune  de  Scheval,  eft  nom- 
mée Beiram  Kutfchuk  ou  Kiichi  Beiram  , le 
petit  Beiram.  Cette  derniere  fête , qui  eft  célébrée 
à Conftantinople  & ailleurs  par  de  très-grandes 
réjouiftànces,  à caufe  qu’elle  finit  leur  jeûne  , eft 
appelée  communément  la  Pâque  des  Turcs.,  & 
paife  dans  l’opinion  du  vulgaire  pour  leur  plus 
grande  fête  &.  pour  le  grand  Beiram. 

Beiram  eft  auftî  le  nom  d’un  homme,  qui  def- 
cend  peut-être  par  corruption  du  nom  Perfien 
Babaram. 

BEIT  AL  MOKDES  ou  AL  MOC4DDES, 
la  Maifon  fainie,  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appely- 
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lent  la  ville  de  Jérufalem  , à caufe  de  la  fainteté 
de  fon  Temple , auquel  ce  nom  convient  plua 
particuliérement.  Ils  la  nomment  encore  fimple- 
ment  Cods  & Cods-Mobarek  , ville  fainte  6r 
bénie  J auffi  bien  que  Cods-Scherif,  ville  fainte 
& illujire  ; & enfin  Ilia  ou  Elia , du  nom  que 
lui  donna  l’Empereur  Adrien,  après  l’avoir  entié>' 
rement  démolie. 

'Les  Grecs  & les  Latins  l’ont  auflî  toujours 
appelée  ÆUa , du  nom  de  cet  Empereur,  juf-^ 
qu  à cê  que  les  Arabes  Mufulmans  s’en  font  em-» 
parés  fous  le  Khalifat  d’Omar , fécond  fucceffeur 
de  leur  faux  Prophète. 

B EL  AL,  efclave  affranchi  par  Mahomet.  Il 
devint  un  de  fes  plus  grands  amis  & fon  conli-« 
dent.  Il  eut  la  charge  de  Moezzîn,  dont  la  fonc- 
tion eft  de  convoquer  l’aflemblée  des  Mufulmans 
pour  faire  la  priere  publique.  Cette  convoca- 
tion fe  fait  du  haut  des  Mofquées , où,  il  y a tou- 
jours des  minarets  oq  tourelles  bâties  pour  cet 
effet. 

On  trouve  parmi  les  Traditions  Mufulmanes^ 
que  M.ihomet  dit  un  jour  à Bêlai  : » Gouvernez- 
» vous  de  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  & 
» non  pas  riche  auprès  de  Dieu  ; car  dans  fa 
y maifon  les  pauvres  tiennent  le  premier  rang 

BELBAI  ou  ILBAI , comme  quelques-uns 
écrivent  , nom  de  Malek-Al-Dhaher-Abufaid  , 
quinzième  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Mamluca 
Circafïïens  en  Egypte.  Il  monta  fur  le  trône  âgé 
de  plus  de  foixante-dix  ans,  l’an  de  l’Hégire  Séy, 

i}  s’j  cQtjiporta  fi  mal,  qu’il^m.  fut  çh.affé  par 
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on  foulevement  général , au  bout  de  deux  mois , 
qu’il  avoir  employés  à faire  du  mal  à chacun,  & 
à déshonorer  fon  régné. 

BELHAR,  titre  du  plus  grand  Roi  des 
Indes,  qui  pafîbit  parmi  les  autres  du  même  pays 
comme  leur  Chef  ou  Empereur.  Ragia-Leghem 

fjo/Tédoit  ce  titre,  & tenoit  fon  fiége  royal  dans 
a montagne  qui  porte  le  même  nom  de  Belhar  , 
fîtuée  au  midi  de  Khan-Balek  ou  Cambalu.  Ce 
pays  eft  celui  que  les  Géographes  Arabes  appel- 
lent Turk-Hend  j c’eft-à-dire , la  Turquie  des 
Indes , & Ylade  feptentrionale  , où  font  aujour- 
d’hui les  royaumes  de  Cafchmir,  de  Thebet , & 
dè  Barantola. 

/ 

BELSAN,  le  Baume.  L’Auteur  de  Giavaher 
al  Bokhur  écrit  que  le  baume  de  Matharée  , au- 
près du  Caire  en  Egypte  , étoit  fort  recherché 
des  Chrétiens,  k caufe  de  la  foi  qu’ils  y avoient. 

11  dit  ceci , à caufe  que  les  Chrétiens  fe  fervoient 
de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  & les 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  Myron  , 
qui  eft  le  chrême  de  la  Confirmation. 

BENAN-HASCHA  , les  Compagnons  ou  les 
Affhciés  de  Dieu.  Ce  font  des  faufîes  Divinités 
que  les  anciens  Arabes  Idohitres  adcfroient  avant  ' 
la  venue  de  Mahomet.  Dans  le  Chapitre  de  l’Al- 
coran  , intitulé  Ekhlds  j ou  du  Salut ^ Mtihomet 
ayant  été  interrogé  par  les  Juifs , par  les  Chré- 
tiens, par  les  Mages,  & par  les  Idolâtres,  quel 
étoit  le  Dieu  qu’il  prèchoit  & qu’il  adoroit , il 
répondit  : C’efi  le  Dieu  qui  ejl  uni^e  j O qui 
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fubfijle  ^ar foi-même , qui  n’engendre  point,  qui 
n’efi  point  enstendré , & qui  n a point  fon  fem- 
ilable.  Houfïain-Vaez  dit  fur  ce  verfet , que 
ceci  efl  dit  non  feulement  contre  les  Chrétiens  ; 
mais  encore  contre  les  Juifs,  qui  difent  qu’Ozair 
ou  Efdras  efl  Fils  de  Dieu;  &,  contre  les  Arabes 
idolâtres,  qui  foutenoient  que  Bendn-Hafcha 
e'toient  fes  compagnons. 

BENANA.  Abubecre-Ben-Mohammed-Ben- 
Benana  étoit  natif  du  Caire,  & originaire  de  la 
ville  de  Miafarekin  en  Syrie  : c’eft  pourquoi  il 
eft  qualifié  ou  furnommé  Al-Mejÿi-Al-Fareki. 
11  naquit  l’an  de  l’Hégire  686  , & mourut  l’an 
768.  Il  fut  excellent  Poëte , & réuffit  fur-touc 
dans  les  matières  de  Morale.  Voici  un  échantillon 
de  fes  vers  : 

Nous  avons  adoré  des  fînges , dans  refpérance  d’acquérii. 
quelque  bien  en  ce  monde  ; 

Mais  ces  mêmes  fînges  ont  tiré  avec  leurs  mains  tout 
ce  que  nous  avions  fous  les  nôtres  : 

Nous  n’avons  donc  fait  autre  chofe  que  d’ufer  nos  doigts 
inutilement  à gratter., 

E:  nous  n’avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  notre 
travail,  que  la  honte  de  les  avoir  adorés. 

II  y a un  autre  Ben-Benana,  à favoir  Abu^ 
Nafr-Ebn-AIazziz-Ben-Amru  , qui  étoit  aufiî 
Püëte , & mourut  dès  l'an  400  de  l’Hcgire  à Bag.- 
det.  Il  avoit  beaucoup  voyagé , & il  a laifie  un 
gros  Divan  , ou  Recueil  de  fes  Poeïîes.  11  difoic 
lur  le  fujet  des  rideaux  ou  portières  qui  font 
aux  pottçs  des  chambres  des  Princes  & des  grand* 
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Seigneurs  du  Levant  : Les  portières  des  appnrte- 
mens  des  Grands  ne  font  pas  inutiles  , puifque 
le  cœur  de  l’homme  a tant  de  voiles  pour  fe 
couvrir. 


BEND.  Ce  mot  Per/îen  fignifie  un  lien , un 
oljlacle , une  barrière.,  une  muraille,  une  levée 
ou  chauffée,  & une  digue. 

La  grande  levée  que  Schabur  ou  Sapor,  Roi  de 
Perfe,  6t  conftruire  à Tufter  ou  Suie  , qui  étoit 
en  ce  temps-là  la  capitale  de  la  Perfe,  porte  le 
nom  de  Bendi-Schabur. 

La  ville  de  Derbend , fituée  dans  l’ouverture 
du  Mont  Caucafe,  fur  la  mer  Cafpienne,  en  un 
lieu  que  les-  Anciens  appeloient  les  Portes  Caf 
piennes , a un  nom  qui  lignifie  proprement  en 
Perfien  la  barrière  de  la  porte  : c’eft  la  même 
ville  que  les  Turcs  appelle  Demir  capi , la  Porte 
de  fer,  & les  Arabes  Bob  al  abuab,  la  Porte  des 
portes. 


BENDEMIR  ou  BEND  EMIR  , la  levée  ou 
la  digue  du  Prince.  C’eft  le  nom  que  porte  au- 
^’ourd’hui  la  riviere  qui  paife  à Scbiraz  en  Perle , 
a caufe  de  la  grande  digue  ou  levée  que  le 
Prince  Adhadeddulat , de  Ta  Maifon  des  Buides, 
y fit  faire  pour  mettre  cette  riviere  en  canal,  ôc. 
la  rendre  par  ce  nïoyen  navigable. 


BENK  & BENGH  en  Perfan  & en  Turc, 
& Benge  en  Arabe,  c’efl  l’Hyofciamus , plante 

2ue  nous  appelons  en  François  le  Jufquiame  , 
ont  la  principale  qaalité  eft  d’enivrer  d’en- 
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dormir  : & parce  que  les  feuilles  du  chanvre  , 
pre'parees  & mifes  en  conferve  ou  en  pilules  , 
font  le  même  effet,  on  leur  donne  aufïï  le  même 
nom  chez  les  Orientaux , qui  s’en  fervent  fou- 
vent  aufîi-bien  que  de  celle  de  l’opium , qu’ils 
appellent  en  leur  langue  afiun. 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  beng  & de 
l’afioun,  font  nommés  par  les  Arabes,  Perfans 
& Turcs , B engin  &.  Afiuni , & pafTent  parmi 
eux  pour  des  débauchés;  car  ces  deux  drogues, 
qui  ôtent  la  liberté  de  l’efprit  & l’ufage  de  la 
raifon  , produifant  le  même  effet  que  le  vin , font 
condamnées  par  les  Dodeurs  Mufulmans  les 
plus  rigides , quoiqu’il  n’en  foit  fait  aucune  men- 
tion dans  l’Alcoran  : & parce  que  la  thériaque  , 
quoique  permife  , prête  fouvent  fon  nom  à ces 
deux  drogues , le  nom  de  Theriaki  ou  Preneur 
de  thériaque^  s’applique  aufîi  à un  débauché. 

Lamai  raconte  dans  fes  Latliaif  ou  Plaifan- 
teries , qu’un  Prédicateur  Mufulman  déclamant 
un  jour  contre  le  bengh  , s’emporta  avec  tant  de 
violence  dans  fon  difcoûrs , qu’un  papier  où  il 
tenoit  de  cette  drogue  , dont  il  fe  fervoit  fou- 
vent  , tomba  de  fon  fein  au  milieu  de  fon  audi- 
toire. Le  Prédicateur,  fans  perdre  contenance  , 
ni  fans  s’étonner,  s’écria  aufîl-tôt  : » Le  voilà  , 
» cet  ennemi  & ce  démon  duquel  je  vous  parle  ; 
» la  force  de  mes  paroles  l’a, conjuré  & l’a  fait 
» fuir  de  peur  ; prenez  garde  qu’en  me  quittant 
y il  ne  fe  jette  fur  quelqu’un  de  vous  & ne  le 
» pofîede  «.  Ce  tour  d’adrefîe  dont  il  fe  fervit , 
n’empêcha  pas  cependant  qu’un  Poëte  qui  étoit 
parmi  fes  auditeurs , ne  fît  en  Turc  les  vers  fuL» 
vans  contre  lui  : 
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, Préchez-vous  vous-mcme,  Monfieur  le  Doâeur,  fi  vou* 
, avez  afiez  de  courage  pour  le  faire  j 

Car,  fans  votre  exemple,  tous  vos  difeours  fpiritucls  Sc 
moraux  ferviront  de  peu  : 

Employez  le  fonds  que  vous  avez  à payer  vos  dettes  , 

' Puis  vous  pourrez  vaquer  à examiner  le  compte  desi 
autres, 

BENU-AL-KHASCH  KHASCH,  les  Enfans 
du  pavot  noir.  Les  Egyptiens  & les  Ethiopiens 
font  fouvent  ainfi  nommés  par  fobriquet.  Le 
pavot  noir  croît  abondamment  en  Egypte  ; & 
c’eft  de  cette  plante  que  l’on  tire  le  meilleur 
opium  , qui  eft  tranfporré  d’Egypte  par  toutes 
les  parties  du  Monde.  Le  Khalife  ÀI-Mamon  a voit 
un  oncle,  nommé  Ibrahim.,  qui  s’étoit  fait  dé- 
clarer Khalife  à fon  préjudice , & étoit  fuivi  par  un 
fort  gros  parti  de  factieux.  Comme  il  avoit  le  teint 
du  vifage  fort  bafané,  à caufe  qu’il  étoit  né  d’une 
mere  originaire  du  pays  des  Negres , Al-Mamon 
difoit  par  raillerie,  que  fon  oncle  étoit  le  Khalife 
des  Enfans  du  pavot  noir , & non  pas  celui  des 
Enfans  d’Abbas. 

BENU-AL-GIAN,  les  Enfans  des  Anges  ou 
des  Génies.  Les  Arabes  MufulmanS  qui  ont  con- 
noilîànce  des  Livres  de  l’Ancien  Teftament,  ap- 
pellent ainfi  ceux  que  Moïfe  nomme  Bene~ 
Elohim , les  Enfans  de  Dieu  ^ que  plufieurs 
Anciens  parmi  nous  ont  cru  être  les  Anges.  , 

BERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelons 
aujourd’hui  la  Barbarie  , & des  peuples  qui  l'ha- 
bitent. Il  s’étend  depuis  la. Mauritanie  dite  Tin- 
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çitaine,  jtifqu’à  la  Province  qde  les  Anciens  appe-i 
lüient  {'Afrique  proprement  dite,  le  long  des 
bords  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Arabes  préten- 
dent que  les  peuples  qu’ils  ont  chafles  de  ce  pays, 
defeendoient  des  Amale'cites  & des  Chananéens, 
que  les  Ifrae'lites  avoient  déjà  autrefois  clialTés 
■de  la  Paleftine  , lorsqu’ils  s’en  rendirent  les 
maîtres. 

Quant  à l’origine  du  mot  àeBerher^  les  "mêmes 
Arabes  difent  qu’Afrikin,  fils  de  Kis  fils  de  Safi, 
Hemiarite  de  race , ayant  conquis  l’Afrique  , lui 
donna  fon  nonî;  & que,  s’étant  avancé  jufqu’au 
p.ays  que  nous  appelons  aujourd’hui  la  Barbarie^ 
il  dit  à ces  peuples  Ber  berat'com  , qui  fignifie 
deux  chofes  , votre  pays  effort  defert , ou  bien 
votre  pays  ef  un  pays  de  bled  : ce  qui  fe  devoit 
entendre  de  la  partie  de  cette  Province  la  plus 
proche  de  la  men,  qui  eft  très-fertile  en  grains. 

Abdalber,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ansâb  ou 
Généalogies , écrit  que  Bar,  fils  de  Lakis-Gailan , 
Roi  d’Egypte,  étant  mécontent  de  fon  pere  & 
de  fes  freres , fe  retira  en  cette  partie  d’Afrique  ; 
& que  lorfque  l’on  demandoit  de  fes  nouvelles  , 
le  peuple  répondoit  : Bar  bar  ou  Ber  ber , c’elî- 
à-dire , Bar  vit  dans  le  defert. 

Les  Arabes  n’ont  conquis  la  Barbarie  que  plu- 
fieurs  années  après  qu’ils  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  l’Egypte  & d«  la  Libye.  Les  Edriffites , 
Famille  & Dynaftie  particulière  d’Arabes  , y ré- 
^oient , lorfque  les  Fatliemites  ou  Obéidites  , 
qui  devinrent  depuis  Khalifes  d’Egypte,  s’en  em- 
parerenr.  Ce  pays  pafTa  enfuite  de  leurs  mains 
dans  celles  des  Almoravides , puis  dans  celles  des 
Alniohades , 6c  enfuite  des  Merinites , &.  autres 
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races  de  Princes  qui  fe  font-  rendus  puiflans  en 
Afrique. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  Barbarie 
plufieurs  toyaumes , comme  ceux  de  Telme/Tan 
ou  Tremifl'en  , & de  Segelmefl'e;  & , félon  ceux 
qui  étendent  la  Barbarie  depuis  le  détroit  juf- 
qu’en  Egypte  le  long  des  côtes  de  la  mer  Mé- 
diterranée, on'y  peut  comprendre  les  royaumes 
de  Fafs  ou  de  Fez  , d’Alger , de  Tunis,  de  Cr.i- 
roan  ou  Cyrene,  & dÇ  Tripoli,  que  l’on  appelle 
encore  aujourd’hui  Tripoli  de  Barbarie. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  que  Kus,  fur- 
nommé  Fildendân , Dent  d'éléphant frere  de 
Zohak,  a régné  en  Barbarie,  s’y  eft  fait  rendre 
des  honneurs  divins. 

- BESCHEN  ; c’eft  le  fécond  des  Etres  que 
Dieu  créa  avant  le  monde,  félon  la  docdrine  des 
Brachmanes  Indiens.  G’eft  cet  Etre  dont  le  non\ 
fîgnifie  Ex'iflant  en  toutes  chofés.,  qui  ccnj'erve 
le  'monde  dans  l’état  auquel  il  éfi:  Cet  Etre  s’eft 
incarné  plufîeurs  fois.  Dans  fa'premiere  incarna- 
tion , il  prit  le  corps  d'un  liofi';  dans  la  fécondé  , 
il  palTa  dans  celui  d’un  homme;  & dans  la  dixiè- 
me , qui  doit  être  la  dernière',  -il  paroîtra  en 
guerrier,  qui  détruira  toutes  lès  Religions  con- 
traires à celle  des  Brachmaries.  ■ > 

Les  Chrétiens , & particyrliérement  les  Mif- 
fionnaires  qui  ont  pris  quelque  connoifTance  de 
Ja  Religion  des  Indiens,  difent  que  ce'  Befchen 
eft  la  leconde  Perfonne  de  la  Trinité  adorable 
que  les  Brachmanes  reconnoilTent , & qu’ils  lui 
attribuent  des  qualités  qui  pourroient  convenir  en 
quelque  maniéré  à N.  S.  Jéfus-Chrift  : mais  U 
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parok  qu’il  y a en  cela  quelque  chofe  d’ajouté  ail 
véritable  fentiment  des  Indiens. 

BESSASIRI.  Ce  mot  fîgnifie  en  langue 
Perlîenne  un  homme  qui  mange  beaucoup , & 
<jui  a peine  à fe  ralTafier.  Ce  fut  le  fobriquet  qui 
fervit  enfuite  de  furnom  à un  grand  Capitaine 
Dilemice  de  nation  , nommé  Arjlan  , lequel , 
d’efclave  qu’il  étoit,  devint  le  Capitaine  général 
des  armées  de  Bahaeddulat.  Ce  Sultan , qui  étoit 
auin  üilemite  & de  la  Dynaftie  des  Buides , 
fe  rendit  maître  de  Bagdet  par  la  valeur  & par 
l’induftrie  de  BelTafîri,  de  la  maniéré  fuivante. 

Caiem,  vingt- fîxieme  Khalife.de  la  Maifon  des 
Abbafïïdes,  ayant  appelé  Togrul-Beg,  Sultan  des 
Selgiucides,  pour  le  délivrer  des  mains  des  Buides, 
qui  ne  lu^avoient  laifle  que  le  feul  nom  de  Khalife, 
fans  aucune  autorité , ce  Sultan  le  délivra  effec- 
tivement pour  un  temps  de  leurs  mains;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  lui  faire  changer  de  maître  : ce- 
pendant, ayant  été  obligé  de  quitter  Bagdet  pour 
ranger  à la  raifon  Ibrahim  Niai , fon  frere  utérin , 
vqui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  la  Province 
d’Erak,  BeCafîri  fut  fi  bien  prendre  fon  temps, 
qu’il  furprit  la  ville  de  Bagdet  en  l’an  450  de 
-J  Hégire  , fe  faifit.de  la  perfonne  du  Khalife,  & 
l’envoya  prifonnier  fous  bonne  garde  à la  ville 
d’Anna  en  Arabie..  Il  fit  plus  ; car  il  le  dépofa 
de  fon  autorité  privée,  & fit  reconnoître  dans 
Bagdet  Moflanfer,  cinquième  Khalife  d’Egypte, 
pour  Chef  unique  & légitime  de  tous  les  Muful- 
mans. 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  des  Abbaf- 
(ides  dura  un  an  & quatre  mois,  au  bout  defquels 
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Caîem  trouva  le  moyen  d’écrire  à Togrul-Beg 
en  ces  termes  : » Cherchez  un  Mufiilman  qui 
» me  délivre;  car  je  fuis  entre  les  mains  des  Car- 
3>  mathes  «.  C’eftainfi  qu’il  qualifioit  Beifafiri  8c  • 
les  Buides,  les  comparant  aux  plus  grands  ennemis 
qu’euflent  les  Mufulmans. 

Togrul-Beg  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife  , 
commanda  à Ion  Secrétaire  de  lui  répondre  en 
deux  mots,  qu’il  alloit  de  ce  pas  à lui.  Le  Secré- 
taire, pour  accomplir  l’ordre  du  Sultan,  fe  fervit 
de  ce  verfet  de  l’Alcoran , qui  porte  : Je  viens  à 
euccy  je  les  chajferai ^ & ils  n’en  auront  que  la 
honte.  Cette  réponfe  fi  prompte  8c  fi  précife 
charma  le  Khalire.  En  effet,  le  Sultan  accomplit 
exaéiement  fa  parole  , 8c  le  rétablit  fur  fon  trône 
dans  Bagdet. 

Cette  Hiftoire  eft  tirée  de  Mirkho'nd  : mais 
il  faut  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  à Alp- 
Arflan , fuccelîéur  de  Togrul-Beg,  ce  que  Khon- 
demir,  Ebn-Schohnah  8c  Ben-Amid  écrivent  être 
arrivé  fous  celui-ci , étant  certain  d’ailleurs  que 
la  Chronologie  de  ces  trois  Auteurs  s’accorde 
mieux  avec  les  années  du  régné  de  Caiem  , que 
celle  de  Mirkhond  , lequel  eft  toujours  moins 
exaél  que  ces  trois  derniers  Hiftoriens. 

Le  nom  entier  de  Beflafiri  eft  Ahulhareih^ 
hlodhaffefArJlan-Al-Turki.  Il  s’étoit  rendu  fi 

ÎfuHTant  dans  l’iraque  , qu’il  étoit  redouté  par 
es  Arabes  8c  par  les  Perfans  ; Sc  l’on  faifoit 
pour  lui  des  prières  publit^ues  dans  toutes  les 
Mofquées.  Après  que  Thogrul-Beg  l’eut  chalfé 
de  Bagdet  en  rétabliflant  le  Khalife,  il  fe  re- 
tira à Vafeth , 6c  de  là  à Nômanie  , où  , l’an 
de  l’Hégire  451,  il  fut  défait  8c  tué  par  les 
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troupes  du  Sulran , & fa  tête  envoye'e  au  Kîia-, 
life. 

BETLÉ  ou  BETRÉ.  Nos  Voyageurs  appel* 
lent  ainfi  ce  que  les  Perfans  nomment  Betel , 

& les  Arabes  Tenbul.  C’eft  une  herbe  femblable 
au  plantin , dont  on  emploie  la  feuille  mêlée 
avec  l’areca  ou  noix  de  faufel , de  la  chaux 
de  coquillage , pour  compofer  une  efpece  de  maf- 
ticatoire  qui  cft  fort  en  ufage  en  Perfe  & aux 
Indes.  11  fert  principalement  pour  fortifier  l’ef- 
tpmac , & rendre  l’haleine  douce  & agréable. 
On  le  nomme  dans  le  pays  de  Guzarat,  Pâm, 

& dans  celui  de  Malabar,  Sir  : mais  fon  nom 
le  plus  commun  eft  Betré  ou  Betlé  , dont  le 
premier  fe  prononce  auffi  Barra,  qui  fignifie  chez 
les  Indiens  en  général  la  feuille  de  quelque 
plante , & qui  s’applique  par  excellence  à la  feuille 
du  tenbul  en  particulier.  Le  mot  de  Betlé  n’eft 
qu’un  adoucifiement  de  celui  de  Betre  j & c’ell 
d’où  les  Perfans  ont  formé  celui  de  Betel. 

BlA'T,VélecIion  ou  Y inauguration  du  Khalife. 
Cette  cérémonie  fe  faifoit  en  étendant  fa  main  , 

& en  prenant  celle  de  celui  que  l’on  reconnoif- 
foit  pour  Khalife.  C’étoit  une  efpece  de  foi  & 
hommage  qu’on  lui  rendoit,  & un  ferment  de 
fidélité  qu’on  lui  juroit,  Khondémir,  parlant  de 
l’éleélion  d’Othman  , troifieme  Khalife  après 
Mahomet,  dit  qu’Ali  fut  le  feul  qui  ne  lui  pré- 
fenta  pas  fa  main,  ôs  qu’alors  Abdurahman,  qui 
avoit  fait  l’éleélion  par  compromis , lui  dit  : 

» O Ali  ! celui  qui  viole  la  parole  eft  le  premier 
» qui  en  reçoit  le  doromage  « i ce  qu’Ali  .ayant  * 

' - . ouï  J 
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OUI , étendit  fa  main , ôc  reconnut  Othman  pour  ' 
Khalife. 

BIBARS,  quatrième  Sultan  de  la  premiers 
Dynaftie  des  Mamluks  qui  font  furnommés  Ba-* 
hantes.  Son  nom  entier  , avec  tous  fes  furnoms, 
eft  Al-Malck-Al-Dhaher-Rckncddin-Abul^cth~  ' 
Bibars-Al-Alai-Al-Bundolidari-Al-Salehi  , à 
quoi  on  ajoute  encore  l’éloge  de  Saheb  al  fo- 
tuhat , qui  lignifie  le  Conquérant  & le  Viclo- 
rieux.  Il  avoit  été  efclave  d’A!aeddin-Al-Bun- 
dokdar,  & depuis,  de  Malek-Saleh;  ce  qui  lui 
lit  prendre  les  furnoms  A'Alai  , de  Bundokdarl , 
& de  Salehi.  On  l’accufe  d’avoir  été  le  chef  de 
la  conjuration  qui  fe  forma  contre  Malek- Al- 
Modhafïer-Cotuz  , fon  prédécelfeur  , lequel  fut 
tué  après  avoir  défait  les  Tartares,  qui  jufqu’a- 
lofs  pafloient  pour  invincibles,  l’an  de  l’Hégire 
658. 

Cotuz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  fur  le  trône 
par  les  conjurés  , en  confidération  des  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre 
les  Tartares;  car  il  les  avoit  puurfuivis  bien  avant 
dans  la  Syrie.  Ben-Schohnah  raconte  le  détail 
de  la  confpiration  faite  contre  Cotuz  , de  la  ma- 
niéré qui  fuit.  Cotuz  retournant  en  Egypte  après 
la  déroute  des  Tartares,  s’étant  approché  d’un 
lieu  nommé  Salehiah ^un  lievre  fe  leva’,  auquel 
il  donna  la  Chaffe  avec  trois  de  fes  Capitaines  * 
dont  Bibars  écoit  le  plus  vaillant.  Ces  trois  Offi- 
ciers le  voyant  feul  & fans  gardes  entre  leurs 
mains , firent  le  complot  de  ralfaffiner.  ’ Pour 
exécuter  leur  deffein , l’un  d’eux  s’approcha  du 
Sultan  , fous  prétexte  de  lui  demander  la  liberté 
Tome  II,  D 
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d’un  prifonnier;  & le  Sultan  la  lui  ayant  accor- 
dée , l’Officier  lui  prit  la  main  pour  la  lui  bailer 
en  ligne  de  remercîraent,  & la  lui  ferra  fi  fort, 
qu’il  ne  put  pas  fe  défendre  d’un  coup  que  Bibars 
liii  porta  en  même  temps  : ce  coup  le  fit  tomber 
J-  de  cheval , & les  conjurés  achevèrent  tous  trois 
■*  de  le  malTacrer. 

Après  cet  attentat , les  trois  aflaffins  étant  re- 
tournés au  camp,  Fares*Eddin-Akthai,  Lieute- 
nant-Général, ayant  appris  le  meurtre  de  Cotuz, 
leur  demanda  qui  d’eux  trois  l’avoit  tué,  & Bi- 
bars ayant  répondu  hardiment  que  c’étoil  lui , 
le  Lieutenant  lui  dit  : » C’eft  donc  vous  qui  mé- 
» ritez  de  remplir  fa  place  «.  Cette  déclaration 
d’Akthai  fut  auffi-tôt  fuivie  par  tous  les  Grands 
de  la  Cour,  qui  lui  donnèrent  leurs  fuffrages,  avec 
le  titre  de  Malek- Al-Caher ^ qui  fignifie  Roi  ter- 
rible : mais  Bibars  ne  jugeant  pas  que  ce  titre 
fût  de  bonne  augure , voulut  qu’on  le  changeât 
en  celui  de  Malek-Al-Dhaher , qui  fignifie  Roi 
• viclorieua:. 

Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sul- 
tan , vint  au  Caire , qui  lui  ouvrit  fes  portes  & 
celles  du  château;  mais  la  ville  de  Damas,  dé- 

i)endante  alors  du  royaume  d’Egypte  , au  lieu  de 
e reconnoître  , fit  proclamer  fon  Gouverneur  , 
nommé  Sangiar-Al-Halebi , pour  Sultan  , & lui  * 
donna  le  titre  à' Al-Malek-Al-Mogiahed.  On  dit 
que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des  habitans  de 
cette  ville  , que  les  femmes  même  venoient  tra- 
vailler aux  fortifications  qu’il  faifoit  faire  au  châ- 
teau , pour  fe  défendre  contre  Bibars  & contre 
les  Tartares. 

Ce  fut  dans  cette  meme  année  que  les  Tar- 
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tares  prirent  d’afTaut  la  ville  d’Alep , & firent 
pafler  par  le  fil  de  l’épée  la  plus  grande  partie  de 
les  habitans.  L’année  fuivante  659  de  l'Hégire, 
Bibars  remporta  trois  viéloires  fignalées  fur  eux  , 
& Alaeddin , fon  ancien  maître , reprit  Damas 
fur  Sangiar. 

Dans  le  même  temps , Bibars  reconnut  pour 
Khalife  un  nommé  Ahmed  ^ qui  étoit  fort  brun 
de  vifage  , & qu’une  troupe  d’Arabes  vagabonds 
avoit  amené  au  Caire , difant  que  c’étoit  un  fils 
du  Khalife  Dhaher-Billah , lequel  s’étoit  enfui 
en  Arabie  après  que  Holagu  eut  pris  Bagdet  & 
fait  mourir  les  enfans  de  Moftaafîèm  , dernier 
Khalife.  Bibars,  fur  le  témoiVnaçe  de  ces  Arabes, 
& après  avoir  fait  vérifier  fa  généalogie  par  les 
plus  habiles  Doéleurs  de  la  Loi , le  fit  procla- 
mer Khalife  dans  tous  fes  Etats  , lui  donna  le 
furnom  de  Mojîanfer-Billah  , & lui  fit  faire  un 
équipage  convenable  à fa  dignité.  L’on  dit  que 
la  dépenfe  qu’il  fit  pour  l’établilTement  de  ce 
nouveau  Khalife,  monta  jufqu’à  un  million  de 
dinars. 

Trois  ans  & demi  s’étoient  déjk  écoulés,  fans 
que  les  Mufulmans  eulTent  aucun  Iman  ou  Chef 
de  leur  Religion  , lorfque  Moftanfer  fut  reconnu 
pour  Khalife.  Depuis  ce  temps-là , les  Khalifes 
furent  dépouillés  entièrement  de  leur  puiffance 
temporelle , & réduits  à la  fpirituelle , n’ayant 
plus  d’autres  occupations  que  celles  que  pou- 
voient  leur  donner  les  affaires  de  la  Religion  j car 
ni  Bibars,  ni  fes  fuccefleurs  ne  leur  amgnerent 
aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même  ne  porta 
pas  grand  refpeél  à ce  nouveau  Khalife,  qu'on 
appeloit  par  raillerie  Zerabini , à caufe  de  la 
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grande  dépenfe  que  Bibars  avoir  faite  à fon  inf- 
tallation  ; car  on  appelle  en  Egypte  un  i^erabirt 
ou  un  Jcherafin  refpece  d or  nomme'e  ailleurs 
un  dinar ^ qui  correfpond  au  ducat  d’or  de  Hon- 
grie & au  fequin  de  Venife.  . , 

Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau 
Khalife  à Damas,  d’où  il  l’envoya  avec  bonne 
efcorte  à Bagdet,  pour  le  remettre  en  polfeifion 
du  fiége  de  les  ancêtres  ; mais  celui-ci  ayant  été 
rencontré  en  chemin  par  les  Tartares,  fut  tué 
avant  qu’il  pût  y arriver , n’ayant  joui  de  fa  di- 
gnité que  l’efpace  de  cinq  mois  &.  vingt  jours. 

L’an  de  l’Hégire  66i  , le  Sultan  Bibars  vint 
une  autre  fois  du  Caire  à Damas , dans  le  delfein 
de  fe  rendre  maître  , par  rufe  ou  par  furprife  , du 
châteay  de  Crak , dans  leque^commandoit  Malek- 
Al-Mogaiath-Fatheddin-Omar , fils  de  Malek- 
^ Al-Adel,  petit-neveu  de  Saladin,  dernier  Prince  de 
la  Maifon  des  lobites.  Bibars  lui  fit  faire  beaucoup 
de  complimens,  &.  le  combla  même  de  préfens , 
pour  le  faire  fortir  de  fa  place  & l’attirer  dans 
Ion  camp.  Cet  artifice  lui  réufiît  fi  bien , que 
Malek -Mogaiath  vint  enfin  le  trouver,  & fut 
d’abord  très-bien  reçu  ; mais  peu  de  temps  après 
on  fe  faifit  de  fa  perfonne , & on  l’envoya  au 
Caire. 

Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fit  re- 
mettre entre  les  mains  de  la  Sultane , laquelle 
ïe  fit  aflommer  par  fes  femmes  de  chambre  à 
coups  de  fandales  ou  de  patins , parce  que  Bibars 
s’étant  fauvé  autrefois  du  château  de  Crak , où 
il  étoit  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Mamlucs 
fes  camarades,  il  l’avoit  laifiee  entre  les  mains  de 
)Malek-Al-Mügaiath , qui  en  avoit  abufé.  Bibars 
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s’étant  rendu  ainfi  maître  de  cette  place  , s’en 
retourna  en  E^gypte. 

L’an  663  de  1 Hégire,  Bibars  prit  la  ville  de 
KaifTariah  , ou  Céfarée  en  Paleftine , fur  les 
Francs  3 mais  il  perdit  Damas,  que  les  Tartares 
lui  enlevèrent,  & il  ne  recouvra  cette  ville  que 
par  la  mort  de  Holagu  , qui  arriva  la  même 
année,  & fous  le  régné  d'Abaka,  fon  fils  & fon 
fuccelTeur. 

L’année  fuivante , le  Sultan  affiégea  inutile- 
ment Ptolemaïde,  ou  Saint-Jean  d Acre  ; mais 
après  en  avoir  levé  le  fiége , il  alla  attaquer  la 
ville  & le  château  de  Safed  ou  Safette , qu’il  prit 
à compofition  ; cependant  il  ne  laifia  pas  de 
faire  pafier  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans , & 
il  envoya  des  troupes  qui  prirent  les  villes  d’Aila 
& de  Tripoli.  Il  paflâ  enfuite  en  Arménie  ; & 
ce  fut  dans  cette  expédition  qu’il  prit  les  villes 
de  Sis  & d’Aias , & qu’il  ruina  prefque  tout  le 
pays  de  Harem , Roi  d’Arménie  , que  nos  Hiflo- 
riens  appellent  Haithan.  Ce  Prince  étoit  des 
amis  d’Abaka-Khan , fils  de  Holagu  ; c’eft  pour- 
<^uoi  les  Tartares  le  fscoururent  & firent  quitter 
1 Arménie  à Bibars , & même  la  Natolie , qu’il 
avoit  aulfi  'envahie.  Ce  Sultan  , irrité  du  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  , fit  tailler  en  pièces , à 
fon  retour  en  Egypte,  tous  les  habitang  de  la  ville 
de  Cara , qu’il  ruina  entièrement. 

En  666 , il  prit  la  ville  de  Jafa , & peu  de 
temps  après  celle  d’Antioche  , où  il  ruina  le» 
plus  belles  églifes  de  toute  lai.  Chrétienté  , & 
réduifit  en  captivité  la  plus  grande  partie  de  fes 
habitans.  Abulfarage  met  la  prife  d’Antioche  e» 
l’an  66y.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu.’il.fe 
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rendit  auffi  maître  des  châteaux  de  Bagras , de 
' Darbefal , & de  Sabah  al  hadid. 

L’an  667,  Bibars  entra  dans  la  Province  de 
Hegiaz  en  Arabie  ; il  y vifita  le  fépulcre  de  Ma- 
homet , & fît  enfuite  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ; après  quoi,  retournant  air  château  de  Crak, 
qui  eft  la  ville  que  les  Anciens  nommoient 
dejerti J & de  là  à Damas, -il  prit  le  chemin  de 
Hama  & enfuite  d’Alep,  qu’il  emporia  fur  les 
Tartares,  & où  il  laiffa  fort  peu  d'habitans  en 
vie  ; puis  étant  retourné  à Damas , il  vint  à Jéru- 
falem  pour  retourner  en  Egypte , o"ù  il  arriva 
l’an  668. 

En  cette  même  année , il  voulut  attaquer  une 
fécondé  fois  la  ville  d'Acca  ou  Ptolemaide  ; mais 
ce  fut  en  vain  , & il  ne  put  faire  autre  chofe 
que  ravager  le  pays.  11  prit  aufîî  à compofltion  la 
ville  ou  le  château  de  Maffiat , d’où  il  chafla  les 
Templiers  ; celle  d’Akkar  ou  Accaron , & le 
château  des  Curdes , que  les  Arabes  appellent 
Hefn  al  Akrad  j où  ayant  appris  la  venue  des 
Tartares,  que  les  Francs  avoient  appelés  à leur 
fecours , il  tourna  du  côté  d’Alep  , puis  revint  en 
Egypte , d’où  il  partit  incontinent  pour  retourner 
en  Syrie  : & il  fit  toutes  ce*  expéditions  dans  la 
feule  année  670  de  l'Hégire. 

L’an  67.1 , ayant  appris  que  les  Tartares  avoient 
affiégé  la  ville  de  Bira  en  Méfopotamie,  il  vint 
la  fecourir,&  les  ayant  obligés  d’en  lever  le  fiége  , 
il  retourna  en  Egypte. 

L’an  67  J , il  entra  pour  la  fécondé  fois  dans 
le  pays  de  Sis  en  Arménie , qu’il  pilla  & ravagea 
entièrement  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu 
<le  cette  expédition  à Damas , qu’il  apprit , l’as 
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674,  que  les  Tartares  recommençoient  le  fiige 
de  la  ville  de  Bira  ; il  marcha  auffi-tôt  à eux  : 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Catifa  , qu'il 
apprit  leur  retraite.  Il  ne  lailfâ  pas  cependant  de 
puurfuivre  fon  chemin  jufqu’à  Alep,  d’où  il  re- 
prit celui  d'Egypte  , & envoya  cette  même 
année  une  armée  en  Nubie , qui  ne  le  rejoignit 
qu’après  avoir  pillé,  ruiné , fie  tué  tout  ce  qui  lui 
réfifta. 

Lan  67 5 , le  Sultan  Bibars fit  une  autre  guerre 
aux  Tartares  dans  la  Natolie  , où  il  fe  donna 
plufieurs  combats  de  part  fie  d’autre  : mais  enfin 
fe  trouvant  inférieur  en  forces,  il  fe  retira  dans 
la  ville  de  Hems  ou  EmelTe , où  il  mourut. 

Quelque  temps  avant  fa  mort,  il  y eut  une 
éclipfe  totale  de  la  lune  : les  Aftronoraes  prédi- 
rent que  cette  éelipfe  pronoftiquoit  la  mort  de 
quelque  Prince.  Le  Sultan  voulant  détourner 
l’effet  de  ce  préfage  de  deffus  fa  tête  , en  le  fai- 
fmt  tomber  fur  quelque  autre , convia  un  Prince 
de  la  Maifon  des  lobites , ^e  l’on  nommoit 
Malek-’Al-Caher , fils  de  Naner-Daud,  fit  petit- 
fils  de  Malek-Al-Moadham , qui  étoit  demeuré 
làns  Etats  , auquel  il  fit  boire  du  vin  empoi- 
fon  né  dans  un  repas  qu’il  lui  donna  : mais  comme 
Bibars  , pour  Ôter  tout  foupçon  au  convié  , vou- 
lut boire  après  lui  dans  la  même  coupe  , que  l’oi> 
avoit  remplie  d’autre  vin  ^ il  y refta  affez  de 
venin  pour  l’empoifonner  lui-même.  Ainfi  ces 
deux  Princes  moururent  après  ce  funefte  ban- 
quet. Quelques-uns  ont  attribué  la  mort  de  Bi- 
bars à une  dyfiènterie  qu’il  avoit  gagnée  en  tra- 
verfant  à gué  l'Euphrate  ,j  pour  aller  combattre 
les  Tartares. 
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Ce  Prince  étant  mort , fes  Officiers  & Do-«'  ! 

meftiques  l’enterrerent  fort  fecrétement , & fei--  i 
gnirent  qu’étant  indifpofé  , il  vouloir  fe  faire  I 
tranfpopter  dans  une  litiere  en  Egypte.  On  fit  1 
donc  marcher  pour  cet  effet  tous  les  équipages, 

& à la  fuite  une  litiere  fermée,  au  milieu  des 
Gardes  du  Sultan.  On  arriva  en  cet  ordre  jufi 
qu’au  Caire , où  auffi-tôt  que  la  litiere  fut  entrée 
dans  le  château , on  publia  la  mort  de  Bibars , & 
on  proclama  fon  fils  Al-Malek-Al-Said-Barkha- 
Khan  pour  fon  fucceffeur. 

Bibars  avoit  régné  dix-fept  ans  & quelques 
mois , & l’on  peut  dite  que  jamais  Prince  ne 
s’étoit  donné  plus  de  mouvement  en  auffi  peu 
de  temps.  11  étoit  Capgiakien  d’origine  ,-c’eft-à- 
dire,  de  la  nation  des  Tartares  qui  habitent  dans 
les  vaftes  campagnes  qui  s’étenderrt  au  deffus  de 
la  mer  Cafpienne.  Il  étoit  brun  de  vifage , fit 
avoit  les  yeux  bleus  ; il  fut  préfenté  pour  être 
vendu  à Malek-Al-Manfur , Prince  de  Hamah  , 
qui  le  refufa  ; de  forte  qu’Aidighin-Al-Bondok-* 
dar , qui  étoit  pour  lors  prifonnier  à Hamah  , 
l’acheta,  & ,le  donna  enfuite  au  Sultan  Malek- 
'^l'Saleh  , Roi  d’Egypte  de  la  Maifon  des  Io-< 
bites. 

Il  faut  remarquer  que  Bibars  étoit  furnommé 
JBondokdari , à caufe  de  fon  premier  maître;  c’eft 
çe  qui  fait  que  la  plupart  des  Hilloriens , & 
même  Orientaux,  l’appellent  ordinairement  Bon->. 
dokdar, 

BIBARS,  fécond  du  nom  , furnommé 
^lalek-A  l-  ^ iodhaffer-A  l-Gîafchneghir-A  l-Man* 
dou^emeSultaj»  d<;  laprenûçre  Dynaftie  dei 
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Mamluks  en  Egypte,  régna  feulement  onze  mois 
dans  un  des  trois  intervalles  du  régné  de  Malek- 
Al-NalTer , fils  de  Kelaun,  l’an  de  l’Hégire  709, 
Il  abdiqua  lui-même,  & fut  enfuite  étranglé  par 
l’ordre  de  NalTer.  Le  mot  de  Giafchneghir 
fîgnifie  en  langue  Perfienne  Echanfon  j & c’eft 
le  nom  de  la  charge  qu’il  pofTédoit  avant  que 
d’érre  Sultan. 

mot  Perfîen  qui  fîgnifie  bon^  heureuxj 
& Jainf,  il  s’applique  particuliérement  aux  fem- 
mes que  l’on  veut  honorer  & louer.  Ainfi  les 
Perfans  appellent  par  honneur  la  Sainte  Vierge» 
Mere  de  N.  S.  Jéfus  - Chrift , Bibi  Miriam  ^ 
c’eft-à-dire , la  Sainte  & XHeureufe  Marie. 

■BIDPAI  & PILPAI,  Philofophe  Indien  , 
Vifir  de  Dabfchelim , ancien  Roi  des  Indes,  eft 
l’Auteur  du  Teftamenf  de  Hufchenk , fécond 
Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaflie.  Ce  Livre, 
qui  a changé  plufieurs  fois  de  nom , eft  le  même 
que  Giavidan  Kliird  , Homaiun  Namé^  Kalilah 
ve  Damnah,  & Anvar  Sohaili, 

BILGRADA.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
ville  que  les  Anciens  ont  connue  fous  le  nom  de 
Taurunuttij  & les  Modernes,  fous  celui  à' Alba 
Grceca,  & de  Nandor  Alba.  Ce  dernier  nom  eft 
Hongrois , & celui  de  Belgrade  eft  Efclavon. 
Cette  ville  appartient  à la  Servie , & eft  fituée 
au  confluent  de  la  Save  & du  Danube. 

Amurath  fécond  l’aftîégea  pendant  fept  mois , 
& fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  à l’arrivée  du 
fticours  qu’Alberç  d’Autriche,  Roi  de  Hongrie, 
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à qui  George  , Defpote  de  Servie , l’avoir  donnée 
^ garder,  y conduinc  l'aa  de  l’Hégire  843. 

Mahomet  fécond,  fils  d’Amuratt,  après  avoir 
tenté  en  vain  de  prendre  la  ville  de  Saint- André, 
q^ue  nous  appelons  aujourd’hui  Semendrie  & 
ienderouic , afiiégea  cette  ville  pour  la  fécondé 
fois,  le  21  Juillet  de  l’an  de  Jéfus-Chrift  1456, 
qui  correfpond  à celui  de  l’Hégire  860  ou  861  , 
& en  leva  le  fiége  par  la  valeur  de  Jean  Hun- 
niade , fécondée  par  le  zele  de  Saint  Jean  de 
Capiftran , le  6 Août  de  la  même  année , fous 
l’empire  de  Frédéric  troifieme,  & le  régné  de 
Ladifias. 

L’an  928  de  l’Hégire,  & de  J.  C,  1521 , Soli- 
man , fils  de  Selim , la  prit  fur  Louis , fils  de 
Ladiflas , & les  T urcs  Tontj  enfuite  perdue  & 
reprife. 

Il  y a une  autre  Belgrade  Turquefque  k l’em- 
bouchure du  fleuve  Tnyras  ou  Niefter,  que  les 
Polonois  appellent  Bialogrod , & les  autres 
Nejler  Alba. 

BIR  JOSEPH,  le  Puits  de  Jofeph.  Il  y a 
deux  puits  qui  portent  le  nom  de  ce  Patriarche  r 
le  premier  eft  celui  que  l’on  trouve  fur  le  che- 
min de  Damas  à Jérufalem , à dix  ou  douze 
milles  de  la  terre  de  Chanaan , où  les  Mahomé- 
tans  ont  bâti  une  Mofquée  ; car  ils  croient  que 
ce  fut  dans  ce  puits  que  Jofeph  fut  mis  par  fes 
freres.  Le  fécond  de  ces  puits , eft  celui  du  Caire 
en  Egypte , qui  eft  d’une  merveilleufe  ftruélure. 
On  croit  en  ce  pays-là  que  c’eft  l’ouvrage  de 
Jofeph , qui  le  fit  faire  pendant  qu’il  gouvernoit 
l’Egypte.  Saadi  fait  mention  du  premier  dans  fon 
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Gulijlan’,  & nos  Voyageurs  parlent  aflèz  du  fé- 
cond dans  leurs  relations. 

BODUN.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  ^ 
de  Bude,  que  les  Allemartds  nomment  Offen. 
Le  Tarikh  Othmani  rapporte  que  Soliman,  Em- 

Sercur  des  Turcs,  après  avoir  gagné  la  bataille 
e Mohatz  fur  Louis  fécond.  Roi  de  Boheme 
& de  Hongrie,  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Bude , qui  lui  ouvrit  les  portes  l’an  9 j z de  l’Hé- 
gire : qu’il  fît  enfuite  Jean  de  Zapoglia  Comte 
de  Cepufo  , qui  e'toit  Ban  ( ou  plutôt  Vaivode  ) 
d’Erdel , c’eft-k-dire.  Prince  de  Tranfylvanie  , 
Roi  de  Magiar  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant 
mort  Tan  948  de  l’Hégire , & n’ayant  Jaifle 
qu’un  enfant  fous  la  tutele  de  fa  mere , & fous 
la  proteélion  de  Sofiman,  l’Empereur  Ferdinand, 
que  les  Turcs  appellent  Betch-Krali , le  Roi 
d'Autriche,  voulut  s’emparer  de  cette  ville,  fous 

Î>rétexte  que  la  Princefle  n’étoit  pas  en  état  de 
a défendre. 

Il  lui  envoya  à cet  effet  des  gens , pour  lui 
demander  de  fa  part  qu’elle  lui  remît  cette  ville 
entre  les  mains  ; mais  la  Reine  fît  réponfe  , que 
la  ville  appartenoit  à Soliman,  & qu’elle  n’en 
pouvoit  pas  difpofer.  Cette  réponfe  détermina 
JPerenius,  Hongrois  de  nation,  afïïfté  des  troupes 
de  Ferdinand,  à en  former  le  fîége. 

Mahomet , Beglerbeg  de  Remanie , c’eft-à- 
dire  Gouvern'èur  & Lieutenant-Général  de  la 
Tbrace  & pays  adjacens  , vint  au  fecours  du 
jeune  Roi  & de  la  Reine  ; mais  le  fîége  ne  laif-  ' 
foit  pas  de  continuer , & la  ville  de  Bude  fe 
trouvoit  fi  prefTée  , qu’elle  étoit  fur  le  point  de 
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fe  rendre , fi  Soliman  ne  fût  arrive'  en  perfonne 
avec  une  extrême  diligence.  L’arrivée  de  Soli- 
man , que  Perenius  n’attendoit  pas , obligea  les 
Allemands  de  lever  le  fiege  , & d’abandonner 
leur  canon  & leurs  bagages.  La  Reine  même  y 
qui  e'toit  dans  Bude,  obligea  Mahomet  k pour- 
fuivre  les  afïïégeans  de  forte  que  leur  ararée  n« 
put  fe  retirer  qu’en  déroule,  Perenius  ayant  déjà 
pris  les  devants. 

Soliman  entra  viélorieux  dans  la  ville  qa’il 
avoit  fecourue  , & après  avoir  envoyé  le  jeune 
Roi,  nommé  Jean  Sigijmond , en  Tranfylvanie, 
patrimoine  de  fes  ancêtres,  avec  la  Reine  fa  mere, 
qui  étoit  Ifabelle  , fille  de  Sigifmond  Roi  de 
Pologne  , il  établit  un  nouveau  Beglerbeg  dans» 
la  ville  de  Bude , où  après  avoir  laiffé  une  forte 
garnifon,  il  s’en  retounjaà  Cbnflantinople.  Tout 
ceci  fe  pafîà  dans  l’année  de  1 Hégire  948. 

Depuis  ce  temps-là  , la  ville  de  Bade  , quoique 
plufieurs  fois  att.aquée  par  les  Chrétiens  , étoit 
toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs , 
jufqu’en  l’an  de  J.  C.  i686,  qui  cft  le  1098  de 
l’Hégire,  qu’elle  a été  reprife  fur  eux  paV  l’Errv- 
pereur  Léopold  , dont  l’armée  étoit  commandée 
par  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bavière. 

BOGDAN  fignifie  en  langue  Efclavone 
Don  de  Dieu  ou  Dieudonné ^ que  les  Grecs 
appellent  Théodore  ou  Théodote.  Les  anciens 
Princes  Chrétiens  de  Mœfie  ont  porté  ce  nom  , 
& l’ont  donné  au  pays  où  ils  régnoient , qui  a 
été  appelé  depuis  ce  temps-lk  par  les  Efclavons  . 
& par  les  Turcs  Bogdan  y nom  qui  comprend 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Moldavie 
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&L  la  Valachie.  Les  Turcs  donnent  néanmoins 
en  particulier  le  nom  de  Cara  Bosrdan  à la  Mol- 
davie; ce  qui  veut  dire  la  Bcs;daaie  noire,  r.  caufe 
des  forêts  qui  la  couvrent,  &.  celui  à’Jjiuk  à la 
Valachie. 

BOKHAR  AH,  ville  de  la  Tranfoxane.  C’eft 
ainfi  que  l’on  peut  appeler  la  Province  qui  ell  au 
delà  de  l’Oxus  , vers  le  Septentrion  , que  les 
Arabes  appellent  Mavar-al-Nahar , c’eft-à-dire. 
Trans  fluviale  , car  on  nomme  le  Gihon  , qui  eft 
rOxus  des  Anciens,  par  excellence,  la  rivière  ou 
la  grande  riviere.  La  ville  de  Bokharah  a pafié 
autrefois  pour  la  capit.ile  de  tout  ce  pays-là  , avant 
que  les  Tartares  eulTent  mis  celle  de  Samarc.and 
en  réputation  ; car  elle  eft  fituée  dans  unf  grande 
plaine,  riche  &.  abondance  en  toutes  fortes  de 
grains  & de  fruits,  à 87  degrés,  20,  30,  ou  50 
de  longitude,  & à 39  degrés,  20  ou  30  de  lati- 
tude feptentrionale.  11  y a pourtant  des  Auteurs 
qui  ne  lui  donnen;  de  latitude  que  38  degrés  5O 
minutes. 

Cette  grande  ville,  outre  fon  mur  particulier, 
a une  autre  enceinte  qui  renferme  plus  de  quinze 

J)etites  villes  ou  bourgades  dans  l’efpace  de  quatre 
ieues  d’étendue  de  chaque  côté.  La  Sogde,  qui 
eft  la  vallée  ou  -la  plaine  de  Samarcand  du  côté 
du  Levant,  & la  montagne  nommée  Varka  du 
côté  du  Septentrion,  bornent  fon  terroir,  quoi- 
que fa  Jurifdidion  s’étende  fur  plufieurs  villes 
qui  font  au  delà  de  fon  grand  mur. 

Mirkhond  écrit,  dans  I Hiftoire  qu’il  a faite 
de  la  poftérité  de  Japhet , que  Bokharah  étoic 
la  capitale  du  Turqueftan  du  temps  dOgûz 


Digitized  by  Google 


6a  Bibliothèque 
Khan,  un  des  plus  anciens  Rois  des  Mogols  ou 
Tartares,  & que  les  villes  d’Ilaki,  Bikend,  Ker- 
mina  , Thavavis , Zui'ch , Farbar , DebuiHa , &c. 
font  cenfées  être  de  fes  dépendances. 

Depuis  ce  temps-là  , h ville  de  Bokharah  de- 
vint la  capitale  de  l’Etat  des  Samanides , qu’If- 
maël , fils  d’ Ahmed  fils  d’AfTân  fils  de  Samân, 
fonda  l’an  197  de  l’Hégire,  fous  le  Khalife  Mo- 
tadhed.  Elle  fut  toujours  depuis  le  féjour  des 
Princes  de  cette  Maifon  jufqu’à  NalTer  fils  d’Ah- 
med , lequel  transféra  le  fiége  de  fon  Empire  à 
Herat , ville  de  Khorafan  , dont  il  difoit  que  l’air 
étoit  meilleur  dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 
Cette  tranflation  du  fiége  royal  des  Samanides 
obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d’employer  le 
crédit  que  le  Poète  Rudeki  avoit  fur  1 efprit  de 
ce  Prince , pour  lui  faire  changer  de  réfolution. 

Après  la  chute  de  l’Empire  des  Samanides, 
les  Mogols  du  Cathai  s’en  rendirent  les  maîtres; 
mais  Mohammed,  furnommé  Khuare"m  S chah 
qui  étoit  Roi  du  Khuarezm  & de  piufieurs  autres 
grands  Etats , la  reprit  fur  eux  l’an  594  de  l’Hé- 
gire , ainfi  que  la  ville  de  Samarcand.  Cette 
conquête  des  Khuarezmiens  donna  l’alarme  aux 
nations  du  Nord  , & attira  au  delà  du  Gihon  ces 
grandes  armées  de  Mogols  & de  Tartares  qui 
défolerent  les  plus  belles  Provinces  de  l’Afie. 

On  remarque  qu’après  que  le  Khuarezmien 
eut  alfiégé  la  ville  de  Bokharah , fes  habitans , 
enflés  d’une  fotte  gloire , mépriferenl  fi  fort  fa 
. puiflknce , qu’ils  en  vinrent  jufqu’à  lui  dire  des 
injures , & à lui  reprocher  qu’il  étoit  borgne  : 
mais  ce  grand  Prince  qui  avoit  une  ame  vérita- 
blement grande , méprifa  fi  fort  leurs  railleries  , 
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^’il  n’en  te'moigna  pas  le  moindre  reflenti- 
ment,  lorfqu’il  fe  trouva  en  état  de  punir  leur 
infolence. 

L’an  de  l’Hegire  617,  Genghizkhan  prit  la 
ville  de  Bokharah  fur  les  Khuarezmiens  ; mais 
ceux-ci  s’etant  cachés  en  divers  endroits  de  la 
ville , y mirent  le  feu  , & la  réduifîrent  en 
cendres. 

Giagathai , fils  de  Genghizkhan  , ayant  hérité 
de  fon  pere  les  Etats  de  la  Tranfoxane , eut  dans 
fon  partage  la  ville  de  Bokharah.  Sous  le  régné 
de  ce  Prince  , un  fameux  impofleur , nommé 
JMahmud  Tarabi , ayant  excité  un  foulévement 
dans  cette  ville  , fut  caufe  d’une  nouvelle  défo- 
lation  que  fes  habitans  fouffrirent^ 

L’an  772  de  l’Hégire,  ou  environ , Tamerlan 
prit  la  ville  de  Bokharah  fur  le  Sultan  Hulfain , 
qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Gen- 
ghizkhan, & les  Timurides  ou  les  defcendans  , 
de  Tamerlan  la  pofîéderent  jufques  environ  l’an 
904  de  l’Hégire  5 car  alors  Babur  fut  dépouillé 
de  tous  fes  Etats  de  la  Tranfoxane  & du  Kho- 
rafan  par  Schaibek  Khan , qui  l’obligea  de  s’en- 
fuir aux  Indes , & la  ville  de  Bokharah  a tou- 
jours .demeuré  depuis  ce  temps-là  aux  Uzbeks , 
qui  font  une  guerre  prefque  continuelle  aux  Per- 
fans  fur  cette  frontiere-Ia. 

Bokharak  eft  encore  aujourd’hui  fort  connhe 
dans  la  Mofcovie  ; car  les  Marchands  Ruffes  & 
autres  , qui  ont  un  commerce  réglé  avec  les 
Chinois  , prennent  ordinairement  le  chemin  de 
cette  ville , pour  arriver  jufqu’à  la  grande  mu- 
raille qui  fépare  ces  peuples  des  Tartares.  Ils 
«ppellcnt  même  du  nom  de  Bokharah  tout  ce 
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grand  pays  qui  eft  entre  les  Etats  du  Czar  & 
ceux  de  la  Chine. 

BOKHARI,  natif  de  la  ville  de  Bokharah; 
Le  plus  illuftre  & le  plus  connu  de  tous  les 
Savans  de  cette  ville,  eft  Abu-Ali-Ben-Sina  , 
que  nous  appelons  ordinairement  Avicenne, 

Abu-Abdalla-Mobammed-Ben-Ifmail-Al-Giôfi, 
Doéleur  des  plus  célébrés  du  Mufulmanifme , eft 
ordinairement  cité  fous  le  nom  de  Bohhari,  Il 
naquit  1 an  de  l’Hégire  1 94 , fous  le  Khalifac 
d’Amin  dans  l’Arabie  ; car  il  étoit  de  la  Tribu 
de  Giofa  : il  commença  à étudier  dès  1 âge  de 
dix  ans  ; ôt  fon  application  particulière  fut  à 
l’étude  de  la  Loi  5c  du  Droit  de  ceux  de  fa  na-« 
don  & de  fa  Religion. 

Il  vfint  à Bokharah , lorfqu’Abu-Hafs  en  étoit 
Mufti.  Cet  Ahu-Hafs,  qui  étoit  auffi  natif  de 
•la  même  ville,  ne  faifoit  aucun  état  de  notre 
Doéleur  , à caufe  qu’il  foutenoit  que  Dieu  pro- 
duifoit  dans  les  hommes  toutes  leurs  aélions,  de 
telle  forte  qu’ils  n’étoient  plus  libres , & qu’il 
fuivoit  aufti  l’opinion  des  Motazales  fur  la  créa- 
tion de  l’Alcoran  , en  quoi  il  ne  faifoit  que  fuivre 
les  fentimens  de  Marim  fon  maître. 

On  dit  que  Bokhari  fe  rétraéla  fur  ces  deux 
points  avant  fa  mort , nonobftant  quoi  Abu-Hafs 
difoic  toujours  que  Bokhari  n’étoit  pas  des  liens-, 
ne  le  citoit  jamais  dans  fes  dédiions , & ne  par- 
loir qu’avec  indifférence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été 
confulté  par  de  jeunes  gens  fur  la  boiffon  du  lait 
de  vache  5c  de  brebis , 5c  ayant  répondu  féche- 
ment  quelle  étoit  défendue  félon  les  principes 
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de  la  Loi  Mahométane  , il  fut  chalTé  de  la 
.ville  par  les  habitans , qui  ne  s’accommodoient 
point  d’un  Cafuifte  û fevere  : mais  quoique  Bok- 
nari  n’eût  plus  dans  la  ville  un  adverfaire  au/îî 
redoutable  , il  ne  voulut  pas  y faire  un  plus  long 
féjour  , & réfolut  de  fe  retirer  dans  une  des 
bourgades  de  la  ville  de  Samarcand , nomme'e 
Khertenk , d’où  il  ne  fortit  plus  ; car  il  mourut 
la  nuit  de  la  fête  qui  termine  le  jeûne  des  Ma- 
bométans , c’eft-à-dire  le  premier  jour  du  mois 
de  Scheval , l’an  de  l’Hégire  256  , fous  le  Kha- 
lifat  de  Motamed. 

Ben-Kozaimah  dit  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  • 
Do(51eur  parmi  les  Mufulmans  plus  favant  que 
lui  en  Traditions , & que  celles  qu’il  n’a  point 
rantailees , ne  méritent  pas  ce  nom.  En  eifet, 
le  grand  Ouvrage  de  ce  Doéleur  eft  celui  qu  il  a 
intitulé  Sahih,  le  Sincere  , où  il  dit  lui-même 
qu’il  a choifî  fept  mille  deux  cent  foixante  & 

Quinze  Traditions  les  plus  authentiques  , tirées 
U nombre  de  cent  mille  qu’il  eftimoit  toutes 
véritables , & qu’il  avoit  féparé  ces  cent  mille 
de  deux  cent  mille  autres  qu’il  avoit  rejetées 
comme  faulîès. 

’Il  compofa  cet  Ouvrage  à la  Mecque , & il 
raconte  la  diligence  & la  piété  avec  laquelle  il  y 
travailloit  ; car  il  dit  qu’il  ne  couchoic  par  écrit 
aucune  de  ces  Traditions , qu’il  n’eût  fait  fon 
ablution  au  puits  de  Zemzem , & fa  priere  au 
lieu  qui  porte  le  nom  à' Abraham.  Il  dit  encore, 
qu’après  avoir  fait  le  corps  de  fon  Livre  à la 
Mecque , il  le  porta  à Medine , le  rangea  par 
matières  & par  chapitres , qu’il  les  mit  toutes , 
l’une  après  l’autre , entre  le  fépulcre  de  Ma- 

J'om*  IL  ^ • 
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homet  &.  la  chaire  dans  laquelle  il  prêchoîf,  ! 
après  avoir  fait  aufll  chaque  fois  fa  pdere  ; & i 
qu’enfin  au  bout  de  feize  années  il  mit  fin  à fon  i 
travail. 

L’autorité  de  toutes  ces  Traditions  étoit  fondée 
particuliérement  fur  la  foi  de  Ben-Hanbal  , un 
des  quatre  Chefs  des  Seéles  Orthodoxes  du  Ma- 
hométifme , qui  fe  vantoit  de  les  avoir  reçue# 
immédiatement  de  leurs  Auteurs. 

C’eft  ce  qui  a rendu  leSahih  fi  recherché,  & ce 
qui  l’a  mis  en  une  fi  haute  cftime  , qu’il  y a peu 
d’Ouvrages  fur  lefquels  on  ait  fait  un  plus  grand 
■ombre  de  commentaires. 

BOKRATH  & BOKHRATHIS  , Hippo-^ 
crate.  Le  Tarik  Hokama , l’Hiftoire  des  Mé- 
decins , dit  qu’il  fut  difciple  d’Afclepius , fécond 
du  nom,  un  des  defcendans  d’Afclepius  premier, 

3ui  efi  Efculape.  Ce  premier  Afclepius  eut  pour 
ifciple  Minous , lequel , fuivant  la  doélrine  de 
fon  Maître,  joignit  le  raifonnement  & la  mé- 
thode à l’expérience  qui  avoit  été  jufqu’alors  en 
ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Parmenides  le  Médecin  , qui  vint  750  ans 
après  Minous , trouvant  que  la  Médecine  avoit- 
beaucoup  dégénéré,  & que  les  Empiriques  pré- 
valoient  aux  véritables  Médecins , bannit  entiè- 
rement les  expériences  qu’il  reconnut  être  la 
plupart  faufles , & réduifît  cet  Art  au  pur  rai- 
ionnement. 

. Après  la  mort  de  Parmpnides , les  Médecin# 
furent  fart  partagés  entre  eux  , les  uns -tenant 
pour  la  méthode , & les  autres  pour  l’expérience.  1 
Cette  divifion  dura  jufqu’au  temps  d’I^ippo-  I 
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erate,  lequel , re'uniflant  par  l’excclience  de  fonfa- 
voir  & par  la  force  de  fon  çénie  , Its  deux  panis 
oppofe's , fit  un  fyftenie  de  Médecine  , qui  a été  le 
modèle  que  tous  les  Médecins  Grecs  ont  depuis 
fuivi. 

Hippocrate  fut  le  premier  , félon  le  même 
Hiftorien,  qui  enfeigna  cet  Art  aux  ttr..ngcrs  j 
car  avant  lui  il  étoit  renfermé  dans  certaines  fa- 
milles qui  en  faifoient  protcflîon  , &.  qui  ne  le 
* communiquoient  pas  hors  de  leur  lignée. 

Mirkhond  écrit  que  ce  grand  homme  a vécu 
quatre-vingt-quinze  ans , dont  il  en  avoit  em- 
ployé feize  à étudier^  & foixaiue  dix-neuf  i en- 
Teigner  & à confulter.  Il  cite  cette  fentence  de 
lui  ; Tout  ce  que  j* ai  acquis  d‘ habileté  par-defjiis 
le$  autres  y ccnjîpe  en  ce  que  j’ai  long  -temps 
confidéré  & étudié  mcn  ignorance. 

Le  Tarikh  Montekeb  & le  Lebtarik  font 
visre  Hippocrate  au  temps  d Arpfchir-Bahaman  , 
fils  d’Asfendiar , Roi  de  Perfe  de  la  fécondé 
Dynaftie. 

Ben-Batrik  le  fait  fleurir  fous  le  régné  d’Ar- 
taxerxe- Longuemain  , & dit  que  ce  Prince  lui 
fit  préfent  de  cent  talens  d’or,  & le  convia  de 
venir  en  Perfe,  pour  y guérir  les  Perfans  d’une 
maladie  épidémique;  mais  qu'Hippocrate  refufa 
l’offre  & le  préfent , à caufe  que  les  Grecs  éioient 
pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarage,  qui  étoit  Syrien  de  nation,  veut 
qu’Hippocrate  fût  natif  de  Hems,  qui  eft  EmefTe 
en  Syrie,  & qu’il  fréquentât  fouvent  la  vil'e 
de  Damas  , d’où  il  fe  retiroit  de  temps  en  ternes 
en  la  vallée  de  Mirâb,  &.  le  fait  vivre  du  temps 
lie  Darius  fils  d’Hifiafpe. 

Eij 
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Les  (Euvres  d’Hippocrate  ont  été  première- 
ment traduites  de  l'Arabe  en  Syriaque , & ce  font 
des  Syriens , pour  la  plupart , qui  les  ont  traduites 
de  cette  langue  en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre 
de  Fo[ful , qui  font  les  Aphorifmes  commentés 

fiar  Galien  , traduits  en  Arabe  par  Honain  Ben- 
shac  j les  Abidima  auiTi , qui  font  les  Epidémi- 
ques j ont  eu  le  même  Interprété. 

Augiâ  al  nejjci , Traité  des  maladies  des  fem- 
mes , divifé  en  deux  parties. 

Asbdb  U al  alamdtfil  thebb , les  caofes  ôc  les 
pronoftics  des  maladies. 

Ekhtelaf  al  a':^menah  , des  différences  de  l’air 
& des  faifons. 

EJlah  al  agdid , de  la  qualité  des  alimens. 
Ejlehhrage  al  Yojful  j les  conclufions  tirées 
des  Aphorilmes.  Tous  ces  Ouvrages  fe  trouvenS 
traduits  en  langue  Arabique. 

BOLDUZ-KHAN , fils  de  Menglieli  ou  Mi- 
chel , fils  de  Timur-Tafeh , fut  proclamé  Roi 
des  Mogols  d’une  nouvelle  Dynaftie  qui  s’établit 
parmi  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans  la  mon- 
tagne d’Erkené-Kun  , après  qu’ils  eurent  recon- 
quis leur  ancien  pays  natal.  Bolduz  étoit  iffu  de 
la  race  de  Kiân  fils  d’Ilkhan  , & eut  pour  fuccef- 
feur  Giubiné  fon  fils , qui  ne  laifia  qu’une  fille  , 
nommée  Alancava. 

C’efl:  de  cette  nouvelle  Dynaftie  des  Mogols 
que  defeend  Genghizkhan. 

BORAK  , nom  d’un  animal  que  les  Mahomé- 
tans  difent  être  d’une  taille  moyenne  entre  celle 
<d’un  âne  ôc  celle  d’un  mulet , qui  a fervi  de 
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monture  k leur  faux  Prophète  dans  un  voyage 
noélurne  , appelé  en  Arabe  Al  Mejra  , qu’il  fit 
Jorfqu’il  partit  de  Jérufalem  pour  aller  au  ciel.. 
Cet  animal  eft  appelé  communément  Al-Borak, 
nom  qui  lignifie  refplendijfant  & éclatant  ; la 
nuit  pendant  laquelle  il  fit  ce  voyage,  eft  nom- 
mée Leilat  al  Meirage , la  Nuit  de  V Afcenjîon , 
fur  laquelle  il  y a plufieurs  Auteurs  qui  ont  com- 
pofé  des  Traités  fabuleux  & fuperftitieux. 

BORHANEDDIN-CADHI,  Seigneur  de  la 
ville  de  Sivas , qui  eft  Sébafte  en  Cappadoce  ou 
Caramanie,  mourut  l’an  de  l’Hégire  798.  Après 
fa  mort , Bajazet , premier  du  nom  , oultan  des 
Othm.mides , s’empara  de  fes  Etats  ; ce  qui  lui 
attira  les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  : car  un 
des  principaux  motifs  ou  prétextes  que  Tamerlan 
prit  pour  venir  en  Natolie , fut  de  rétablir  les 
Princes  dépouillés  par  Bajazet. 

BORNOS.  Les  Hiftoriens  Arabes  appellent 
ainfi  Faimond , qui  eft  Boëmond , frere  de  Roger, 
Roi  de  Sicile  & de  Calabre , & fils  de  Robert , 
Duc  de  Normandie.  Il  fut  Prince  d’Antioche  & 
de  Tripoli , & obligea  Saladin  de  faire  treve  avec 
lui  l’an  de  l’Hégire  584. 

BORTAN-BEHADIR , fils  de  Kil-Khan , Rot 
des  Mogols , & frere  puîné  de  Cublai-Khan.  11 
fuccéda  à fon  frere  mort  fans  enfans,  & fut  pere 
d’Icfucai , pere  de  Genghizkhan. 

BOST  & BUST,  Ville  de  la  Province 
appelée  Segejlan  ôc  Sijîan,  fituée  fur  le  bordl 
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d’une  riviere  qui  fe  jette  dans  l’Indus,  AbulfeA^' 
Ali  Ben-Mohammed-Al-Kateb  eft  furnommé 
Al-Bojli  y parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ville. 
Il  fut  un  des  Poëtes  qui  aient  acquis  plus  de  ré- 
'putation  fous  la  Dynaftie  des  Samanides.  Il  a 
compofé  un  Poëme  qui  commence  par  ces  vers: 

Ce  que  l’homme  a de  furabondant  dans  Tes  biens , en  eft 
une  diminution , & le  gain  qui  n’eft  pas  légitime  coa- 
fuKie  le  bien  acquis  juftcment. 

On  cite  plu/îeurs  Sentences  de  ce  Poëte  : en 
voici  quelques-unes.  Celui  qui  fe  corrige  de  fes 
fautes  fait  crever  de  dépit  fes  envieux.  — Quand 
on  fuit  les  mcuvemens  de  fa  colere , Von  perd 
entièrement  fa  vertu. 

Les  préfens  font  les  cordes  & les  machines  qui 
donnent  le  mouvement  à toutes  les  affaires. 

Un  homme  qui  s'habille  plus  richement  que  ne 
porte  fa  condition , ejl  femhlable  à celui  qui  met 
du  vermillon  fur  fes  joues  j pendant  qu'il  a ua 
chancre  qui  le  dévôre. 

L'acquicfcement  aux  volontés  & aux  juge^ 
mens  de  Dieu  doit  être  la  réglé  & la  fin  de 
notre  conduite. 

BRAHMA,  félon  la  docflrine  des  Indiens^ 
eft  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a créés, 
& par  le  moyen  duquel  il  a fait  enfuite  le  monde. 
Ce  Brahma  publia  , & donna  aux  Indiens  les 
quatre  Livres  qu’ils  appellent  Beth  ou  Bed.,  dans 
lefquels  toutes  les  Sciences  & toutes  les  cérémo- 
nies de  la  Religion  des  Brachmanes  font  com- 
prifes  ; c’eft  pourquoi  on  repréfente  ordinairement 
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fa  figure  avec  quatre  tètes.  Le  mot  de  Brahma , 
en  langue  Indienne  , lignifie  pénétrant  toutes 
chofes  , & c’eft  de  lui  que  les  Bramens  ou 
Brachmanes , comme  nous  les  appelions  ordi- 
nairement, qui  font  la  première  Tribu  des  In- 
diens , ont  tiré  leur  nom , parce  qu’ils  font  fpé- 
cialement  dévoués  à fon  culte. 

BUIAH  , nom  d’un  homme  qui  s’eft  rendu 
illuftre  par  fa  poftérité,  appelée  Al-Buiah  & 
Bànu  Buiah  , la  Mal  fon  des  Buides  ^ ou  les 
enfans  de  Buiah.  On  les  qualifie  au/îî  du  titre 
de  Sultans  Dilemites , parce  que  ce  Buiah  étoit 
natif  de  la  Province  de  Dilem,  qui  s’étend  fur 
le  rivage  méridional  de  la  mer  Cafpienne.  Les 
Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  ' 
Dialemah , & les  Perfans  , Moluh  Dilemian  ^ 
les  Rois  Dilemites  , quoiqu’il  y ait  eu  des 
Princes  & des  Sultans  d une  autre  Dynaflie  qui 
ont  porté  le  même  nom. 

Buiah  étoit  fils  de  Kab.a-Khofru  ; il  prétendoit 
tirer  fon  origine  de  Baharam  Ghur,  un  des  an- 
ciens Rois  de  la'  Dynaflie  des  Saflanides  ou 
Khofroès.  Il  vivoit  cependant  très-pauvre  dans 
un  village  de  la  Province  de  Dilem , appelé  Kaba 
Califch  , où  il  exerçoit  la  pêche.  Sa  femme  étant 
décédée,  le  chagrin  qu’il  eut  de  cette  mort,  & 
l’inquiétude  de  fes  affaires  domefliques  l’acca- 
blant, il  alla  chercher  de  la  confolation  chez  un 
de  fe-s  amis,  nommé  Scheheriar,  fils  de  Roflam, 
avec  lequel  il  demeura  quelque  temps. 

Pendant  le  féjopr  que  Buiah  fit  chez  cet  hôte , 
il  y vint  un  homme  qui  faifoit  profefllon  de  l’Af- 
trologie  6c  de  l’Art  d’expliquer  les  fonges , lequel 
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entretenoit  Scheheriar  des  prédirions  qu’il  avoir 
faites.  Buiah  l’aborda , & lui  dit  : » J’ai  fait  cette 
» nuit  un  fonge  bien  étrange.  Il  m’a  femblé 
■y  voir  fortir  de  mon  ventre  un  grand  feu , le- 
» quel  ayant  couvert  en  peu  de  temps  un  fort 
y grand  pays  , s’eft  élevé  tout  d’un  coup  jufqu’au 
y ciel , oc  s’eft  partagé  en  trois , & j’ai  vu  en 
y même  temps  les  peuples  de  la  terre  qui  fe 
» profternoient  devant  ces  trois  feux , implorant 
» leur  alîiftance  & leur  proteéHon 

L’Aftrologue  ayant  entendu  Buiah , lui  dit  : 

» Ce  fonge  que  vous  avez  fait  eft  merveilleux, 

» & lignifie  de  très  - grandes  chofes  qui  vous 
■»  regardent  : mais  fi  vous  ne  me  faites  quelque 
» préfent  confidérable,  je  ne  vous  l’expliquerai 
» point  «.  Buiah  lui  témoignant  alors  fa  mifere 
& fon  impuiflânce,  l’Aftrologue  eut  pitié  de  lui, 
& lui  dit  : » Vous  avez  trois  enfans  qui  tous 
» trois  feront  Princes  fouverains , & leur  puif- 
y fance  éclatera  & s’étendra  fur  la  terre , de 
» même  que  ce  grand  feu  que  vous  avez  vu  en 
» fonge 

Buiah  lui  répondit  alors  : » Voici  mes  trois 
» enfans,  Ali,  Haftan,  & Ahmed,  dont  vous  me 
» parlez;  mais  je  fuis  réduit  dans  un  état  fi  pauvre 
y & fi  miférable,  que  je  ne  fais  pas  par  quel  mérite 
>»  & avec  quel  fecours  nous  pouvons  nous  atten- 
» tendre,  moi  & mes  enfans,  d’être  élevés  au  - 
» point  de  grandeur  que  vous  nous  promettez, 
y II  y a apparence  que  vous  prenez  plaifir  k nous 
y railler  «. 

L’Aftrologue,  quiétoit  efTeélivement  très-ha- 
bile dans  fon  Art,  lui  répliqua  : » Je  ne  me  moque 
y point  de  vous , & fi  vous  favez  l’heure  .de  la 
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V naiflance  de  vos  enfans,  je  vous  ferai  voir  par 
» leur  horofcope  la  confirmation  du  pronoitic 
» que  je  vous  fais  «.  Le  pere  la  lui  donna  ; & 
l’Aftrologue,  après  avoir  drefle  & confidéré  at- 
tentivement l’epoque  de  leur  nailTance  , prit  la 
main  de  l’aîné,  nommé  Ali;  &,  l’ayant  baifée, 
dit  au  pere  : » Voilà  ^eliii  des  trois  qui  doit 
» régner  le  premier  «;  après  quoi  , baifant  aufii 
celle  du  fécond,  nomme  Hnffan  ^ & celle  du 
troifieme,  nommé  Ahmed ^ il  lui  dit  encore  : » Ces 
50  deux-ci  auront  aulfi  leur  part  dans  la  Princi- 

V pauté , & dans  la  Souveraineté  «. 

Ces  trois  freres,  pleins  de  fi  grandes  efpé- 
rances , fe  tranfporterent  quelque  temps  après 
à la  Cour  de  Macân,  Roi  de  la  Province  de 
Ghilan , &.  s’attachèrent  à lui;  mais  Asfar,  fils 
de  Schiruieh  , l’ayant  vaincu  & dépouillé  de  fes 
Etats , ils  prirent  îe  parti  d'Asfar,  & s’engagèrent 
à fon  fervice. 

Asfar  ayant  été  tué  l’an  de  l’Hégire  315,  par 
un  Carmathe,  Mardavige  fe  rendit  maître  des 
Provinces  de  Ghuilan,  de  Dilem  , de  Mazan- 
deran , & du  Tabareftan  : mais  ne  fe  contentant 
pas  d’une  fi  grande  puilPance  , il  voulut  envahir 
encore  les  Provinces  d Erak  & de  Fars;  il  prit 
d’aiîàot  la  ville  de  Hamadan  , où  l’on  dit  qu’il 
fit  un  fi  grand  carnage  des  habirans,  que  l’on 
chargea  deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de  ceux 
qui  turent  tués. 

Les  trois  freres , qui  s’étoient  déjà  fignalés  par 
de  trè.s-bdles  adions , eurent  les  premiers  em- 
plois dans  toutes  ces  guerres,  de  forte  que  Mar- 
davige  ayant  beaucoup  de  confidération  pour  eux , 
les  envoya  vers  Karkh  , qui  eft  la  partie  oricn- 
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taie  de  la  ville  de  Bagdet , pour  porter  l’alarme 
jufque  fur  le  trône  des  Khalifes,  pendant  qu’il 
inarchoit  Iiii-iiiéîTie  vers  Ifpahan,  pour  achever 
la  conquête  de  la  Perfe. 

MozaHer,  fils  d’iacut,  y commandoit  alors  de 
la  part  deMoClader,  dix-huitieme  Khalife  des 
Abbaïïîdes.  Mardavige  l’y  affiégea  , & l’obligea 
de  lui  abandonner  cette  ville,  & de  fe  réfugier 
auprès  d'iacut  fon  pere , qui  commandoit  dans 
Schiraz.  Le  pere  & le  fils  s’étant  joints  enfemble, 
marchèrent  avec  une  puifiante  armée  , pour  li- 
vrer bataille  à Mardavige  : mais  ce  grand  Capi- 
taine vint  au  devant  d’eux , & les  combattit  fi 
vigoureufement  , qu’Iacut  fut  contraint  de  fe 
retirer  , avec  les  débris  de  fon  armée , en  la 
Province  de  Lariflan. 

Dans  cette  retraite  , lacut  trouva  fur  fa  route 
le  camp  des  enfans  de  Buiah,  qui  n’avoient  pour 
toute  cavalerie  que  trois  cents  chevaux  Dilemites , 
& environ  autant  de  Curdes,  qui  s’étoient  joints 
à eux  avec  fort  peu  d’infanterie,  dont  une  partie 
même  fe  révolta  & prit  parti  avec  lacut.  II  eft 
vrai  que  ce  Général,  ne  fe  fiant  point  à ces  traî- 
tres, les  fit  tous  tailler  en  pièces  par  fes.foldatsj 
mais  ceux  qui  étoient  demeures  dans  le  camp 
des  Buides,  ayant  appris  le  fort  déplorable  de 
leurs  camarades , firent  alors  cefTer  tous  leurs  dif- 
férends , & s’unirent  plus  étroitement  entre  eux 
pour  attaquer  le  camp  de  leurs  ennemis. 

lacut,  pour  combattre  avec  plus  d’avantage  la 
cavalerie  des  Buides,  avoit  commandé  à fon  in- 
fanterie de  marcher  devant  la  cavalerie  avec  des 
pots  pleins  de  nafre  allumée  , qu’ils  dévoient  je- 
ter parmi  la  ca\'alerie  ennemie , pour  la  mettre 
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«n  âéfordre.  : mais  cet  artifice  fit  un  eflet  tout 
contraire  à celui  qu  il  en  aiten-duit  ; car  le  vent, 
qui  fouffloit  du  côté  des  Buides,  fit  tourner  la 
flamme  des  pots  à feu  contre  ceux  mêmes  qui 
les  jeioientj  de  forte  que  1 infanterie  d’iacut  en 
ayant  été  la  première  endommagée,  renverfa  par 
fon  défordre  une  partie  de  la  cavalerie  qui  la 
foutenoit;  les  Buides,  profitant  alors  de  cet  avan- 
tage, remportèrent  une  victoire  complette  fur 
leurs  ennemis,  & pillèrent  leur  bagage,  d’où  ils 
tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d’iacut,  le  Khalife  Moc- 
tader  n’ayant  plus  en  campagne  des  troupes  fuf- 
flfantes  pour  défendre  la  Perfe  , les  Buides  fe 
rendirent  facilement  maîtres  de  la  ville  de  Schi- 
raz,  qui  en  étoit  la  capitale;  & peu  de  temps 
après , Mardavige , au  fervice  duquel  les  Buides 
étoient , fut  tué  dans  le  bain  par  fes  propres  ef- 
claves  à Ifpahan.  Ce  Prince  n’ayant  laifie  aucune 
poftérité  , Ali , l’aîné  des  trois  freres , qui  fut 
furnommé  depuis  Amadeddulat , fe  trouvant  à 
la  tête  d’une  armée  viélorieufe , fe  rendit  facile- 
ment maître  de  toute  la  Perfe,  l an  de  IHégire 
321  , & fonda  ainfi  la  Souveraineté  ou  üy- 
naflie  que  l’on  nomme  des  Buides. 

Cette  Dynaflie  comprend  dix  fept  Princes  qui 
ont  tous  été  fort  puillans,  & lefquels,  outre  la 
conquête  qu’ils  ont  faite  des  Provinces  d’Erak , 
de  Fars,  de  Kerman  , de  Khuziftan  , d’Ahvaz  , 
de  Ghilan  , de  Tabareftan  , de  Giorgian  , de 
Mazanderan  , &c.  fe  font  rendus  maîtres  du 
Khalifat , & ont  gouverné  de^otiquement  la 
perfonne  &.  les  Etats  des  Khalifes,  auxquels  ils 
ne  lailTerent  que  l’apparence  extérieure  de  la 
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dignité,  avec  une  foible  jurifditîlion  puremetrt 
fpiritueüe. 

Enlin  cette  Dynaftie  finit  l’an  de  l’Hcgire  448, 
après  avoir  duré  cent  vingt-fept  ans , en  trois 
branches  qui  la  partagèrent , & qui  fe  réunirent 
dans  la  fuite  en  deux,  dont  les  Princes  ont  pour 
la  plupart  régné  conjointement  dans  le  même 
temps, 

La  branche  qui  régnoit  dans  l’Iraque  Perfique 
finit  la  première  dans  la  perfonne  de  Magded- 
dulat,  qui  en  fut  le  huitième  Sultan  j car  il  fut 
dépouillé  de  fes  Etats  & de  fa  liberté  par  le  Sul- 
tan Mahmud,  premier  Prince  & fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Gaznevides , environ  l’an  420  de 
l’Hégire. 

La  fécondé , qui  régna  dans  le  Fars  ou  la  Perfe 
proprement  dite,  & à Bagdet , dura  jufqu’en 
448  , & eut  pour  dernier  Prince  Malek-Abu- 
Manfur,  frere  de  Malek-Rahim,  qui  fut  défait 
par  les  Selgiucides. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la 
Dynaftie  des  Buides , avec  le  nombre  des  années 
'de  leur  régné. 

1.  Amadeddulat,  dont  le  nom  propre  étoit 
AU , fils  aîné  de  Buiah  , régna  feize  ans  & demi. 
11  ne  lailTa  point  d’enfans. 

2.  Rokneddulat  , dont  le  nom  propre  étoit 
.HaJfanj  fécond  fils  de  Buiah,  régna  vingt-fept 
ans  &.  demi. 

3.  Moêzeddulat  , dont  le  nom  ptopre  étoit 
Ahmed , troifieme  fils  de  Buiah,  régna  vingt- 
un  ans. 

4.  Adhadeddulat,  fils  de  Rokneddulat,  fécond 
fils  de  Buiah,  régna  trente-quatre  ans. 
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5.  Azzeddulat  ou  Ezeddulat , nommé  en  Per- 
ïien  Bakthiar^  fils  de  Moèzcddulat  & petit-fils 
de  Buiah , régna  dix  ans  & demi. 

6.  Muiadeddulat , fils  de  Rokneddulat  & frere 
d’Adhaddulat , régna  fept  ans. 

7.  Fadhreddulat,  fils  de  Rokneddulat  & frere 
d’Adhad  & de  Muiadeddulat,  régna  quatorze  ans, 

8.  Magdeddulat,  fils  de  Fakhreddulat , régna 
avec  fa  mere  Seidat  trente-trois  ans. 

9.  Scherfeddulat , fils  d’Adhadeddulat , régna 
quatre  ans  & demi. 

10.  Samfameddulat , fils  d’Adhadcddulat  frere 
de  Scherfeddulat  , régna  neuf  ans  & neuf  mois. 

11.  Bahaeddulat,  fils  d’Adhaeddulat  & frere 
de  Scherfeddulat  6c  de  Samfameddulat , régna 
vingt-quatre  ans. 

II.  Solthaneddulat, fils  de  Bahaeddulat,  régna 
douze  ans  6c  quatre  mois. 

1 3 . Mofchrefeddulat , fils  de  Bahaeddulat  6c 
frere  de  Solthaneddulat  , régna  fix  ans  deux 
mois. 

14.  Gelaleddulat,  fils  de  Bahaeddulat  6c  frere 
de  Solthaneddulat  & de  Mofchrefeddulat,  régna 
vingt-cinq  ans. 

15.  Amâd  ou  Emâd-Ledinillah  , .appelé  auïïi 
ou  E^^almuluk,  fils  de  Bahaeddulat , régna 

vingt-quatre  ans.  • 

16.  AI-Malek-Al-Rahim,  fils  d’Omadeddin  , 
régna  fept  ans. 

17.  Malek- Abu-Manfur, fils d' Amâd  ou  Em.âd' 
Ledinillah  6c  frere  de  Malek-Rahim , régna  huit 
ans.  Celui-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cettç 
Dy  naftie;  car  un  autre  frere  qu’il  avoir,  nommé 
Abu-Ali-Kai-Khqfru , après  l’accident  arrivé  à 
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fes  freres , qui  ëtoient  tous  deux  prifonnierj , 
s’attacha  à la  Cour  du  Prince  Alp-Arflan  le  Sel- 
giucide,  lequel  lui  donna  la  ville  de  Naubendi- 
gian  , avec  fes  dépendances,  pour  y vivre  en  par- 
ticulier , avec  le  privilège  néanmoins  d’avoir  tin 
étendard  & des  tymbales  qui  marcheroient  de- 
vant lui.  Ce  Prince  vécut  mrt  content  dans  cet 
état,  jufqu’en  l’année  de  l'Hégire  487  qu’il 
mourut. 

Cette  Dynaftie  des  fiuides  palTa  dans  celle  des 
Selgiucides. 

Ben-Schohnah  met  l’origine  de  cette  Maifon 
dans  l’année  ^21,  fous  le  Khalifat  de  Caher,qui 
fut  dépofîëdé,  & fous  celui  de  Radhi,  qui  rut 
mis  en  fa  place  dans  cette  même  année. 

11  écrit  que  Buiah  étoit  un  homme  de  mé- 
diocre condition  , originaire  du  pavs  de  DÜem  , 
qui  portoit  le  furnom  A' Abu-Sche^ià  • que  quel- 
ques-uns l’ont  fait  defcendre,  en  faveur  des  Sul- 
tans fes  enfans  , d’Ardfchir- Babegan  , un  des 
^anciens  Rois  de  Perfe,  fondateur  de  la  Dynaflie 
des  SafTanides;  qu’il  avoit  trois  fils,  dont  le  pre- 
mier , nommé  Ali  j fut  furnommé  Amad  ou 
JEmadedduIat  ; le  (écond,  qui  fe  nommoit  HaJ^ 
Jan  , fut  furnommé  Kokneddular  ; & le  troi- 
li'-me  , nommé  HuJJdin  , eut  pour  furnom 
Mcé^eddulat. 

Ces  trois  freres  ne  font  connus  que  par  ces 
furnoms,  qui  ne  leur  furent  donnés  par  les  Kha- 
lifes , qu'après  qu’ils  furent  devenus  de  grands 
Seigneurs.  Amadeddulat  fe  mit  d’abord  à la  Cour 
de  Mardavige,  Roi  de  Thabareflan  , lequel  prit 
foin  de  fa  fortune  & de  celle  de  fes  freres»  Il 
l’avança  fi  fort , qu’il  devint  en  peu  de  temps 
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Gouverneur  du  Gurgiftan  , & Capitaine  général 
d’une  de  fes  arnâées.  Amadedduîat  fit  paroître 
tant  de  bravoure  & tant  de  conduite  dans  fes 
premiers  exploits , qui  furent  toujours  fécondés 
de  la  fortune,  qu’il  gagna  le  cœur  & s’attira  l’ad- 
miration de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  partifans  de  la  fede 
d’Ali,  quoiqu’ils  n’en  fiffent  pas  profeffion  ou- 
verte, & cela  apparemment  parce  que  le  premier 
auteur  de  leur  grandeur , & qui  avoir  mis  la  Sou- 
veraineté dans  cette  Maifon  , portoit  le  nom 
d’Ali. 

BULCOGLI,  Fils  de  Bulc.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  dans  leurs  Hiftoires  les  Defpotes 
de  Servie , à caufe  que  le  premier , qui  obtint 
cette  Principauté  d’Etienne  Roi  de  Bulgarie,  fe 
nommoit  Elea^ar  ou  Lazare,  fils  de  Bulc.  C’eft 
auflî  par  la  même  raifon  qu’ils  les  appellent 
ou  La:[ares , du  nom  de  ce  premier  Prince  ; de 
même  qu’ils  ont  coutume  d’appelêr  Conjlantins 
tous  les  Empereurs  de  Conftantinople  avec  lef- 
quels  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz,  premier  Defpote  ou 
Prince  de  Servie , fut  celui  qui  livra  le  combat 
dans  la  plaine  de  Cofova  à Amurath , premier 
du  nom,  troifieme  Sultan  des  Ottomans,  l’an  de 
l’Hégire  791  , & qui  fit  tuer  ce  Sultan  dans  fa 
propre  tente  par  un  de  fes  domeftiques,  qui  s’étoit 
retiré  comme  transfuge  dans  le^camp  des  Turcs  : 
mais  la  mort  d’Amurath  ayant  été  cachée , Ba- 
jazet,  premier  du  nom  , fon  fils , s’étant  rviis  h la 
tête  de  l’armée  Ottomane , défit  l’armée  du  Def- 
pote, le  fit  prifonnier,  & tailler  en  pièces  en  fa 
préfence. 
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Les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  appellent  ce 
Defpote  Bulcovit^,  nom  qui  fignifie  en  langue 
Elclavüne  la  même  chofe  que  Bulcogli  en  Turc. 

BULGAR  , que  l’on  appelle  auffi  Bular,  eft 
le  nom  d'un  grand  pays  feptentrional  qui  s’étend 
à l’orient  du  Rha  , fleuve  que  nous  appelons  au- 
jourd’hui Volgaj  & qui  a porté  autrefois  le  nom 
de  Bulgar.  , 

Mirkhond,  dans  les  Origines  des  Megols  & 
Tan  ares , dit  que  Gaz,  fils  de  Jafer,  ayant  été 
vaincu  par  fon  frere  Turk,  auquel  il  faifoit  la 

fuerre , fut  contraint  de  s’enfuir  jufque  fur  les 
ords  du  fleuve  Bulgar,  & de  s’y  établir.  Il  écrit 
aufïï , que  Gomari  ou  Gomer,  autre  fils  de  Jafer, 
vint  en  chafiknt  jufque  fur  les  bards  de  la  même 
riviere  , qu’il  y fixa  fa  demeure  , & qu’il  en- 
gendra dans  ce  pays-là  deux  enfans , dont  l’un 
fut  nommé  Bulgar  & l’autre  BerthaSj  qui  bâ- 
tirent chacun  une  ville  , à laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  i 

Al-Bergendi  & Ben-Alvardi  écrivent,  dans 
le  feptieme  climat  de  leurs  Géographies  , que 
la  ville  de  Bulgar  étoit  habitée  de  leur  temps  par 
dat  Mufulmans  de  la  feéle  Schaféene,  & qu’elle 
avoit  été  autrefois  confidérable  j mais  que  les 
RufTes  ou  Mofcovites , l’ayant  prife  l’an  358  de 
l’Hégire,  la  démolirent.  Ils  ajoutent,  que  la  ville 
de  Bulgar  n’efl  éloignée  de  celle  de  Sarai  dans 
la  Crimée  , que  de  vingt  journées. 

Les  peuples  de  ce  pays-là  pafTerent  dans  la 
Dacie  & dans  la  Mœfie , où  ils  ont  laifTé  leur 
nom,  environ  l’an  500  de  Jéfus  Chrift,  & fe  font 
fait  alTez  connoîcre  fous. le  nom  de  Bulgares  , du 

tem 
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temps  de  l’Empereur  Anaftafe  & de  fes  fuccef- 
feurs.  Ils  furent  enfin  défaits  &,  fubjugués  par 
l’Empereur  Bafile  , l’an  408  de  l’Hégire.  La  Bul- 
garie , dont  la  ville  de  Sofia  eft  aujourd’hui  la 
capitale,  eft  nommée  parles  Turcs  Bulgar-lh , 
& Sofia-Vilaieti. 

BULGIHAN  , nom  abrégé  d’Abulgian  , qui 
lignifie  Pereoü  Roi  du  Monde,  & compofé  d'ua 
mot  qui  eft  Hébreu,  Syriaque,  & Arabe,  8c 
d’un  autre  qui  eft  Perfien  : ç’a  été  le  titre  8c  le 
furnom  de  Kaiumarath,  premier  Roi  de  l’Orient, 
félon  les  Annales  de  Perle,  8c  qui  a été  le  même 

Su’Adam , félon  quelques  anciens  Hiftoriens  ou 
.omanciers  du  même  pays. 

BULOS&  BAULOS-AL-RASSOUL.  C’eft 
l’Apôtre  Saint  Paul , que  les  Chrétiens  d’Orient 
croient  par  tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à 
Rome  avec  Saint  Pierre  , dans  la  perfécution  que 
Néron  fit  k l’Eglife  : mais  ils  ajoutent , que  les 
corps  de  ces  deux  Apôjres  furent  attachés  les 
pieds  en  haut  k une  croix. 

Les  Mahométans  ne  font  dans  leurs  Livres 
aucune  mention  de  Saint  Paul  ; mais  ils  parlent 
de  Saint  Pierre  , qu’ils  appellent  Fathros  ou  Fi* 
thros. 

BULOS-AL-RAHEB , Saint  Paul,  que  nous 
qualifions,  le  premier  Hermite.  Abulfarag^Ie 
nomme  F-ouli,  8c  ne  le  met  qu’après  Saint^n- 
toine  ; il  dit  que  ces  deux  Saints  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  introduit  les  habits  de  laine , & 
qui  fe  font  retirés  dans  les  déferts  pour  y vivre.. 
Tome  IJ.  F 


Sa  BIBLIOTHEQUE 
Cette  façon  de  parler,  prendre  des  habits  de 
laine , que  les  Arabes  expriment  par  Lebas  al 
fuf,  fignifie  dans  l’Orient  faire  profeffîon  de  la 
vie  religieufe  ; & c’eft  de  ce  mot  fuf  & fùfy 
qui  fignifie  laine  ^ que  celui  de  Sofi^  qui  fignifie 
un  Religieux,  fe  forme. 

Le  même  Auteur  dit  que  la  retraite  de  ces 
deux  Inftituteurs  de  la  vie  ére'mitique  & mo- 
naftique  fe  fit  fous  le  régné  de  l’Empereur  Phi- 
lippus  , qui  fut  Cathëcumene  ; mais  il  y a plus 
d’apparence  que  ce  fut  fous  celui  de  Decius , qui 
fut  un  cruel  perfe'cuteur , comme  Eufebe  le  rap- 
porte. 

Pour  Saint  Antoine , il  cft  certain  qu’il  vivoit 
fous  l’Empereur  Conftantin , & il  eft  alTez  vrai- 
femblable  qu’il  n’afiembla  ce  grand  nombre  de 
Keligieux  qui  embrafferent  fa  réglé , que  durant 
la  perfe'cution  de  Dioclétien  : car  tous  nos  Au- 
teurs conviennent  que  l’état  monaftique  cora« 
mença  à fleurir  dans  ce  temps-là. 

BULOS , qui  eft  anffi  appelé  Fuli  ou  Fculi- 
Al-Schumifchathi.  C’eft  Paul  de  Samofate,  Evê- 
que ou  Patriarche  d’Antioche , qui  vivoit  fous 
l’Empereur  Galien.  Il  nioit  la  'Trinité  des  Per* 
fonnes  dans  la*  Divinité  , &.  foutenoit,  ce  que  les 
Mahométans  ont  pris  de  lui,  que  Dieu  n’engen- 
droit  point,  & n’étoit  point  engendré;  c’eft 

fourquoi  il  ne  reconnoiftbit  point  par  conféquent 
iu|mn  hypoftatique  du  Verbe  dans  Jéfus-Chrift. 
Il  fut  condamné  & dépofé  par  un  Concile  de 
treize  Evêques  , tenu  à Antioche  , & laifîà  après 
lui  une  fede  que  les  Arabes  appellent  Bulicaniah, 
c’eft-à-dire , la  feéle  des  Pauliciens  ou  PauUa-\ 
nijîes.  , 
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Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne 
font  point  Ariens  , comme  quelques  - uns  ont 
avancé,  mais  Paulianiftes  , & que  cette  impiété 
de  Paul  de  Samofate  eft  le  principal  fondement 
de  leur  feéle  , & la  plus  grande  caufe  de  divi- 
fion  qu’il  y ait  entre  les  Chrétiens  &,  eux. 

BURADER-CASSEM.  Ce  perfonnag  e étoit 
natif  de  la  ville  Je  Burfe  en  Natolie.  II  avoit 
beaucoup  d’efprit,  fes  reparties  étoient  agréables, 
& les  plus  grands  Seigneurs  de  Conftantinople 
techercnoient  fa  converfation,  quoiqu’il  fût  dans 
ane  fortune  médiocre.  Etant  un  jour  parti  de 
Burfe  pour  fe  rendre  à la  Cour , il  vint  droit  au 
Divan,  pour  faluer  les  Vifirs  ; ces  Seigneurs  lui 
demandèrent  d’abord  des  nouvelles  de  la  ville 
de  Burfe , fon  pays  natal  ; à quoi  il  répondit  : 
Les  gens  de  Burfe  boivent  & mangent  joyeufe- 
ment  k l’ombre  de  votre  proteélion , &.  font 
tous  les  jours  mille  vœux  pour  votre  profpérité. 

Les  Vifirs,  furpris  de  ce  compliment,  lui  di- 
rent : Comment  eu-ce  que  les  gens  de  Burfe  peu- 
vent boire  & manger  joyeufement , comme  vous 
le  dites , puifque  nous  avons  appris  que  depuis 
long-temps  ils  font  dans  une  grande  difette  de 
toutes  chofes,  & que  la  taxe  d^u  prix  des  vivres 
n’y  eft  plus  obfervée  ? Il  leur  répliqua  auiE-tôt  : 
Cette  taxe  dont  vous  parlez  n’eft  que  pour  les 
riches , les  pauvres  ne  favent  ce  que  c’eft  ÿ pourvu 
^’ils  en  trouvent  , ils  ne  difputent  point , ni 
fur  le  prix,  ni  fur  la  mefure,  ni  fur  le  poids.  Ce 
que  l’on  appelle  ordinairement  la  taxe  ou  le 
tarif  du  prix  des  vivres,  eft  un  nom  ^i  ne  lignifie 
rien  moins  que  ce  qu’il  porte;  fa  véritable 
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£cation  eft  l’amas  de  beaucoup  d’argenr  dans  la 
boude  des  Officiers  de  Police.  Cependant,  nonobf' 
tant  cette  efpece  de  famine  qui  recne  dans  la 
ville,  un  peu  avant  que  je  pariiffie  de  Burfe,  la 
nouvelle  étant  venue  de  la  révocation  du  Cadbi, 
chacun  , fans  avoir  égard  à fa  mifere , fit  un 
feftin  chez  foi.  Un  de  nos  Poètes  dit  alors  à fon  ’ 
fujet  : Que  la  corde  du  puits  de  la  Jujiice  s’éioit 
tellement  ujee  entre  fes  mains  ^ que  ce  qu’il  en 
rejioit  était  devenu  aujji  mince  & tiujji  délié 
qu’un  cheveu  : mais  la  plainte  eft  devenue  dé- 
formais générale  ; car  les  Cadhis  font  devenus 
par-tout  fi  corrompus , qu’ils  prennent  des  pré- 
îens  des  deux  parties.  L’exercice  de  la  juliicé 
n’eft  plus  en  ufage  chez  eux  ; ils  ne  fa  vent  ce 
que  c’eft  que  de  diftribuer  à chacun  le  fien , parce 
que  tout  leur  eft  propre.  On  ne  fait  plus  où  eft 
allé  le  droit , ni  ce  qu’il  eft  devenu  : mais  on 
éprouve  par-tout  que  la  force  & U fraude  ont  pris 
fa  place  pour  ruiner  le  peuple. 

Un  des  Vifirs  entendant  parler  de  feftins,  lui 
dit  : Comment  font-ils  des  feftins  dans  Burfe , 
puifqu’à  peine  on  y fait  des  réjouiffimces  aux 
plus  grandes  fêtes , & je  ne  fais  pas  même  s’ils 
peuvent  les  faire  pendant  le  Beiram  ? Burader 
lui  répliqua  : Pendant  le  Beiram , il  n’y  a que 
les  iNlufuImans  qui  font  des, feftins;  mais  auffi- 
tôr  qu’on  eut  appris  que  notre  Cadhi  partoit ,, 
les  Chrétiens  & les  Juifs  , les  hommes  & les 
femmes  de  toutes  les  nations  & de  toutes  les  Re- 
ligions qui  font  dans  Burfe , en  firent. 

Les  Vifirs  entendant  cedifcours,  fourirent,  & 
lui  dirent  : Laiflbns-là  votre  Cadhi  ; mais  d’où 
vient  que  les  Ordonnances  de  Police  étant  fi  pe« 
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oWervées  chez  vous , quelque  honnête  homme 
n’eft  point  allé  trouver  le  Bey , &.  ne  lui  a pas 
rendu  compte  de  ce  défordre  ? Burader  leur  dit  : 
Je  vois  bien  , Mefl'ei^neurs  , que  vous  voulez  me 
faire  parler;  mais  apres  que  je  me  ferai  expliqué  , 
&.  que  je  ferai  de  retour  à Burfe  , Dieu  fait  de 
quel  œil  on  me  regardera  : néanmoins , quoi  qu’il 
en  puiife  arriver,  je  vous  dirai  que  la  crainte  que 
les  Bourgetjis  ont  des  Sergens , eft  une  railon 
aiTez  forte  pour  les  empêcher  d’aller  entretenir 
le  Bey  de  toutes  ces  chofesj  car  ils  s’attireroient 
ainh  deux  méchantes  affaires  to\it  à la  fois.  Vous 
n’ignorez  pas  ce  qui  fe  dit  dja-eetie  forte  de  gens. 
Des  Archers,  qui  font  le  guet>dats  la  ville , ne 
font  pas  moins  à craindre  que  les  voleurs  des 

Îjrands  chemins  : celui  qui  les'  commande  ( c’eft 
e Subafchi  ou  Mirleva  , que  nous  appelons,  le 
Prévôt)  ejl  lul-méme  Veau-forte  de  la  tribula- 
tion, & la  fecke  la  plus  cruelle  du  Deflin.  Il 
eft  le  camarade  des  voleurs , & le  receleur  des 
fîloux.  Enfin  ce  n’eft  proprement  qu’un  ennemi 
déguifé,  ou  un  eTpion  caché  dans  la  ville. 

Et  votre  Mufti , reprit  un  des  Vifirs , que 
fait-il,  que  dit-il  de  toutes  ces  diufcs  ? Burader 
lui  repartit  : Pour  notre  Mufti,  c eft  un  Saint  qui 
ne  renvoie  perfonne  de  chez  lui  qu’il  n’ait  exaucé 
fes  prières.  Tout  ce  qu’on  lui  porte,  Toit  pou  , 
foit  beaucoup  , eft-  bien  reçu  , & l’on  n’eft  jamais 
en  peine  de  le  remporter  chez  foi. 

P\ous  voyons  bien  par  votre  rapport,  lui  di- 
rent alors  les  Vifirs,  que  les  chofes  vont  fort 
mal  à Burfe,  & nous  fommes  tous  d’avis  qui! 
faut  envoyer  un  Commiffaire  ou  Vifiteur  fur  les 
lieux  ^ qui  informe  des  malverfations , &.  fa  (Te  uns 
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recherclie  exaéle  de  tous  ces  dëfordres  : noiïi 
avons  de'jà  deftiné  Huffkin-Tchelebi  k cet  emr 
ploi , dont  il  s’acquittera  fort  bien.  — Hélas  ! 
Meffieurs , leur  dit  Burader , s’il  s’agilToit  d’exa- 
miner & d’interroger  un  homme  de  la  ville  de 
Burfe  pour  le  dernier  jugement , il  faudroit  pren- 
dre un  jour  d’avance  pour  tirer  de  lui  la  vérité  ; 
les  enquêtes  d’un  Commiflaire  ou  Intendant , & 
les  recherches  d’une  Chambre  de  Üuftice , ne 
fervent  qu’à  troubler  & k renverfer  toute  une 
\'ille.  Pourquoi  vouloir  jeter  tout  le  monde  dans 
un  même  feu  ? Craignez  Dieu , ayez  honte  des 
hommes;  & prenez  bien  garde  que , fous  prétexte 
de  bâtir  un  Oratoire , vous  ne  ruiniez  cent  Mof- 
quées. 

Un  des  Vifirs  lui  dit  Ik-deflus  : Il  paroît  que 
vous  n’êtes  venu  ici  que  pour  peindre  de  vos 
couleurs , & pour  habiller  k votre  mode  les  prin- 
cipaux Magiftrats  de  la  ville  de  Burfe  ; vous 
avez  aflurément  reçu  de  l’argent  de  quelqu’un 
pour  leur  rendre  ces  mauvais  offices  ? Burader, 
pour  fe  juftifier  de  ce  reproche,  lui  repartit  fur 
le  champ  : Qui  fuis-je , moi , pauvre  miférable , 
pour  entreprendre  de  parer  de  la  forte  que  vous 
dites  des  gens  de  qualité,  & pour  leur  rendre 
de  mauvais  offices?  Ne  foupçonnez  point  les  pau- 
vres de  corrompre  les  autres  par  argent , & ne 
me  comparez  point  à nos  grands  Seigneurs,  qui 
font  fujets  k etre  corrompus.  Tout  ce  que  je 
vous  peux  dire  de  mieux  pour  le  préfent , efl: 
que  fi  vous  ne  me  croyez  pas  maintenant,  vpus 
entendrez  dans  peu  de  temps  parler  non  feu- 
lement de  la  parure  & des  ornemens  que  je  leur 
ai  donnés , félon  vous  ; mais  vous  apprendrez 
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encore  beaucoup  d’autre  broderie  qui  y aura  e'té 
ajoutée. 

Ce  Bey  ou  Sangiak  dont  il  a été  parlé  ci- 
de/Tus  , portoit  le  nom  de  Velieddin~Zadé ; il 
vint  à Burfe,  pour  prendre  polTeflion  de  fa  charge, 
avec  un  équipage  de  Vifir  : fa  vénerie  marchoic 
la  première , puisfoo  écurie;  il  paroiilbic  enfuite 
au  milieu  de  fes  Gardes,  & derrière  lui  fui- 
voient  fes  Aftrologues  Grecs  de  nation,  fes  Porte- 
manteaux , & fes  Valets-de-chambre , & une 
grande  troupe  de  domeftiques  fermoit  enfin  toute 
cette  cavalcade.  Burader-CalTem  le  voyant  arriver 
avec  un  fî  gros  équipage , lui  dit  agréablement  : 
Il  faut  que  vos  gens  loient  partis  engtande  hâte, 
car  ils  ont  oublié  le  Toug,  Le  *Ioug  eft  une 
queue  de  cheval  attachée  au  bout  d’une  pique 
qui  paflê  à Confbntinople  pour  l’étendard  royal , 
que  l’on  ne  porte  que  lorfque  le  Grand  Seigneur 
marche  en  perfonne.  C’étoit  reprocher  à ce  San- 
giak , qu’il  étaloit  trop  de  magnificence , & fai- 
foit  paroître  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Bey  d’ailleurs  étoit  fort  avare , ce  qui  donna 
fujet  à un  Poète  Turc  de  faire  les  vers  fuivans 
fur  lui. 

Lai/Ièz-là  tant  de  braverie;  la  pompe  & les  omemens 
font  plus  propres  aux  femmes  qu’aux  hommes  de 
courage  : 

L’honnêteté,  lalibéralité,  & la  clémence,  font  les  qualités 
qui  rendent  iccorntnandablc  un  grand  Seigneur. 

Ne  faites  point  d’entrée  qui  vous  falTe  craindre,  & qui 
vous  attire  les  malédiéfions  du  peuple. 

Celui-là  eft  toujours  bien  fervi  & bien  accomrpagné  , 
donc  l’exercice  ordinaire  eft  de  faire  du  bien  à tous  j 
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Car  il  n’a  pas  bcfoin  de  fe  faire  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  valets , puifque  tout  le  monde  devient  fbn, 
efclave  Sc  cherche  à le  fervir. 

Il  fe  trouva  un  jour  dans  un  lieu  où  Burader 
e'toit  ; l’entretien  étant  tom^ié  fur  le  repos  & fur 
la  joie , que  les  hommes  recherchoient  avec  tant 
d’empredement,  &.  qu’ils  ne  rencontroient  que 
fort  rarement  en  ce  monde , Burader  dit  qui! 
connoid'oit  une  forte  de  gens  qui  jouiffoient  d’une 
joie  & d’un  repos  continuel , n’ayant  qu’à  dormir 
& à s’entretenir  de  fornettes  dans  im  fort  beau 
palais  où  ils  fûfoient  leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c’étoit  » 
& eh  quel  pays  ils  demeuroient.  Burader  lui  re- 
partit auffi-tôt  fans  héheer.  Ce  font,  Seigneur, 
vos  Cuifïniers  ôc  vos  Sommeliers;  car  nous  les 
voyons  toujours  oifîfs  fe  promener  dans  des  offices 
magnifiques , fans  que  l’on  y voie  jamais  aucune 
table  dreffiée. 

BÜRSAH  ou  BURÜSSAH  & BÜRSIAH. 
C’eft  l’ancienne  ville  de  Prufe  en  Bithynie,  que 
Ton  appelle  aujourd’hui  Burjh  en  Natolie.  Elle 
fut  prife  & démantelée  par  Seifeddulat , Prince 
de  la  race  de  Hamadan  , l’an  33  tî  de  l’Hcgire. 
Les  Grecs  la  reconquirent , la  fortifièrent  , & 
l’ont  polTédée  depuis  ce  temps-là  jufqu’en  l’an 
758  de  l’Hégire,  qu’Orkhan  fils  d’Ôthman  , fé- 
cond Empereur  des  Turcs,  s’en  rendit  le  maître, 
êc  en  fit  le  fiége  de  fon  Empire. 

Cette  ville  a des  bains  d’eaux  niine'rales  qui  y 
attirent  un. grand  concours  de  gens  de  toutes  les 
parties  de  la  Turquie.  Un  Poète  Turc  a fait  ufie 
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infcription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe,  qui 
porte,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  ü le  grand 
nombre  de  perfonnes  nues  qui  fe  trouvent  à ces 
bains  repre'lente  aü'cz  bien  le  Jour  de  la  refur- 
retîHon  générale,  puifque  les  foui  ces  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  fe  baignent,  n’ont  point  d’autre  ori- 
gine que  les  fontaines  du  Paradis. 

EUZANGIR  & BÜZAKGIAR-CAAN, 

troifieme  fils  miraculeux  d’Aiancava,  duquel  toutes 
les  Races  Royales  du  Turkelîan  font  defcendues  ; 
car  ceux  qui  font  ifius  de  fes  frcres  font  appelés 
jSîogoIs  ou  Tartares  du  dehors,  & n’entrent  point 
en  ligne  dans  les  généalogies  des  Races  illuftres 
de  ce  pays-là. 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mere 
avec  beauconp  de  foin,  fut  mis,  lorfqu’il  fut  ar- 
rivé à l’âge  de  puberté , par  tous  les  Cr.ands  de 
l’Etat  des  Mogols,  en  polTefilon  de  la  couronne 
qu’Alancava  avoit  portée  jufqii’alors  pour  la  lui 
conferver.  11  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup 
de  juftice  & prudence , & laifla  deux  enfaus 
mâles,  dont  l’aîné,  nommé  Buca-Khan  , fut  le 
liuitieme  aïeul  de  Genghizkhan  de  Caragiar. 
Le  fécond  fut  Tucana  , pere  de  Magin. 

Buzangir  vivoit  & régnoit  dans  le  Turkeftan 
au  même  temps  qu’Abumoflem-Aleruzi  failoic 
valoir  dans  le  iüiorafan  les  prétentions  des  Ab- 
bafiîdes  au  Khalifat  contre  celles  des  Oiiuuiadcs, 
6c  l’on  dit  que  ces  deux  perfonnages  entretenoient 
une  correfpondance  entre  eux  ; ce  qui  donna 
dans  la  fuite  beaucoup  de  Jaloufie  au  Khalife 
Abugiafar  - Almanlor  , qui  fit  enfin  tuer  Abu- 
moflem. 
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BUZRUK-UMID,ou  bien  KAIA  BUZRUK- 
ÜMID-RÜDBARI,  l'cccnd  Prince  de  la  Dy- 
naftie  des  Ifmaéliens  de  Perle  ou  de  RudLar.  II 
fuccédaà  Haflan-Sabali , cjui,  n’avant  point  d’en» 
fans , le  déclara  fon  hériiier  1 an  de  '’Hcgire  518. 
Ce  Prince  fouiint  plufieiirs  geerres  contre  les 
Selgiucides,  & demeura  prelque  toujours  viélo- 
rieux  dans  les  combats  qui  le  donnèrent  entre 
eux.  Il  fît  obferver  la  juftice  parmi  fes  fujets  ; 
mais  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  du  dehors, 
il  fe  fervit  fouvent  d’aflâlfins , à l’imitation  de 
fon  prédéceffeur , & fit  perdre  la  vie  à plufieurs 
Princes  étrangers,  dont  le  plus  illuftre  fut  le  Kha- 
life Moftarfehed , de  la  Maifon  des  Abbaflides. 
Kaia-Buzruk  finit  fa  vie  l’an  de  l’Hégire  532  , 
après  avoir  régné  quatorze  ans  & deux  mois. 

BUZUK,  titre  qu’Ogliiz-Khan  donna  aux 
trois  atnés  de  fes  enfans  , qui  eurent  en  partage 
l’arc  d’or  qu’ils  avoient  trouvé.  Les  trois  fléchés 
du  même  métal , qui  étoient  avec  cet  arc,  furent 
données  aux  trois  puînés , auxquels  il  donna  le 
titre  de  Utckuk.  Les  trois  aînés  portèrent  tou- 
jours depuis  le  titre  de  Buiuk,  & eurent  dans 
leur  Maifon  la  prérogative  du  commandement 
& de  la  royauté  , dont  l’arc  ett  le  fymbole  chez 
les  Mogols;  & les  trois  derniers  furent  obligés 
de  fe  contenter  des  charges  & des  offices  fub.il- 
rernes  , comme  de  Lieute.nans  & d’Anibaffa- 
deurs  , dont  la  fléché , qui  repréfente  la  fujétion 
&.  la  dépendance,  eft  auffi  la  marque  parmi  ces 
peuples.  Les  mots  de  Bu-uk  & de  Utchuk  figni- 
iient  encore  aujourd’hui  dans  la  langue  ’l'ur- 
quefque,  Grand  &.  Petite 
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BUZURGE  - MIHIR.  Ceft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  le  Vifir  de  Khofroès , furnornmé 
Nufchirvan , auquel  ce  Prince  donna  ce  nom , 
quifîgnifie  en  langue  Perfienne  &Turquefque, 
celui  que  l’on  afFeélionne  beaucoup.  Ce  perfon- 
nage,  qui  étoit  fils  de  Bakteghian  , fut  dediné 
par  Nufchirvan  pour  Gouverneur  de  fon  fils , 
nommé  Hormu^. 

Il  s’acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge  ; 
& s’appercevant  que  le  jeune  Prince,  ayant  pafTé 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  & en 
divertiflemens,  employoit  les  matinées  entières  au 
fommeil , il  prenoit  louvent  la  liberté  de  l’éveil- 
ler , & de  lui  foire  l’éloge  de  la  diligence  qu’il 
difoit  être  fort  néceflaire  à un  Prince  pour  va- 
quer aux  affaires  de  fon  Etat , & pour  le  rendre 
toujours  viélorieux  de  fes  ennemis. 

On  dit  que  ce  Prince,  fe  trouvant  fatigué  des 
remontrances  de  fon  Maître,  commanda  un  jour 
à fes  Gens  de  l’aller  attendre  de  grand  marin  , 
lorfqu’il  fortiroit  de  chez  lui , & de  le  dévalifer. 
Cet  ordre  ayant  été  ponéluellemenl  exécuté  , 
Buzurge-Mihir  vint  en  l’état  auquel  il  fe  trou- 
voit  chez  le  Prince  , qui , étant  informé  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  , lui  dit  auflî-tôt  : » Si  vous  aviez 
» été  moins  diligent , vous  auriez  évité  cette  mau- 
» vaife  rencontre  «.  Mais  le  Maître  lui  répondit 
fur  le  champ , que  les  voleurs  avoient  été  encore 
plus  diligens  que  lui  , ce  qui  étoit  caufe  que 
leur  étoile  avoir  été  plus  heureiife  que  la  lîenne. 
II  ajouta  à fa  réponfe  cette  belle  inftruéiion,  quz 
la  vigilance  ejî  le  miroir  de  la  lumière  célejle , 
le  flambeau  des  fciences  , le  tréfor  de  la  vertu 
& de  la  joie , & enfin  la  clef  des  portes  de  la 


92.  Bibliothèque 

riâcire.  Leve^-vous  donc  ^ lui  dit-il  enfiiite,  afin  • 
<juc  le  Soleil  du  bonheur  fe  leve  fur  votre  tête,  | 
•Ù  que  le  vent , excite  par  la  fraîcheur  du  matins 
fajje  couler  dans  votre  ame  la  plut»  des  grâces 
Au  ciel , Ù des  vertus  de  la  terre. 

On  rapporte  aufix  que  ce  grand  homme  s’étant 
trouvé  dans  une  conférence  qui  fe  tenoit  entre 
des  Philofophes  Grecs  & Indiens  devant  le  Roi 
jvbolroès , on  y propofa  quelle  chofe  étoit  la  plus 
làclieufe  en  ce  monde.  Le  Philofoplie  Grec  dit 
que  c’étoit  une  vieillefié  imhécille  jointe  à la 
pauvreté.  L’Indien  fut  d’avis  que  c’étoit  la  ma- 
ladie du  corps  accompagnée  d’une  grande  peine 
d’efprit.  Buzurge-Mihir  s’expliqua  pour  lors  en 
ces  termes  : » Pour  moi,  je. crois  que  le  plus 
» grand  des  maux  que  I homme  puide  reïïentir  en 
>'  ce  monde , eft  de  le  voir  pioche  du  terme  de 
» fa  vie  fans  avoir  pratiqué  la  vertu  «.  Ce  que 
les  deux  autres  Philofopiies  ayant  entendu  , ils 
revinrent  à fon  fentiment,  & avouèrent  qu’il  avoir 
raifon. 

Ce  \ ilir  fut  accufé  de  taciturnité;  mais  le 
filence  étoit  une  de  les  plus  grandes  vertus.  Un 
jour  Nufchirvan  tenant  confeil , fes  Miniftres 
ayant  tous  dit  leur  avis,  on  s’étonna  de  ce  qu’il 
i;e  parloit  point  ; "bependant  il  fatisfit  pleine- 
ment le  Roi,  en  lui  difant  ijue  les  ConfeilUrs  ' 
d’Etat  dci'otatt  erre  femblables  aux  Médecins , 
nui  ne  donnent  point  de  remcdes  , finon  à ceux 
K^ui  en  ont  befoin. 

La  plupart  des  Hifloriens  Orientaux  attribuent 
à Buzurge-Mihir  la  découverte  du  Livre  de  Ka- 
li'a  ék.  Damna,  qui  fut  envoyé  des  Indes  à Nuf- 
chirvan ; l’un  préte.id  au  uicins  qu’il  en  lit  la 
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tradu(3ion  de  l’Indien  en  Perfien.  On  lui  httribue 
auffi  l’invention  du  jeu  des  echecs  & de  celui 
des  dames,  que  plufieurs  croient  être  venu  des 
Indes. 

Buzur^CrMihir  ve'cut  fous  les  régnés  de  Nuf- 
cTiirvan  6c  de  Hormuz,  qui  avoit  été  fon  dif- 
ciple.  Ce  dernier  lui  portoit  un  û grand  refpeél  , 
qu’il  fembloit  furpalîer  celui  qu’il  renduit  à fort 
pere,  & il  difoit  à ce  fujet  k ceux  qui  s’en  éton- 
noient,  qu’il  n’e'toit  redevable  k fon  pere  que 
d’une  vie  périflable,  mais  qu’il  en  avoit  reçu  une 
de  fon  Maître  qui  ne  devoir  jamais  £nir.  Il  difoic 
ceci  k l’occafion  du  Chriftianifme  qu’il  profedbit; 
car  Buzurge-Mihir  ayant  abandonné  l’idolâtrie  des 
Mages,  avoit  embraiîe  la  Religion  Chrétienne , & 
en  avoit  indruit  le  Prince.  En  effet , ce  fut  fa  Reli- 
gion qui  fervit  feule  de  prétexte  k Khofroès-Par- 
vis,  fucceffeur  de  Hormuz,  pour  le  faire  mourir. 

On  ne  peut  douter,  après  ce  que  nous  avons 
vu  ci-deffus,  que  ce  Vifir  ne  fût  un  Philofophe 
▼éritablement  Chrétien , puifqu’il  faifoit  profef- 
lîon  de  pratiquer  toutes  les  vertus  du  Chriffia- 
nifme.  On  lui  attribue  cette  Semence  , qui  eft 
citée  par  les  Mufulmans  : Le  fruir  ^e  la  tempé- 
rance 0 de  Vabjlinence  des  chofes  du  monde  ^ 
ejl  la  paix  de  l'ame,  de  même  que  l’humilité 
ejl  la  fource  de  l'amour  de  Dieu , éj  de  la  bien- 
veillance des  hommes. 
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(>AABA  & CAABAH,  Bâtiment  carré.  Les 
Arabes  Mufulmans  appellent  en  leur  langue 
Mefged  le  lieu  ou  Temple  dans  lequel  ils  ado- 
rent & prient  Dieu  félon  les  cérémonies  établies 
dans  leur  Religion.  De  ce  mot  Arabe  on  a fait 
d’abord  Mcjgida,  puis  Mejquita;  c’eft  ainfi  que 
les  Italiens  l'appellent  ; & de  ce  mot-lk  les  Fran- 
çois ont  fait  celui  de  Mofquée. 

11  7 en  a deux  principales  parmi  les  Mabo^ 
métans.  La  première , qui  cil  l’objet  principal 
de  leur  culte  & de  leurs  prières , eft  le  Mefged 
al  Haram , la  Mofquée  facrée , c’eft-.à-dire  le 
Temple  de  la  Mecque  oit  eft  la  Câbah  ou  Mai* 
fon  carrée  , bâtie , comme  ils  prétendent , par 
Abraham  & par  Ifmaël  fon  fils.  C’eft  ce  Temple 
vers  lequel  ils  fe  tournent , tjuand  ils  prient  en 
quelque  partie  du  Monde  qu  ils  fe  trouvent,  & 
cet  aipeét  qu’ils  choifilîent  s’appelle  en  leur  langue 
Keblah. 

Le  fécond  de  cesTemples  eft  Mefged  al  Nabi , 
le  Temple  du  Prophète  , que  Mahomet  fit  bâtir 
à Médine  , après  qu’il  s’y  fut  réfugié.  C’eft  dans 
ce  Temple  qu’il  prêchoit,  qu’il  faifoit  la  priere, 
& où  il  fut  enterré.  Les  Pèlerins  Mahométans 
vifitent  ordinairement  ce  Temple-ci,  après  qu’ils 
ont  fatisfait  aux  obligations  du  premier.  Ma- 
hadi , troifieme  Khalife  des  Abba  Aides , fit  agran- 
dir ces  deux  Temples.  Ils  font  appelés  par  excel- 
lence Haramain , c’eft-à-dire  les  deux'  IJeux 
facrés  ^ defquels  le  Sultan  des  Turcs  fe  dit  Servi- 
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iprès  tous  les  autres  titres  de  grandeur  qu’il 

Tarikh-Montekheb  dit  de  cette  Maifon 
carree , ou  Temple  de  la  Mecque , ce  qui  fuit. 
Du  temps  d'Adam,  dans  le  lieu  où  eft  bâti  ce 
Temple,  il  n’y  avoit  qu’une  rente  drelTe'e  , la- 
quelle avoir  été  envoyée  du  Ciel,  pour  fervir  aux 
hommes  de  lieu  propre  à rendre  le  culte  fouverain 
qu’ils  doivent  à Dieu , &,  pour  obtenir  de  lui  le 
pardon  de  leurs  péchés  , avec  les  grâces  qui  leur 
font  nécelTaires  pour  le  bien  fervir.  Adam  vifitoit 
fouvent  ce  faint  lieu , & Seth  fon  fils  fuivit,  pen- 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie,  l’exemple  de  fon 
pere , jufqu’à  ce  qu’il  jugea  à propos  d’y  bâtir  un 
Temple  de  pierre,  lequel  pût  fervir  à fa  pofté- 
rité.  Ce  premier  Temple  ayant  été  renverfé  par 
le  déluge,  fut  rebâti  enfuite  par  Abraham  6c  par 
fon  fils  Ifmaël, 

Mirkhond  & Khondemir  écrivent  qu’Amru- 
Ben-Harets  , Chef  d’une  des  plus  anciennes 
Tribus  des  Arabes , appelée  de  ùiorham  ou  des 
Giorhamides  J ^a.nt  été  enfin  obligé  de  céder  la 
Mecque  & fon  Temple  aux  Ifraaélites,  qui  étoient 
devenus  les  plus  puilTans  en  Arabie , jeta  la  pierre 
noire  & les  deux  gazelles  d'or  dans  le  puits  ap- 
pelé Zem^em,  d’où  elles  furent  tirées  quelque 
tei^s  après. 

Cette  pierre  noire  étoit  attachée  à la  porte, 
& révérée  par  un  culte  particulier.  Quant  aux 
deux  fiâmes  d’or,  c’étoit  un  préfent  fait  auTemple 
de  la  Mecque , qui  étoit  dès-lors  en  grande  vé- 
nération parmi  les  peuples  voifins , par  un  Roi 
de  Perfe  , long-temps  avant  la  nailfance  de  Ma- 
homet : car  la  dévotion  que  l’on  avoit  pour  ce 
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Temple  étoit  fondée  fur  l’opinion  qu’il  avoit  été 
Lâti  par  Abraham  par  fon  fils  Ifmaël. 

Les  Miifulmans  donnent  à ce  Temple  le  nom 
de  Beirallah  j qui  fignifie  la  Maifon  de  Dieu  , 
&.  à celui  de  Jérufalem , feulement  le  titre  de 
Beit  al  mocaddas , de  Maifon  fainte. 

11  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Ma- 
homet en  a établi  le  culte  dans  fon  Alcoran. 
Voici  fes  paroles  au  chapitre  fécond,  intitulé  Ba- 
crali  : Nous  avons  e'rabli  um  Maifon  ou  un  Temple 
qui  doit  fervir  aux  hommes  de  moyen  pour  ac- 
quérir beaucoup  de  mérites.  HufTain-Vaez  para- 
phrafe  ainfi  ce  paffage  : Nous  avons  deftiné  la 
iNIaifon  carrée  , qui  eft  le  Temple  de  la  Mec- 
que , au  culte  divin , afin  que  vous  ayez  un  moyen 
•certain  d’acquérir  un  grand  mérite  , tant  par  le 
voyage  pénible  que  vous  ferez  pour  y arriver, 
que  par  la  vifite  religieufe  que  vous  lui  rendrez. 
iNuus  en  avons  fait  un  lieu  facré  & privilégié  , 
dans  lequel  il  n’ell  pas  permis  h aucun  de  tuer 
ni  de  molefter  perfonne  : c’elt  pourquoi , o Fi- 
dèles ! après  que  vous  aurez  connu  la  dignité 
•6c  l’excellence  de  ce  Temple  , faites-en  votre 
lieu  de  priere , comme  Abraham  l’a  fait.  Nous 
lui  commandâmes,  & à limael  fon  fils,  de  pur- 
ger cette  Maifon  de  toutes  fortes  de  feuillures 
& fuperfiitions  des  Idolâtres,  .afin  qu’il  fût  propre 
aux  fiatiotis,  aux  procefiions,  aux  adoratio.ns,  6c 
a tous  les  autres  exercices  des . vérirables  lervi- 
teurs  de  Dieu, 

Au  chapitre  intitulé  Arnràn  , il  eft  dit  : Le 
premier  Temple  qui  a été  bâti  pour  les  hommes ^ 
cjl  celui  de  Beccah  , qui  fert  de  bénédiaion  & 
de  direêticn  aux  hemm'es  , & dans  lequel  il  y a 
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AeS  figfiis  remarquables  & cviclens.  Les  Inter- 
prètes difent  fur  ce  paffage  , que  le  Temple  qui 
eft  à Beccah  eft  celui  de  la  Mecque  , ce  mot  de 
Beccah  fignifiani  la  même  chofe  que  Meccali , 
ou  bien  la  place  de  la  même  ville,  où  ce  Temple 
eft  bâti  ; & qu’AIi  étant  interrogé  fi  c’étoit  le 
premier  lieu  qui  eût  été  confacré  à Dieu  ‘dans 
l’univers,  il  Répondit  que  non,  y en  ayant  eu 
d’autres  avant  celui-là  : mais  qu’il  eft  le  premier 
que  Dieu  ait  béni  pour  être  l’objet  principal  de 
ion  culte. 

Cette  bénédiélion  dont  il  eft  ici  parlé  , doit 
s’entendre,  félon  les  Mufulmans , tant  à l’égard 
des  biens  temporels,  qu’à  l’égard  des  fpirituels, 
que  l’on  obtient  de  Dieu  par  le  moyen  de  ce 
Sanduaire;  de  telle  forte  que  la  fimple  vue  de 
ce  Temple,  fans  aucun  autre  ade  ou  cérémonie 
de  dévotion  , eft  aulîi  méritoire  devant  Dieu  , 
que  l’aflîduité  que  l’on  pourroit  rendre,  pour  s’ac- 

5uitter  de  fes  devoirs  , pendant  une  année  entière, 
ans  quelque  autre  Temple  que  ce  fût.  On  peut 
ailément  connoître  par  cet  échantillon  , que  les 
Dodeurs  Mahométans  ont  réduit  toute  leur  Re- 
ligion à la  grimace  , &.  à un  culte  purement 
extérieur. 

Quant  à ces  lignes  remarquables  &._  évidens 
qui  font  dans  ce  même  Temple,  le  même  cha- 
pitre en  fournit  deux,  dont  le  premier  eft  Mecam 
Ibrahim  , le  Lieu  d’ Abraham  , & le  fécond  eft 
l’afile  ou  fauve -garde  pour  tous  ceux  qui  y en- 
trent. Pour  ce  qui  regarde  le  Lieu  d’Abraham , 
les  Interprètes  veulent  qu’il  foit  marqué  par 
quatre  circon/iaiices  miraculeufes  : la  premiene 
eft  l’impreilion  &.  la  forme  des  pieds  d' Abraham,^ 
Tonii  iJU  ^ 
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qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure  : la  fécondé  eft  la 

I>rofondeur  de  cette  impreflion , qui  eft  jufqu’à 
a cheville  du  pied  : la  troifteme  eft  la  dui<ée  de 
cette  même  impreftîon  pendant  tant  de  fiecles  ; 
& enfin  la  quatrième  circonftance  merveilleufe 
confifte  en  ce  qu’elle  s’eft  confervée  contre  les 
entreprifes  de  tant  d’idolâtres  qui  ont  fait  en  vain 
tous  leurs  efforts  pour  l’effacer.  ^ ^ 

La  fécondé  marque  ou  prérogative  que  ce 
Temple  a par-deffus  tous  les  autres,  eft  de  fervir 
d’afile  ; ce  qui  doit  s’entendre  à l’e'gard  des  cri- 
minels , pourvu  qu’ils  foient  dans  le  Temple 
même,  & non  pas  fimplement  dans  les  porti- 
ques qui  l’accompagnent , où  la  franchife  ne 
s’e'tena  pas  ; car  ils  ne  peuvent  pas  être  tire's  de 
ce  lieu-là  pour  être  punis  : & pour  ce  qui  eft 
des  pécheurs  en  général , ils  y trouvent  un  pardon 
affuré  & une  abolition  générale  de  tous  les  pé- 
chés qu’ils  ont  commis.  Ce  fut  dans  cette  vue 

Îu’Abul-Nagiam-Sofi  faifant  fes  dévotions  à ce 
’emple,  dit  à Dieu  : Seigneur^  vous  ave^  promis 
que  quiconque  vijîteroit  votre  Temple  ferait  en 
jûreté  comme  dans  un  ajile;  fur  quoi  particulié- 
rement cette  affurance  tombe-t-elle  f II  entendit 
alors  une  voix  qui  lui  répondit  : C’ejl  fur  la  dé- 
livrance des  peines  de  l’Enfer. 

Quoique  le  Lieu  d’ Abraham  & la  fureté  foient 
les  deux  mamues  feulement  fpécifiées  qui  dif- 
tinguent  ce  Temple  de  tous  les  autres,  il  faut 
cependant  croire,  difent  les  Mufulmans , qu’il  y 
en  a plufieurs  autres,  & que  ce  nombre  n’eft 
exprimé  que  pour  faire  entendre  qu’il  y en  a 
une  infinité  d'autres  qu’il  eft  impoftible  d’expli- 
quer en  particulier.  Les  Interprètes  rapportent 
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les  lu’ivantes  : l’inclination  des  cœurs  dçs  Muful-* 
inans  vers  ce  lieu  ; la  détermination  qui  a été 
faite  de  ce  Temple  pour  être  regarde'  par  tous 
les  Fideles  lorfqu’ils  prient;  l’inutilité  & le  mau- 
vais fuccès  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de 
le  détruire  ; le  rcfpetîl  des  oifeaux , qui  ne  s’ar- 
rêtent point  fur  fa  couverture  ; le  concours  per- 
pétuel dans  tous  les  temps  de  l’année  de  ceux 

2ui  le  vifirent  : quiconque  le  regarde  eft  atten- 
ri , & jette  des  larmes  de  dévotion  ; les  faims 
Patriarches  & les  Prophètes  y font  leurs  tours 
& leurs  procédons  ordinaires;  & enfin  les  Efprits 
Angéliques  voudroient  ^ s’il  leur  étoit  poffible,  .y 
pratiquer  les  memes  exercices. 

Les  Deéleurs  Myfliques  expliquent  les  lignes 
& les  marques  de  ce  Temple , & le  Temple 
même , d’une  maniéré  bien  plus  relevée.  Ils  di- 
fent  que  ce  premier  Temple  que  Dieu  a bâti  , 
n’eft  que  le  lymbole  du  cœur  de  l’homme  fîdele 
éclairé  des  lumières  céleftes.  Il  fert  de  bénédic- 
tion & de  direélion , parce  que  toutes  les  choies 
de  ce  monde  font  dirigées  & rapportées  à la 
feule  fit  unique  vérité,  qui  eft  Dieu  même,  par 
la  pureté  & par  la  droiture  de  l’intention  de  ce 
cœur  ; ou  bien  en  font  écartées  & chaffées , 
quand  elles  ne  peuvent  pas  y être  rapportées. 
Dans  ce  Temple  il  y a des  lignes  évidens,  par 
lefquels  celui  qui  cherche  Dieu  eft  inftruit  & 
conduit  à celui  qu’il  cherche. 

II  y a dans  ce  Temple  le  Lieu  d’ Abraham  , 
qui  n eft  autre , félon  le  Doéleur  Schebeli , que 
le  tabernacle  de  la  foi , ou  plutôt  lé  cabinet  fe- 
cret  de  la  familiarité. de  l’ame  fainte  avec  Dieu; 
car  Abraham  eft  appelé  ïAmi  intime  de  Dieu  ; 
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& quiconque  eft  entré  feulement  dans  le  veftî- 
bule  de  ce  lieu,  fs  trouve  dans  un  ^iîle  contre 
les  embûches  de  fes  ennemis  ; & celui  qui  pé- 
nétré au  dedans,  acquiert  une  pleine  fureté  , parce 

3u*il  e{l  exempt  de  la  crainte  d’aucune  féparation 
e la  part  de  fon  ami  ; car  cette  féparation  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  que  les  vrais  fer- 
viteurs  de  Dieu  appréhendent  en  cette  vie.  C’eft 
cette  appréhenfion  qui  faifoit  dire  à un  homme 
dévot , parlant  à Dieu  : » Je  ne  crains  point , Sei- 
» gneur,  les  coups  redoublés  de  votre  épée , les 
» plaies  qu’ils  me  feront,  me  tiendront  lieu  de 
» carelTe  ; mais  fî  vous  me  quittez  une  feule 
» fois , cet  éloignement  me  deviendra  infuppor- 
» table  «. 

Au  Chapitre  intitulé  Naftâ,  on  lit  ces  paroles: 
Dieu  vous  commande  de  rendre  les  dépôts  à ceux 
à qui  ils  appartiennent.  Les  Interprètes  difent 
qu’il  faut  entendre  littéralement  ce  paffage  de  ce 
qui  fe  pafla  après  la  prife  de  la  Mecque.  Maho- 
met étant  entré  viélorieux  dans  cette  ville , en- 
voya demander  les  clefs  du  Temple  à Othman, 
fils  de  Thaleha  , qui  en  étoit  le  gardien , afin 
qu’il  y pût  entrer  pour  faire  fa  priere.  Othman 
les  lui  apporta , & comme  il  les  préfentoit , 
Abbas , qui  étoit  de  la  famille  de  Hafchem  , & 
oncle  de  Mahomet,  les  lui  demanda,  parce  qu’il 
avoir  déjà  celles  du  puits  de  Zemzem.  Othman 
entendant  parler  Abbas,  retira  fa  main  & refufa 
de  les  donner  ; mais  Mahomet  voyant  fon  re- 
fus , lui  dit  ; » Ne  vous  fiez-vous  pas  à Dieu  & 
à fon  Envoyé  « î Sur  quoi  Othman  les  lui  donna 
^ufli-tôt. 

Après  que  Mahomet  fut  foni  du  Temple^  Ali, 
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fbn  coufin-germam  & fon  gendre  , lui  demanda 
ces  clefs  en  garde.  Mahomet  lui  dit  alors  : » Je 
» ne  charge  mes  parens  que  des  chofes  dont  il 
» peut  rélulter  quelque  avantage  au  public  en  les 
» leur  confiant,  & non  pas  de  celles  dont  il  peut 
s>  feulement  leur  revenir  quelque  utilité  « ; & 
après  ce  difeours , il  fit  appeler  Othman , & lui 
dit  : Recevez  ces  clefs  ^ (j  gardei~les  , vous  & 
votre  pojle'rite'  J comme  une  chofe  qui  vous  appar- 
tient en  propre^  & que  perfonne  ne  vous  en  ôte 
jamais  la  poffejjion , s'il  ne  veut  paffer  pour  un 
ufurpateur.  Depuis  ce  temps- là,  Othman  &.  les 
liens  s’attachèrent  à Mahomet , & lorfqu’il  fs 
vit  avancé  en  âge,  il  remit  fa  chirge  h fon  fils, 

& jufqu’à  préfent  fa  poftérité  jouit  du  privilège 
de  garder  les  clefs  du  Temple  de  la  Mecque. 

Les  deux  grands  privilèges  donr  le  Temple  de 
la  Mecque  Jouit  encore  aujourd’hui , font  d’être 
un  afile  pour  toutes  fortes  de  perfonnes,  & d’être 
le  lieu  principal  du  culte  que  les  Mufulmans  ren- 
dent à la  Divinité,  & l’objet  qu  ils  ont  en  vue 
quand  ils  font  leurs  prières  en  quelque  lieu  de 
la  terre  ou  de  la  mer  qu’ils  fe  trouvent.  Cette 
vue  & cet  afpe«S  du  Temple  de  la  Mecque  s’ap- 
pelle en  Arabe  Kehlahy  & en  Turc  Keblé.  L’Au- 
teur d’Anvar  Sohaiti , pour  exprimer  la  grandeur 
&.  la  majefté  d’un  grand  Prince,  dit  en  rerfien  : 

Sa  Cour  eft  le  refuge  de  tout  le  monde  , & une 
Câbah  de  franchife  & de  fureté.  Le  feuil  de  la 
porte  de  fon  Divan  eft  le  Keblah , vers  lequel 
fe  tournent  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  Tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gen-  , 
tilité  avant  Mahomet,  ètoit  qu’Abraham  ayant 
voulu,  pour  obéir  à Dieu,facnfier  fon  fils  Ifmaël 
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fur  une  des  montagnes  de  l’Arabie  , l’Arcbange 
Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  pour  empêcher 
l’exécution  de  fon  delTein , & pour  fubftituer  à 
la  place  d'Ifmaël  un  belier , que  le  pere  & le 
fils  facrifierent  enfemble  au  Dieu  vivant.  Après 
ce  facrifice  , Abraham  & Ifmaël  reçurent  ordre 
de  Dieu  de  lui  bâtir  un  Temple  au  lieu  même 
où  Adam  autrefois  en  avoir  bâti  un , que  l’on 
nommoit  Sorah^  nom  qui  fignifie  un  château  & 
un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  éleverent  donc  la  Câbah , 
cù , pour  éternifer  la  mémoire  de  leur  obéiflânce 
& de  leur  facrifice  , ils  attachèrent  les  cornes  du 
belier  qu’ils  avoient  immolé,  à la  gouttière  d’or 
qui  reçoit  les  eaux  de  fa  couverture',  & elles  y 
demeurèrent  jufqu  à ce  que  Mahomet  les  fit  en- 
léver,  pour  ôter  aux  Arabes  tout  fujet  d’idolâtrie. 

, Ce  Temple , félon  le  rapport  d’Edrifii  dans  fa 
Géographie,  a vingt- quatre  coudées  en  longueur 
des  deux  côtés  qui  regardent  l’orient  & le  cou- 
chant, & vingt-trois  feulement  des  deux  qui  font 
expofés  au  midi  & au  feptentrion.  Sa  porte  eft 
au  côté  oriental  a un  feuil  élevé  de  terre  d’en- 
viron quatre  coudées;  en  forte  que  n’y  ayant 
point  de  degrés  pour  y monter , ceux,  qui  s’en 
approchent  font  leur  priere  en  appliquant  leur 
front  fur  le  feuil  de  cette  porte , au  coin  de  la- 
quelle la  pierre  noire,  dont  on  a déjà  parlé,  & 
qui  efl:  en  û grande  vénération  parmi  les  Mu- 
fulmans  ,^eft  attachée.  La  hauteur  de  la  Câbah 
eft  de  vingt-fept  coudées  ; fa  première  couver- 
ture n’eft  point  expoféc  aux  injures  de  l’air  , car 
elle  en  eft  féparée  par  un  autre  toit  qui  reçoit  les 
eaux  du  ciel. 
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Les  anciens  Arabes  ornoient  & embelliflbient 
les  dehors  de  ce  Temple  des  Ouvrages  les  plus 
excellens  de  leurs  Poëtes,  écrits  en  lettres  d’or 
fur  des  étoffes. de  foie  ; mais  les  Mufulmans  ont 
toujours  couvert  fon  premier  toit  & fes  mu- 
railles de  riches  étoffes  & brocards  de  foie  & 
d’or,  que  les  Khalifes  fourniffoient  autrefois,  & 
après  eux  les  Sultans  d’Egypte.  Aujourd  hui  les 
Sultans  Turcs  de  Conflantinople , qui  tiennent 
la  place  des  Khalifes  & des  Sultans  d’Egypte , 
fe  font  chargés  de  ce  foin  ; car  ils  envoient  tous 
les  ans  de  riches  tapifferies  & d’autres  préfens 
confide'rables,  par  la  caravane  d’Egypte,  dont  les 
frais  font  pris  fur  le  premier  tréfor,  des  cinq  que 
le  Grand  Seigneur  tire  de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  l’Iemen  ou  Arabie  Heureufe , 
jaloux  du  grand  concours  qui  fe  faifoit  au  Tem- 
ple de  la  Mecque,  réfolurent  d’en  bâtir  un  qui 
Je  fuxpafsât  de  beaucoup  en  magnificence  dans  la 
vilI^eSanaa  leur  capitale.  I^es  habitans  de  la  ville 
Balkhe  en  Khorafan  , pouffes,  non  par  un  mou- 
vement de  jaloufie  , comme  ceux  de  Sanaa  , mais 
par  zele  & par  dévotion  , firent  aulli  conftruire 
un  fuperbe  Temple  à l’inftar  de  celui  de  la 
Mecque. 

Abdallah  fils  de  Zobair , qui  fut  reconnu  pen- 
dant quelque  temps  pour  Khalife,  voulut  agran- 
dir le  Temple  de  la  Mecque , lequel  fut  depuis 
en  partie  ruiné  & brûlé  par  Huffain,  filsdeSemir 
General  des  armées  du  Khalife  lezid  fils  de 
Moavie , après  s’être  rendu  maître  de  la  ville  de 
la  Mecque. 

Hegiage  rétablit  ce  Temple  en  la  forme  qu’il 
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étoit  avant  qn’Abdallah  l’eût  augmenté , 8c  cela 
par  l’ordre  du  Khalife  Abdalmalck. 

Les  Khalifes  Abbaflides  conçurent  aii/îi  le 
projet  de  le  rendre  plus  magnifique  ; mais  ils  en 
furent  détournés  par  des  Docteurs  de  la  Loi,  qui 
leur  dirent  que  ce  Temple  perdroit  à la  fin  le 
refpeél  qu’on  luiportoit,  s^il  devenoit,  pour  ainfi 
dire,  le  jouet  des  Princes,  & fujet  à changer  de 
forme  félon  leur  caprice.  Ils  fe  contentèrent 
donc  de  faire  confiruire  autour  de  ce  Temple 
des  portiques  & des  galeries  magnifiques , qui  font  , 
éclairées  par  une  infinité  de  lampes  pour  la  com- 
modité des  pèlerins. 

Cependant  Moktadi , trente-unieme  Khalife 
de  cette  race,  fit  oter  la  vieille  porte  de  ce  Tem- 
ple, dont  il  fit  faire  fon  cercueil,  & en  donna 
une  neuve  , qu’il  fit  couvrir  de  lames  d’argent 
doré. 

, C A A N ; p’eft  le  titre  général  que  les  Ifhua- 

rezmiens  donnoient  autrefois  à leurs  Rois , & 
c’eft  en  particulier  celui  qui  fut  donné  à Oktai , 
fils  de  Genghizkhan , lorfqu’il  fut  couronné  Em- 
pereur des  Mogols.  Ce  titre  approche  fort  de 
celui  de  Khan  & de  Khacan  que  l’on  donne  aux 
Piois  des  Mogols,  Turcs  & l’artares;  & même 
.à  ceux  des  Cathaiens  & des  Chinois  , au  rapport 

de  quelques  Hifloriens  Orientaux. 

» 

^CABGIAK  & CAPTCHAK,  Tribu  des 

^ Turcs  Orientaux , qui  fut  ainfi  nommée  par 
Oghuz-Khan , à l’occafion  de  l’aventure  fuivante 
qui  fe  palTa  dans  fon  camp. 
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Pendant  que  ce  Prince  faifoit  !a  guerre  a Itbo- 
Tak,  Prince  d’une  autre  nation  de  Tartares  , il 
eut  un  de'favantage  qui  l’obligea  de  fe  retrancher 
entre  deux  rivières , pour  fe  mettre  à couvert  de 
fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  fon  camp,’ 
fe  trouvant  pre/fee  d’accoucher,  & voulant  d’ail- 
leurs fe  fauver,  fe  cacha  dans  le  creux  d’un  arbre, 
où  elle  fe  délivra  heureufement  de  fon  fruit. 
L’ennemi  s’e'tant  retiré'peu  de  temps  après,  & 
Oghuz-Klian  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrive  à 
cette  femme , lui  dit , pour  la  confoler  de  la  perte 
de  fon  mari , qui  avoit  été  tué  dans  le  combat, 
qu’il  vouloir  prendre  foin  de  fon  fils , & l’élever 
comme  le  ficn  propre.  Cette  femme  le  lui  ayant 
mis  entre  les  mains,  ce  Prince  l’adopta, & voulut 
lui  donner  un  nom  qui  marquât  l’aventure  de  fa 
naifiânee  ; ce  fut  celui  de  Cabgiak,  qui  fignifie 
en  Turc  ï écorce  d’un  arbre , parce  que  c’étoit  ' 
le  lieu  où  il  avoit  été  mis  au  monde. 

Cabgiak  eut  une  lignée  fort  nombreufe,  qui  fe 
répandit  dans  la  fuite  des  temps  dans  la  vafie 
campagne  qui  eft  au  nord  de  la  mer  Cafpienne. 
Les  peuples  qui  en  font  defeendus  ont  retenu 
le  nom  de  leur  premier  pere  , fous  lequel  ils 
font  encore  aujourd’hui  connus  ; St  le  pays  qu’ils 
habitent  eft  nommé  en  Perfvn  & enTutcDefcht 
Kiptehakj  le  Déjert  ou  la  campagne  de  Cabgiak 
ou  de  Kiptehak. 

C’eftde  ce  pays-là  que  font  forties  ces  grandes 
armées,  lefquelles,  fous  le  nom  de  Kiptehak  Sc 
A’Ui^beks,  ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols, 
fucceftèurs  de  Genghizkhan  , poftedoient  dans  la 
Perfe.  Okiai,  fils  de  Genghizkhan,  envoya  dès 
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le  commencement  de  fon  régné  Sontai-Bahadir, 
avec  trente  mille  chevaux,  pour  les  fubjuguer  ; 
mais  il  éprouva  que  cette  nation  n’ëtoit  pas  fi  fa- 
cile à dompter. 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Bajazet,  pre- 
mier Sultan  des  Turcs,  fit  de  grandes  levées  de 
troupes  pour  foutenir  le  choc  des  armes  de  Ta- 
merlan  5 mais  ces  Kiptchakiens  , au  lieu  de  com- 
’ battre  pour  Bajazet,  prirent  le  parti  de  Tamer- 
lan,  & fe  joignirent  aux'Tartares , qu’ils  regar- 
' derent  comme  leurs  freres , ayant  les  uns  & les 
autres  la  même  origine. 

C A B I L ; c’eft  ainfi  que  les  Arabes  Muful- 
mans  appellent  Caïn , parce  qu’ils  aiment  les 
cadences  uniformes  dans  les  mots  qui  s’accom- 
pagnent ordinairement.  Ainfi,  à caufe  d’Abel, 
qu’ils  nomment  Habil,  ils  trouvent  à propos  que 
fon  frere  s’appelle  Cabil.  Il  eft  vrai  que  dahs  le 
changement  qu’ils  ont  fait  du  nom  Hébreu , ils 
ont  retenu  l’étymologie  que  l’Ecriture  Sainte 
donne  à ce  nom  ; car  Eve  ayant  mis  fon  pre- 
luier  fils  au  monde,  elle  dit,  félon  le  texte  fa- 
cré  : J’ai  acquis  un  enfant  de  par  le  Seigneur j 
'defquelles  paroles  cet  enfant  eut  le  nom  de  Caïn^ 
qui  fignifie  acquifition  & poffejjion  ; & le  mot 
Arabe  de  Cabil  vient  de  Cabaly  qui  fignifie  auffi 
recevoir. 

Caum  Cabil  , le  peuple  de  Cabil , ou  les  Caï- 
nites,  font  ceux  que  l’Ecriture  Sainte  appelle  les 
enfans  des  hommes  qui  font  defcendus  de  lui. 
Le  Livre  Turc,  intitulé  Hufchenk  Nameh,  dit 
que  Seth  & fes  enfans  étoient  continuellement 
molefiés  par  le  peuple  de  Cabil,  auquel  ils 
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“'étoient  obligés  de  faire  la  guerre  ; & que  Caiu- 
maras , premier  Roi  de  l’Orient  félon  les  Perfiens, 
leur  fervit  beaucoup  , ainfi  que  fon  Général , 
nommé  Dudafch  j dans  les  combats  qui  fe  don- 
nèrent entre  eux. 

Au  Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Maiiah  , de 
la  Table , Dieu  dit  à Moïfe  : Lifei  aux  Ifraé- 
lites  l’HiJloire  des  enj'ans  d’Adam.  Voici  de 
quelle  maniéré  les  Mululmans  la  racontent,  fui- 
vant  leur  Tradition  , & celle  des  anciens  Rabbins, 
dont  une  partie  a été  reçue  par  les  Chrétiens 
Orientaux. 

Ils  difent  qu’Eve  accoucha  en  même  temps 
de  Caïn  & d’Aclima  ou  Aclimia  fa  jumelle,  6c 
enfuite  d’Abel  6c  de  fa  jumelle  nonimée  Le- 
buda  : ( car  ils  ne  croient  pas  que  le  monde  eût 
pu  fe  peupler,  fi  Eve  n’avoit  enfanté  des  jumeaux  ^ 
mâle  6c  femelle). 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux 
jumelles  de  Caïn  6c  d’Abel  A^run  & Ovain-,  ils 
ne  font  différens  dans  cette  Hiftoire  d’avec  les 
Mufulmans,  que  pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfans  furent  en  âge  de  puberté, 
Adam  voulut  les  marier , 6c  donner  à Caïn  la 
jumelle  d’Abel,  6c  à Abel  celle  de  Caïn  pour 
femmes.  Le  choix  que  fit  Adam  ne  plut  pas  à 
Caïn,  parce  que  fa  fœur  Aclimaétoit  beaucoup  plus 
. belle  que  Lebuda,  6c  il  difoit  ayant  été  déjà 
tous  deux  enfemble  dans  le  même  ventre  , il 
était  jujie  qu’ils  fujjent  aujjl  dans  le  même  lit. 
Adam  lui  répondit  que  Dieu  l’avoit  ainfi  or-, 
donné  , 6c  que  cette  difpofition  ne  dépendoit  pas 
de  lui.  Caïn  répliqua  : » Vous  voulez  donner  la 
V plus  belle  femme  à mon  frere,  parce  que  vous 
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» l’aimez  plus  que  moi.  Adam  lui  repartit  : » Si 
» vous  voulez  vous  éclaircir  mieux  de  la  volonté 
» de  Dieu,  que  je  vous  déclare  de  fa  part , pré- 
» fentez-liii  chacun  un  facrifice  , & celui  dont  le 
» facrifice  fera  le  mieux  reçu , aura  Aclima  pour 
» femme  «, 

Abel  confentit  à la  proportion  de  fon  pere  , 
& réfolut , en  cas  que  fort  facrifice  ne  fût  pas 
agréable  à Dieu,  de  prendre  fa  propre  jumelle 
pour  femme  : Caïn , au  contraire , confentoit  bien 
de  faire  un  facrifice  à Dieu  ; mais  fon  intention 
étoit , quoi  qu’il  arrivât , que  fon  facrifice  fûc 
bien  ou  mal  reçu , de  ne  point  céder  la  fienne  à 
fon  frere. 

Abel,  qui  étoit  Berger,  choifît  l’agneau  le  plus 
gras  qu’il  eût  dans  fon  troupeau , & le  préfenta 
à D ieu  fur  la  croupe  d’une  montagne.  Caïn,  qui 
étoit  Laboureur  , choifit  une  gerbe  d’épis  de 
bled  la  plus  maigre  & la  plus  légère  de  grain  qu’il 

Î»ut  trouver , & l’offrit  de  fon  côté  à Dieu  fur 
a cime  d une  autre  montagne  voifine.  L’of- 
frande des  deux  freres  ne  fut  pas  plutôt  en  état, 
qu’un  f,u  très-clair  & fans  fumée  defcendit  du 
ciel , & confuma  celle  d’Abel , fans  toucher  à 
celle  de  Caïn. 

La  colere  & l’envie  s’emparèrent  alors  du 
cœur  de  Caïn  à un  tel  point , qu’il  menaça  fon 
frere  de  le  tuer.  Abel  lui  dit  : v Dieu  ne  reçoit 
» les  ficrifices  que  de  la  main  de  ceux  qui  le  crai- 
» gnent,  & qui  les  lui  offrent  avec  une  intention 
‘ V pure  & fincere  ; fi  vous  mettez  la  main  fur 
» moi  pour  me  tuer , je  ne  me  vengerai  pas  en 
» vous  tuant,  parce  que  je  crains  Dieu,  le  Seigneur 
» de  toutes  les  créatures  «. 
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Cependant  Caïn  prit  la  re'folution  de  tuer 
Abel  : mais  ne  Tachant  pas  comment  il  en  pour- 
roit  venir  à bout , le  Démon  vint  à Ton  fecours , 
& fe  préfenta  à lui  fous  la  figure  d’un  homme 
qui  tenoit  en  main  un  oifeau.  Cet  homme  mit 
l’oifeaufur  une  pierre,  puis  en  ayant  pris  en  main 
une  autre  , il  lui  ëcrafa  la  tête,  Caïn  ayant  vu 
cette  adlion  , réfolut  de  faire  la  même  chofe  à fon 
frere.  Il  attendit  donc  qu’il  fût  endormi  ; & ayant 
pris  une  grolTe  pierre,  il  la  lailîà  tomber  de  tout 
fon  poids  fur  la  tête  de  fon  frere,  qui  perdit  ainfi 
la  vie. 

Après  que  Caïn  eut  commis  ce  fratricide , il 
fe  trouva  fort  embarraïTë  j car  il  ne  favoit  que 
faire  du  corps  de  fon  frere , & ne  vouloir  pas 
qu’Adam  ni  Eve  euïTent  connoilfance  de  fon 
crime.  Il  l’enveloppa  donc  dans  une  peau,  & Le 

Î)orta  pendant  quarante  jours  par  tout  où  il  al- 
oit  : mais  comme  la  puanteur  de  ce  cadavre  l’in- 
commodoit , il  ëtoit  obligé  de  s’en  décharger  de 
temps  en  temps,  & les  bêtes  farouches  s’en  ap- 
prochoient  & en  emportoient  toujours  quelque 
morceau. 

Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  bar- 
toient  en  l’air,  dont  l’un  étant  tombé  mort  , 
l’autre  fit  une  foïTe  avec  fon  bec  & avec  fes  on- 
gles , où  il  le  mit  & le  couvrit  de  terrq,  Caïn 
crut  qu’il  en  devoit  faire  autant,  & il  apprit  de 
cet  oifeau  ce  qu’il  falloit  faire  d un  corps  mort. 
Après  avoir  enterré  fon  frere  , il  courut  vagabond 
çà  & là  par  le  monde  , craignant  toujours  que 
quelque  autre  ne  lui  en  fît  autant  qu’il  en  avoit 
fait  à fon  frere;  car  il  avoit  entendu,  après  qu’il 
eut  comnïis  fon  crime,  une  voix  du  ciel  qui  lui 
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dit  ces  paroles  : Tu  feras  le  rejle  de  ta  vie  dans 
une  perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d’une  aélion  fi  déteftable  faifit 
aufiî-tôt  le  malheureux  Caïn:  mais  il  ne  fut  pas 
fuivi  de  la  douleur  d’une  véritable  pénitence;  ce 
ne  fut  qu’un  déplaifir  de  paroître  noirci  d’un  fi 
grand  crime  aux  yeux  de  les  parens , qui  le  tour- 
mentoit  continuellement.  Il  fut  enfin  tué  par  un 
de  fes  petits-fils , lequel  n’ayant  pas  la  vue  bonne , 
le  prit  pour  une  bête  fauvage,  &,  lui  fit  porter 
la  peine  due  à fon  péché. 

On  montre  encore  auprès  de  Damas , au  pied 
d’une  montagne  qui  commande  la  ville,  le  lieu 
où  Caïn  tua  fon  frere  Abel. 

i 

CABILAH,  dont  le  plurier  eft  Cabail , fignifie 
une  Tribu  des  Arabes.  Schaibani,  dans  fon  Livre 
intitulé  Afchaar  al  mekabel,  compte  quatre- 
vingts  de  ces  Tribus  parmi  les  Arabes.  Les  Efpa- 
gnols  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Cabilda , qui 
lignifie  en  leur  langue  une  Nation , une  I^ace , & 
«ne  Tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui 
leur  eft  particulier  dans  la  langue  Arabique,  c’eft 
celui  diAsbatli^  plurier  de  Sebth , qui  eft  le  même 
que  Schebet  en  Hébreu , & fignifie  une  Tribu. 
Les  Turcs  Orientaux  étoient  autrefois  divifés  en 
vingt-quatre  Tribus, qpi  ne  s’allioient  jamais en- 
femble.  Les  Indiens  pratiquent  encore  la  même 
chofe  aujourd’hui. 

CABÜS,  furnommé  Schams  al  maala,  c’eft- 
ù-dire,  le  Soleil  dans  fon  apogée  ^ étoit  fils  de 
Vafchmeghir  ou  Vafchamghir,  &.  neveu  de  Mar- 
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davige.  Vafchmegliir  étoit  fils  de  Ziad,  & pré-  . 
tendoit  del'cendre  de  Raafch  , ancien  Gouver- 
neur de  la  Province  de  Ghilan  , du  temps  que 
Kai-Khofru,  Prince  de  la  Dynaftie  des  Caianides, 
régnoit  en  Perfe.  11  entra  à la  Cour  de  Nuh  fils 
de  NafTer  , Sultan  de  la  Dynaftie  des  Samanides , 
l’an  de  l’Hégire  3 32  , & s’y  étant  fait  connoître  , 
par  fa  valeur  & fa  bonne  conduite , on  lui  confia 
une  armée,  avec  laquelle  il  conquit  l’année  fui- 
vante  la  Province  de  Giorgian.  ' 

Après  la  mort  de  Vafchmegbir , lenfchun  , fon 
fils  aîné,  lui  fuccéda , & régna  jufqu’en  l’année 
336,  qu’il  mourut,  laiftant  fa  fucceftion  à 'fon 
cadet,  nommé  Cabus. 

Ce  dernier  fut  un  Prince  diftingué  par  fes  belles  • 

qualités  : il  avoit  refprit  noble  & élevé  ; il  étoit 
favant  & éloquent,  & écrivoit  ft  poliment,  que' 
le  fameux  Vifir  Scheb  fils  d’Ebad,  toutes  les 
fois  qu’il  tomboit  fur  quelqu’une  de  fes  lettres  , 
difoit  : » Ceci  eft  écrit  avec  la  plume  du  paon 
» célefte  «,  faifanC  allufion  au  mot  de  thaus^  qui 
•fîgnifie  un  paon , avec  celui  de  Cabus. 

Ce  Prince , avec  tous  ces  avantages , éprouva 
cependant  un  grand  malheur,  pour  avoir  eu  trop 
de  générofité;  car  ayant  donné  aftle  & protec- 
tion chez  lui  à Fakhreddulat,  Prince  de  la  Maifon 
des  Buides , chafle  hors  de  fes  Etats  par  fon  frere  • 

Muiadeddulat , celui-ci  entra,  l’an  de  l’Hégire 
371,  avec  fon  armée  viélorieufe  dans  le  Gior- 
gian , & contraignit  Cabus  de  fe  réfugier  lui- 
même  avec  Fakhreddulat  dans  le  Khorafan,  où 
il  demeura  près  de  treize  ans  fugitif  & dé- 
pouillé. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à fon  chagrin , fut 
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Î[ue  Fakhreddulat  étant  rentré  après  la  mort  de 
on  frere  dans  fes  Etats , donna  des  preuves  de 
la  plus  grande  ingratitude  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler;  car,  au  lieu  de  rétablir  Cabus  dans  les 
fiens,  il  s’en  empara;  de  forte  qu’il  fallut  encore 
que  Cabus  attendît  la  mort  de  ce  Prince  , pour  y 
rentrer.  Elle  arriva  enfin  l’an  387  de  l’Hégire, 
& Cabus  fut  reconnu,  pat  les  peuples  de  Gior- 
gian  & du  Mazanderan , pour  leur  véritable  & 
légitime  Prince. 

Il  partit  de  la  ville  de  Nifcbabur , lieu  de  fa 
retraite,  l’an  388,  pour  en  venir  prendre  pof- 
feflîon,  & il  les  augmenta  en  peu  de  temps  des 
Provinces  de  Ghilan  & de  Tabareflan  , où  il 
envoya  fon  fils  Manugeher  & un  de  fes  plus  con- 
fidens  pour  les  gouverner  : mais  Cabus , dont  le 
fort  étüit  d’être  infortuné , ne  jouit  pas  long-temps 
du  fruit  de  fes  viéloires  ; car  fa  févérité , que  l’on 
taxüit  de  cruauté,  ne  plaifant  pas  à ceux  qui  vou- 
ïoient  commettre  le  crime  avec  impunité  , il 
s’éleva  contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands' 
de  fa  Cour , Icfquels , prenant  le  temps  que  Cabus 
étoit  campé  hors  la  ville  de  Giorgianie , entou- 
rèrent fa  tente  , l’cnleverent  du  milieu  des  fiens, 
&.  le  menèrent  dans  la  ville,  dont  ils  fe  rendirent 
aifément  les  maîtres. 

Après  un  coup  fi  hardi,  les  conjurés  dépêchè- 
rent un  Courrier  k Manugeher  fon  fils,  pour  lui 
faire  favoir  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  le 
.placer  fur  le  trône  de  fon  pere , 6c  envoyèrent 
en  même  temps  Cabus  fous  bonne  garde  , avec 
quelques  Officiers  pour  le  lervir,  dans  la  ville  de 
Ballham. 

Auffi-tôt  que  Manugeher  fut  arrivé,  les  conjurés 

vinrent 
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vinrent  le  trouver,  & lui  dirent  que  s’il  confen- 
loit  avec  eux  à la  dépolîtion  de  loti  pere , ils  le 
Veconnoîtroient  pour  leur  Sultan  , lui  prête- 
rofent  le  ferment  de  fidélité  ; linon  qu’ils  1 aban- 
donneroient , & en  choiliroiénf  un  autre. 

II  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince 
les  laifsât  faire  ; mais  aulfi-tôt  qu’il  eut  été  pro- 
clamé & reconnu  Sultan  , il  alla  à Baflham 
trouver  fon  pere , où , après  avoir  baifé  la  terre 
devant’  lui  &.  lui  avoir  protefté  de  fon  obéiC- 
fance,  il  lui  dit  que  s’il  le  lui  commandoic,  il 
entreprendroit,  au  péril  de  fa  vie  & de  fa  cou- 
ronne , de  punir  les  rebelles  qui  l’avoient  dépofé, 
& feroit  fes  derniers  efforts  pour  le  rétablir,  Ca- 
kus , fatisfait  des  devoirs  de  Ion  fils,  lui  répondit 
fagement  : » J’ai  fixé  ici  le  terme  de  mes  atflions 
» & de  ma  vie,  & je  vous  remets  toute  mon  au- 
» torité  entre  les  mains  «. 


L’on  raconte  q'ue  ce  Sultan  étant  conduit  dan» 
fa  prifon  au  château  nommé  Gejajenk,  demanda 
fur  le  chemin  à un  des  conjurés,  quel  étoit  le 
principal  motif  qui  les  avoir  portés  à le  dépofer  : 
il  lui  répondit  que  c’étoit  fon  humeur  trop  févere 
qui  les  avoir  obligés  à prendre  cette  rélolution. 
Cabus  lui  répliqua  : » C eft  un  faux  prétexte;  car 
» je  ne  me  trouve  en  cet  état-ci,  que  pour  avoir 
» épargné  le  fang , & confervé  la  vie  à cinq  ou 
» lîx  d’entre  vous  «. 


Cabus  ne  fongeoit  plus  dans  fa  prifon  qu’à 
fervir  Dieu;  mais  tes  ennemis,  appréhendant  qu’un 
jour  il  ne  pût  fe  venger , fubornerent  des  gens, 

?ui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  etoic 
avant  dans  les  Belles-Lettres;  il  a compofédes 
Lettrés  & des  Vers  qiii ‘ont  été  fort  efiimés.  Il  fit 
Tome  II,  H 
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beaucoup  de  carefTes  & de  prdfens  à Avicenne, 
qui  avoit  guéri  fon  neveu  d’une  paillon  amoureufe 
très-violente. 

CA  BU  S,  fils  de  Maflaab.  C’eft  le  nom  du 
Roi  d’Egypte , appelé  d’un  nom  général  Pha- 
raon J qui  reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte, 
félon  la  tradition  des  Mufulmans. 

CACOVIAH.  Alaeddoulat-Ebn-Cacoviah 
étoit  proche  parent  de  Magdeddoulat , Sultan  de 
la  Dynaftie  des  Buides.  Les  Etats  de  l’Iraque 
Perfique  lui  étoient  échus  par  la  mort  de  ce  Sul- 
tan; mais  il  en  fut  dépouillé  par  Mahmoud  le 
Gaznevide  , puis  rétabli  par  le  fils  de  Mahmoud, 
nommé  MaJJoud. 

CADARIAH,  les  Cadariens.Se£ie  parmi- les 
Mufulmans  qui  attribue  les  aélions  de  l’homme 
à l’homme  même , & non  au  Décret  divin  dé- 
terminant fa  volonté.  Le  premier  Auteur  de 
cette  Seéle  fut  Maabed-Ben-Khalid-Al-Giohni, 

3ue  Hegiage  fit  mourir  à Bafibra.  Ben-Aun,  un 
es  plus  célébrés  Doéleurs  du  Mufulmanifme  , 
ne  faluoit  point  les  Cadariens  , & difoit  qu’ils 
étoient  les  Mages  ou  les  Manichéens  du  Muful- 
manifme , parce  qu’ils  admettoient  deux  prin- 
cipes , favoir  Dieu  & l’homme.  Schaabi  difoit 
^ue  pour  n’être  point  Cadarien  & Motazale,  car 
c eft  la  même  chofe , il  faut  rapporter  toutes  les 
bonnes  aélions  k Dieu  , 6c  les  méchantes  d‘ 
rhomme. 

CADER-BiLL.Mi , fils  d’Ifaac  6c  pétit-fils 
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du  Khalife  Moéïader,  fut  elevé  au  Khalifat  par 
Ëahaeddulat,  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides , 
l’an  de  l’Hégire  381 , après  la  dépofîtion  de  Thaï 
fon  prédécelTeur,  Il  fut  le  vingt-cinquieme  Kha- 
life de  la  Maifon  des  Abbafîîdes  : il  vivoit  dans 
un  état  privé  auprès  de  Mahadhebeddulah , Prince 
du  pays  qui  s’appelle  en  Arabe  Al-Bathaith  ^ qui 
font  les  marais  des  Nabathéens,  où  les  eaux  du 
Tigre  & de  l’Eupbrate,  fe  répandant  depuis  Va- 
fetn  jufqu’à  Baffora,  couvrent  une  partie  de  la 
Chaldée,  8c  lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince,  qui  étoit  aulïï  de  la  Maifon  des 
Buides,  & proche  parent  de  Babaeddoulah,  avoir 
pour  Vifir  Hebatallah  , lequel  s’entretenant  un 

i'our  familièrement  avec  Cader , entendit  de  fa 
louche  le  récit  d'un  fonge  qu’il  avoir  fait  la  nuit 
précédente.  » Il  me  fembloit,  lui  difoit  Cader, 
» que  j’étois  dans  un  de  nos  marais,  dont  l’eau 
» crut  ri  fubitement,  que  j’aurdis  été  dans  une  ex- 
V tféme  peine,  ri  je  n’y  avois  apperçu  un  pont  : 
» cependant  il  falloir  gagner  ce  pont;  & je  ne 
» l’aurois  jamais  pu  faire , ri  un  homme  d’une 
» taille  extraordinaire  ne  fe  fût  offert  de  me  paiTèr 
» jufque  là.  Lorfq.ue  je  fus  en  fureté  du  coté  de 
» l’eau,  la  crainte  me  fairit  à la  vue  de  cet  homme; 
» mais  il  me  raffura  en  me  difant  : Je  fuis  Ali  ; 
» je  viens  pour  vous  annoncer  que  vous  régnerez 
» bientôt , & que  verre  régné  fera  de  longue 
» durée  : fouvenez-vous  de  prendre  foin  de  ma 
» poriérité  «. 

Cader  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  récit , qu’il 
reçut  des  dépêches  de  Bahaeddoulat , par  lef- 
quelles  ce  Sultan  lui  faifoit  favoir  qu'ayant  dé- 
poffédé  le  Khalife  Thai , il  l’avoit  defliné  pour 

Hij 
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remplir  fa  place.  Mahadhebeddulah  ayant  appris 
la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui  donna 
un  équipage  magnifique  pour  le  conduire  à Bag- 
det , & voulut  laccompagner  lui-même  en  per- 
fonne  avec  toutes  fes  troupes  jufqu’k  la  frontière 
de  fes  Etats. 

Le  Sultan  Bahaeddoulah  vint  l’y  recevoir  avec 
tous  les  Grands  de  fa  Cour , & lui  prêta  publi- 
quement le  ferment  de  fidélité  accoutumé  ; après 

auoi  Cader  fit  fon  entrée  folennelle  dans  la  ville 
e Bagdet. 

Bahaeddoulah , qui  avait  fait  dépofer  Thai  à 
caufe  qu’il  prenoit  trop  d’autorité,  trouva  la  fienre 
beaucoup  affoiblie . fous  ce  Khalife  qu’il  avoit 
élevé  lui-même,  d’autant  plus  que  fon  régné  fut 
fort  long , félon  la  prédiélion  que  lui  en  avoit 
faite  Ali  ; car  il  régna  quarante-un  ans  & trois 
mois,  & ne  mourut  qu’en  l’an  421  de  l’Hégire. 
Pour  le  Sultan,  il  finit  fa  vie  dès  l’an  40 j , laif- 
fant  deux  Princes,  fès  enfans , lefquels  ne  s’accor- 
dèrent pas  trop  bien  enfemble , & fortifièrent 
ainfl  de  plus  en  plus  la  puiffance  du  Khalife. 

Cader  le  reffouvint.  pendant  tout  fon  régné,  du 
fongè  dans  lequel  Ali  lui  avoit  prédit  fa  gran- 
deur; aufîî  témoigna-t-il  toujours  beaucoup  de 
reconnoilfance  de  cette  faveur,  en  procurant  de 
grands  avantages  à tous  ceux  de  fa  famille. 

L’an  416  die  l’Hégire , Cader  déclara  fon  fils 
Caim-Beemrillah  fon  fucceffeur  au  Khalifat  ; & 
l’an  42 1 , il  mourut  dans  la  quatre-vingt-unieme 
année  de  fon  âge , fort  regretté  de  fes  fujets. 

L’Auteur  des  Navadir,  qui  font  des  faits  hif- 
toriques  rares  & curieux,  rapporte  que  Mahmud, 
Sultan  des  Gaznevides,  «ut  un  grand  différend 
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fvec  le  Khalife  Cader  au  fujet  de  Ferdufli,  l’Au- 
teur du  Livre  fameux  intitulé  Schah  Nameh  ^ 
qui  eft  I Hiftoire  des  Rois  de  Perfe.  Il  s’en  fallut 
peu  que  ce  Poëte  ne  fût  le  fujet  d’une  guerre 
entre  ces  deux  Princes;  car  ayant  quitté  la  Cour 
du  Sultan  , dont  il  avoit  reçu  de  grands  préfens  y 
pour  Quelque  mécontentement , & s’étant  réfugié 
auprès  du  Khalife , auiïï-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mud  en  eut  appris  la  nouvelle , il  le  redemanda, 
& menaça  ehluite  les  Etats  du  Khalife  d'une 
irruption,  lî  on  ne  lui  remettoit  cet  illuftre  Poëte 
entre  les  mains.  , 

Cader,  qui  étoit  fage  & modéré,  ne  répondit 
autfe  chpfe  aux  menaces  du  Sultan  , qu’en  lui 
sîcrivant  Jes  paroles  d’un  Chapitre  de  l’Âlcoran , 
intitulé  V Eléphant , où  U eft  parlé  de  la  défait? 
miraculeufe  d’Abrahah  , Roi  d'Ethiopie  , qui 
entra  dans  l'Arabie  avec  de  puiftântes  troupes 
un  grand  nombre  d'éléphans , pour  ruiner  la 
ville  & le  Temple  de  la  Mecque.  Les  paroles 
du  verfet  qu’il  lui  env6ya , font  : Ne  Jqve^~vous 
pas  comment  Dieu  a traité  les  gens  de  l’élé- 
phant ! Cader  fe  fervit  fort  à propos  de  ce  paf- 
iage , parce  que  le  .Sultan  Mahmud , qui  étoit 
iHoi  des  Indes,  avoit  un  très-grand  nombre  d’élé' 
phans  dans  foii  armée , & qu’il  n’y  avoit  que  U . 
puÜTance  de  Dieu  qui  pût  renverfer  d'aufti  grandes 
forces  que  les  fiennes;  lui  qui  avoit  accablé 
roups  de  pierres , que  des  grues  lançoient  du  ciel  y 
Jes  troupes  d’Abrahah. 

Ce  Khalife  fit  faire,  en  l'an  402  de  l'Hégire  , 

, ÿn  Manifefte  contre  les  F^themiqîs , qui  potr 
toient  le  titre  de  Khalifes  en  Egypte.  JJ  faifoia 
yqir  dao#  çtt  t^rit , qu’ils  n’.éwifnt.  poiot  d.ç  la 
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race  d’Ali,  comme  ils  le  prétendoient;  mais  qu’ils 
e'toient  fortis  de  ces  gens  que  les  Arabes  appel- 
lent Khavarege  ^ c’eft-à-dire  , Seâaires  ■&  jRe- 
belles , qui  s’élèvent  contre  l’autorité  légitime  du 
Magiftrat  & du  Pontife,  & que  leur  famille  def- 
cendoit  de  Ben-DilTan  , fameux  impofteur , & 
qu'ils  étaient  par  conféquent  DilTaniens;  ce  qu’il 
prouvoit  par  Je  témoignage  des  principaux  chefs 
de  la  famille  d’Ali,  qui  vivoient  en  ce  temps-là. 

CADER-KHAN,  Roi  de  Cathai,  qui  fe  joi- 
gnit à Ilek-Khan,  Roi  du  Turkeftan,  contre  le 
Sultan  Mahmud  le  Gaznevide  : mais  ils  furènt 
tous  deux  défaits  auprès  de  la  ville  de  Balkhe 
en  Khorafan,  C'étoit  de  fon  temps  qu’Abdal- 
rahman-Ben-lahia-Al-Khatib  vivoit  dans  Samar- 
cand.  . ' • 

I CADERD , fils  de  Giafer-Beg  fils  de  Mikail 
fils  de  Selgiuk , premier  Sultan  de  la  fécondé 
Race  des  Selgiucides  , qui  a établi  une  Dynaftie 
particulière  dans  le  pays  de  Kerman  : c’eû  la 
Caramanie  Perfique.  C’étoit  fon  oncle  paternel , 
nommé  Thogrul-Beg , premier  Sultan  de  la  pre- 
mière Race  des  Selgiucides  de  Perfe,  qui  le  fit 
Gouverneur  de  ce  pays-là,  l’an  dé  l’Hégire  43  3. 

II  y devint  en  peu  de  temps  fi  puiflànt , que,  de 

fimple  Gouverneur  qu’il  étoit,  il  fe  rendit  Prince 
fouverain  ; il  ajouta  même  à cette  Province 
celle  que  l’on  nomme  Fars , qui  eft  la  Perfe  pro- 
prement dite  5 en  forte  que  l’an  45  5 , il  s’ëtoit 
fait  un  Etat  très-confidérable , dont  il  pouvoit  fe 
contenter.  ' 

L’ambition  l’ayant  poufle  à entreprendre  fut 
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les  Etats  de  Malek-Schah  fon  neveu , il  l’attaqua 
avec  une  puiflante  arme'e , qui  vint  camper  au- 
près de  Gurge  , l’an  465  de  l’Hégire,  & Malek- 
Schah  lui  oppofa  les  vieilles  troupes  de  Khora- 
fan  , qui  avoient  toujours  été  viélorieufes  fous  le 
Sultan  Arflan  fon  çere.  Ces  deux  armées  furent 
trois  Jours  entiers  a fe  regarder  & à fe  harceler 
l’une  l’autre , jufqu’à  ce  qu’après  plulïeurs  efcar- 
mouches,  le  combat  s’e’tant  échauffé  , il  fe  donna 
une  des  plus  fanglantes  batailles  que  la  Perfe  eût 
encore  vues.' 

La  victoire  fe  déclara  enfin  en  favftir  de  Malek- 
Schah  , &.  Caderd  demeura  prifonnier  de  fort 
neveu , qui  Iç  fit  conduire  aulfiitôt  dans  un  châ- 
teau de  Khorafan , où  il  fut  peu  de  temps  après 
émpotfonné  par  fon  ordre.  Ce  Prince,  qui  avoit  ré- 
gne trente-deux  ans , laiffa  pour  fucceffeor  un  fils 
nommé  Soltan-Schah  ^ qui  régna  toujours  fous 
la  dépendance  de  Malek-Schah  fon  coufin-ger- 
ünain  , qui  lui  fit  reflituer  fes  Etats. 

CADESSIA , Ville  de  la  Province  d’Erak  , 
c*eft-'a-dire  ; de  riràque  Babylonienne,  qui  eft  la 
Chaldée  des  Anciens,.  Cette  ville  , qui  n eft  éloi- 
gnée que  de  quihze  parafanges  .de  la  ville  de 
Cufa,  s’eil  rendue  aulîi  fameufe  chez 'les  Arabes, 

far  la  défaite  des  Perfans , que  celle  d’Arbela 
a été  parmi  les  Grecs.  La  bataille  de  Cadefie 
fut  donnée  l’an  15  de  l’Hégire  , fous  le  Khalifat 
d’Omar,  par  S.tad  fils  d’Abuvacaz',  Général  des 
Arabes,  contre  R'oftam  , furnommé  Ferokh^adj 
Général  d’Iezdegerd  , dernier.  Roi  de  Perfe  de  la 
Dy  naftie  des  Khofroès  ou  ^dcs  Safanides.  Le 
combat  dura  trois  jours , &*eiifin  la  viéloire  fe 
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déclara  pour  les  Arabes  du  Mufulmans  , qui 
étüient  beaucoup  inférieurs  en  nombre  à leurs 
ennemis.  Cette  vidloire  fit  tomber  d’un  feul  coup 
la  Monarchie  de  la  Perfe  j car  lezdegerd  prit 
la  fuite  jufqu’au  fleuve  Gihon  où  il  périt,  & la 
fuperbe  ville  de  Madain  fut  prife  6c  pillée  avec 
tous  fes  tréfors  ; de  forte  qu’ellç  ne  s cft  relevée 

âepuis  ce  temps-Ià  qu’au  temps  d’Ifmaël  Sofi , 
ont  la  poflérité  y régné  encore  aujourd'hui. 

CADHA  6c  CADR  fignifient  en  Arabe  le 
JDécret  divi»6c  la  Prédeflination.  Les  Théolo- 
giens les  plus  fubtils  entre  les  Mahom^tans  dif- 
tinguent  ces  deux  mots , 6c  difent  que  le  premier 
fignifie  le  Décret  en  tant  qu  il  efl  dans  Dieu  & 
émané  de  Dieu,  6c  le  fécond  fignifie  ce  même 
Décret  en  tant  qu’il  s’exécute  ici-bas. 

Dans  le  Chapitre  de  l’.Alcoran , intitulé  Hud, 
il  efl  dit , de  ceux  qui  feront  préfeniés  au  Juge- 
ment de  Dieu  f qu’il p a parmi  eux  des  heureux 
& des  malheureux  J c’eft-à-dire , félon  le  langage 
des  Mufulmans,  des  élus  & des  réprouvés,  Se- 
lemi , dans  fes  Hakaik  ou  Vérités  ^ dit  fur  ce 
verfet  , que  les  marques  des  élus  en  ce  monde 
font  la  tendrefle  du  cœur,  la  haine  du  monde , 
la  défiance  de  foi-même  6c  des  créatures  , 6c  la 
pudeur  ; comme  au  contraire  les  marques  de  ré- 
probation font  la  dureté  de  cœur,  l’amour  du 
inonde,  une  grande  confiance  en  foi-même  6c  dans 
les  créatures,  6c  l’impudence. 

Abufaid-Kharraz  dit  que  ce  Chapitre  nous 
apprend  deux  grandes  vérités  : la  première  efl 
l’exemple  terrible  de  la  punition  des  Adites , des 
Themudites , des  .habicaos  des  cinq  villes  d< 
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Sodome , Gomorre , &c.  des  Madianites , des 
Ifraélites , ôc  enfin  de  tous  les  pécheurs  qui  e'toient 
fur  la  terre  au  temps  du  déluge.  La  fécondé  eft 
le  fecret.de  la  prédefiination  des  hommes,  c’eft- 
à-dire  , de  ce  Décret  éternel  qui  deftine  les  uns 
au  bonheur , &.  les  autres  au  malheur  éternel , 
fans  que  rien  puifie  en  empêcher  l'exécution;  ce 
qui  a fait  dire  à Mahomet  même  ces  paroles,  qui 
font  rapportées  dans  une  Tradition  qui  vient  de 
lui  : Le  Chapitre  de  Hud  rn  a fait  venir  les  che- 
veux gris  avant  le  temps. 

Ceue  doéirine  de  la  prédefiination  gratuite  & 
de  la  réprobation  pofitive,  efi  expliquée  en  ces 
termes  métaphoriques  par  un  Auteur  Perfien , 
qui  dit  : * De  toute  éternité  il  y a une  planche 
préparée  à celui-ci  pour  le  fauver  du  naufrage 
& le  conduire  au  port  : 6c  cet  autre  a le  fron( 
marqué  d'un  bouton  de  feu  pour  l’éternité.  La 
juftice  divine  pouffe  l’un  à gauche,  du  côté  des 
réprtxuvés;  6c  fa  bonté  appelle  l'autre  à fa  droite 
avec  fies  élus  «.  • 

. Le  Scheikh  al  Eflamdit  a ce  fujet  : »Tout  dé- 
pend du  fouffle  du  vent  des  Décrets  divins  ; fi  ce 
vent  foufile  du  côté  des  grâces  , il  fak  de  la  cein- 
ture de  Baharam  le  uue  lifiere  d’enfant 

avec  laquelle  il  le  conduit-dans  le  chemia  de  U 
Foi;  s’il  fouffle  du  côté  de  la  juftiçe  .,  il  ôte  au 
Prophète  Balaam  la  Foi  du  vrai  Dieu.,  6c  le  rend 
aufu  méprifahle  qu’un  chien 

rC’eft  vous  . Seigneur,  dit  l’Auteur  de  Meth-p 
tievi , ^ui  tranfportez  les  gens  de  la  Mofquée  du 
vrai  Dieu  au^Temple  profane  des  Ghebrcs  ; vous 
tirez  «elui-ci  de  la  Pagode  des  Gentils  , 6c  e« 
faites  Mn  çbef  dfesFÀ^eles.  .CoipgiepCielS-cf  ,qu’ua 
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efprît  auffi  foible  que  le  nôtre  pourra  com- 
prendre la  caufe  de  ceci  ? C’eft  qu’ëtant  de  vous- 
même  le  fouverain  Maître  & l’indépendant , 
vous  déterminez  toutes  chofes  comme  il  vous 
plaît.  ' 

r Dans  le  même  Chapitre , Noé  dit  de  la  part 
de  Dieu  aux  peuples  qu’il  inftruifoit  par  fes  pré- 
dications : Dieu  m’a  fait  part  de  fa  miféricorde 
par  le  don  de  prophétie  dont  il  m’a  favorifé  ; 
mais  elle  vous  ejl  cachée  j 6’  je  ne  peux  pas 
vous  contraindre  de  la  reconnohre^  puifque  vous 
ne  voule'^  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit  fur  ce  paf- 
fage  : »Si  Noé  avoit  pu  contraihdre  ces  peuples' 
incrédules  d’ajouter  foi  k.ces  paroles,  & d’em- 
bralïêr  la  Loi  de  Dieu , il  l’auroit  fait  fans  doute  : 
mais  les  rênes  du  franc  arbitre  de  l’homme  font 
entre  les  -mains  de  Dieu , qui  les  gouverne  félon 
fa  volonté.  L’Huilfier  de  fa  juftice  chalTe  & rc- 
pouffe  de  fa  porte  celui  qu’il  veut,  & l’Intro- 
duéleur  de  fa  miféricorde  fait  entrer  quhbon  lui 
femble.  Vous  dites,  Seigneur  : Appelez-moi 
celui-ci,  parce  que  je  le  veux  recevoir  ; chaïïez- 
moicelui-lài  parce  que  je  l’abandonne.  Le  méchant 
& le  bon  font  également  dépendans  de  vos  or-, 
dres , & tous  deux  doivent  être  pareillement  fou- 
rnis aux  décrets  de  votre  fageffe  éternelle  «.  ' 

Au  Chapitre  Amran  : Seigneur.,  vous  êtes  le 
'maître  de  tous  lês  royaumes , vous  les  donne à 
qui  vous  voule^.,  ff'vous  les  ôte^  des'mains  dè 
reux  qui  les  poffedent  ' quand  il  vous  plaît. 
Outre  le  fens  littéral  de  ce  pairage,^  qui  doit 
s’entendre  , dit  HuffainVa'ez,  i°.  dé^la  prophétie 
qui  a pafTé  de- la  poflérité  d’ifaàc  à celle  d’if- 
tnael  , c’eû-à^ire  'desi^ Juifs  asjx- Arabes  (comme 
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les  Mufulm'ans  le  fuppofent  fans  aucun  fonde- 
ment ) ; 1®.  du  Temple  de  la  Mecque,  qui  a 
ëté  ôté  des  mains  des  Coraifchites , &.  donné  aux 
Mufulmans  ; 5".  des  royaumes  des  Arabes,  des 
Perfes,  & des  Grecs,  dont  les  Mahomctans  font 

Eréfentement  les  maîtres  ; il  y a encore  un  fens 
eaucoup  plus  relevé,  qui  doit  être  appliqué  à la 
prédefHnation  j car  c’eft  elie  qui  donne  & qui  ôte 
les  royaumes. 

L’Imam  Ahmed  Harb  dit  que  ce  royaume 
que  Dieu  donne,  eft  la  complaifance  qu’il  a pour 
certaines  âmes , par  un  effet  du  Décret  fimple 
& abfolu  de  fa  volonté.  Cette  volonté  bienfai- 
fante  les  careffe  & les  rend  agréables  à fes  yeux, 
par  ces  carefles , qui  font  des  grâces  & des  fa- 
veurs réfervées  pour  fes  amisj  pendant  que  les 
autres  demeurent , toutefois  par  leur  faute,  dans 
la  mifere  & dans  l’abandon.  La  clef  de  fon  choix 
eft  entre  les  mains  de  fon  Décret  : il  ôte  & il 
donne  félon  qu’il  lui  plaît. 

Le  verfee  précédent  eft  fuivi  d’un  autre , dont 
les  termes  font  : I^ous  donner  la  force  & U pou- 
voir CL  qui  vous  voule^,  & vous  lai(fe:(^  les  autres 
dans  leur  propre  foiblejje  : tout  le  bien  eji  entre 
vos  mains  , & certainement  vous  êtes  tout-puf- 
fant.  Le  fens  littéral  de  ce  verfet , dit  Hulfain  , 
•eft  fembiable  au  précédent;  car  Dieu! a élevé  & 
-fortifié  les  Mufulmans  par  les  viéloires  & par  la 
grandeur  de  leur  Empire , & affoibli  les  Chré- 
tiens, les  Juils  & les  Perfes  par  la  ruine  de 
leurs  Etats,  les  affujétiffant  au.  tribut  &.  a la  fer- 
vitude  i mais  le  fens  myftique  nous  fait  entendre 
par  la'puiftànce  dont  il  fortifie  les  Fideles,  l’em- 
^pirç  que  nous  acquérons  fur  nos  pallions  ; ôc  par 
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la  foiblefle  des  In£deles , les  déreglèmens  de  la 
çonvoitife. 

On  lit  dans  le  Chapitre  AnJ'al , que  Dieu 
accomplit  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  dejliné  Cf 
ordonné , en  forte  que  celui  qui  doit  périr  périjfe , 
Ù que  celui  qui  doit  vivre  vive , Çf  cela  par  des 
fgnes  manifejles.  L’Auteur  du  Livre  intitulé 
Tergimat  re/chef,  ap(Jique  ce  païïage  au  fens  de 
la  prédeflination',  en  ces  termes  : Le  précieux 
joyau  de  la  raifon  ell  mis  également  dans  l’ame 
des  amis  ou  élus , & dans  celle  des  ennemis' ou 
réprouvés , afin  que  celui  qui  fe  perd  fe  perde  , 
&.  que  celui  qui  vit  vive  par  des  marques  cer- 
taines , c’eft-à-dire , félon  le  même  Auteur , fi 
cette  lumière  de  la  raifon  eft  aidée  du  fecours 
de  la  grâce  , les  amis  font  dirigés , & prennent 
Je  chemin  à la  faveur  de  cette  lumière  : mais  fi 
£lJe  Ijiit  de  telle  maniéré,  qu’elle  foit  defiituée 
de  ce  fecours,  elle  ne  fait  qu’éblouir  & aveugler 
ceux  qui  en  font  privés  : c’eft  pourquoi  on  lit 
dans  le  verfet  fuivant  du  même  Chapitre  : Dieu 
laijfe  errer  plufieurs  hors  la  vçie,  Cf  adrejfeplu- 
fieurs  dans  le  hçn  chemin.  Heureux  celui  qui  fi 
la  raifon  pour  guide  ! il  a toutes  chofes  à fou- 
Itait  en  cette  vie*ci  & en  l’autre  ; bien  entendn 

Îue  cette  raifon  foit  gouvernée  par  la  façeflê  de 
)ieu , & par  fa  prédilpélion  ; car  alors  ce  n efi  plus 
la  raifon  qui  nous  conduit  , mais  t*n  don  J>êa«- 
coup  plus  grand  que  Dieu  nous- fait.  . 

Au  même  Chapitre  on  lit  les  paroles  fuir 
▼antes  : Saches  que  Dieu  fépare  l’homme  d’ayAC 
fon  cœur , car  il  fe  met  entre  l^homm*  Cf.  fon 
-propre  coeur.  L'Auteur  des  Anvâr  dit  fur  ce  vc»^ 
dé; , que  .c’eô  pas  façon,  de.  parler  parabolique , 
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cmplay^e  pour  noos  enfeigner  l’étroite  union  qui 
eft  entre  Dieu  & rhomme,  & pour  nous  avertit 
que  Dieu  voie  les  plus  fecretes  inclinations  dé 
notre  cœur.  C’eft  aufli  une  parole  figurée , qui 
nous  apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a lut 
le  cœur  de  l’homme  dans  les  aélions  mêmes  dé^ 
feélueufes , & qui  nous  excite  Ik  puVifier  nos 
cœurs  de  bonne  heure  avant  que  Dieu  féparé 
l’homme  de  fon  cœur,  qui  ell  l’heure  de  la  mort, 
& avant  que  l’occafion  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres nous  échappe.  Le  fens  de  ces  paroles  eft 
auffi , que  Dieu  fe  met  entre  l’hommé  & fort 
cœur,  en  ce  que  le  Seigneur,  qui  tourne  les  cœurs 
comme  il  lui  plaît , fe  réferve  une  pleine  puilTancè 
d’en  faite  ce  qu’il  veut. 

L’Auteur  du  Kafch  al  Afrar  dit  que  les  Sa- 
vans  trouvent  leur  cœur  par  la  férieufe  médita- 
tion & réflexion  qu’ils  Font  fur  eux- mêmes  ; 
mais  que  les  féirituels  & les  contemplatifs  ne 
cherchent  qu’k  le  perdre  ; ce  qui  eft  exprimé  pâf 
ces  deux  paflages , dont  le  premier  porté  : Cthà 
qui  a un  cœur  , ce  qui  doit  s’entendre  des  Sa- 
•Vans  ; le  fécond , Dieu  Jepare  V homme  de  foh 
cœur  qui  doit  s’entendre  des  contemplatifs.  Lâ 
raifon  de  ceci  eft , que  lorfque  l’on  commence  à 
apprendre  & à goûter  les  myfteres  de  Dieu  & 
la  vie  intérieure,  on  ne  travaille  qu’à  chèrehet 
fon  cœur,  c’eft-à-dire,  à lè  recueillir  &à  Teità- 
rniner  : miiis  quand  on  eft  plus  avancé  dans  cétrté 
voie , & plus  înftruit  dans  cène  fcience  , le 
propre  cœur  eft  un  voile  qu!  nous  empêche  dé 
voir  ; ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  pa^  cét  arttre 
Autetir,  ^i  dit  : Àrt  comméncément  je  voyoiS 
toujotirs  ^eu  dans  mon  propre  cœur  ; trttih  enfla 
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ce  cœur  eft  devenu  un  voile  fous  lequel  il  fe 
cache  lui-même,  & m’empêche  de  le  voir  k dé- 
couverti 

Da  ns  le  Chapitre  intitulé  Takulr , de  YobJ^ 
curcijjement  du  foleitj  il  eft  dit  que  les  Ecri- 
tures ne  fervent  que  de  mémorial  & d‘ avertijfe- 
ment  à ceux  qui  veulent  être  dirigés  & conduits 
dans  la  voie  de  Dieu.  Abugehel  ayant  entendu 
ces  paroles , dit  : A ce  que  je  vois , il  dépend 
donc  de  nous  & de  notre  volonté  de  devenir 
fîdeles  & nous  fauver.  Mahomet,  après  avoir  ouï 
parler  ainft  cet  homme , reçut  aufti-tôt  cet  autre 
verfet  qui  fuit,  & qui  finit  ce  Chapitre  : Vous 
ne  voudrez  jamais  que  ce  que  Dieu  voudra;  car 
il  eji  le  maître  de  toutes  les  créatures.  Sur  lef- 
quelles  paroles , HufTain  Vaez  dit  : Votre  volonté 
n’eft  rien,  ne  vous  y trompez  pas;  car  vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  que  fa  volonté  voudra  ; 
■»'Ous  ne  ferez  jamais  rien  que  ce  que  fa  puif- 
fance  opérera  ; vous  ne  pratiquerez  jamais  aucun 
ade  de  vertu  que  par  fa  grâce , ni  ne  commet- 
trez aucun  péché  que  par  fon  abandon.  Qu’avez- 
vous  donc  du  vôtre  ? Pourquoi  vous  glorifiez- 
vous  tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque  de  vous- 
même  vous  n’êtes  rien  & vous  ne  pouvez  rien , 
& que  Dieu  vous  a créé  en  un  tel  état,  qu’au- 
cune des  qualités  que  vous  polTédez  ne  vous  appar- 
tient en  propre  ? Depuis  les  pieds  jufqu k la  tête, 
nous  fommes  liçs  & enveloppés,  Qu’eft-ce  que 
nos  pieds  & qu’eft-ce  que  notre  tête , ftnon  un 
pur  néant  ? : 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Jonas  : Pouve^- 
\ous  faire  entendre  les  fourds  j particuliérement 
s’ils  nom  point  à'efprit  ni  d’entendement  / & 
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youve’^-vous  faire  marcher  droit  & mettre  en, 
chemin  des  aveugles , particuliérement  lorfqu  ils 
n’ont  nulle  forte  d’intelligence!  Cependant  ce  n’ejl 
point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni  les  fens , ni 
l’efprit  ; mais  ce  font  les  hommes  qui  s’en  pri- 
vent eux-mêmes. 

Les  Interprétés  difent  fur  ce  verfet,  qu’il  y 
a des  fourds  qui , par  conje<îIure  de  l’air  qui  frappe 
leurs  oreilles,  peuvent  juger  des  chofes  qu’on 
leur  dit,  s’ils  ont  d’ailleurs  de  l’efprit;  mais  quand  / 
la  furdité  des  oreilles  eft  accompagne'e  de  la  ftu- 
pidité  de  l’efprit , tout  eft  de'fefpére' , auftî  bien 
dans  la  morale  que  dans  l’être  naturel.  Et  poux 
ceux  qui  n’ont  ni  vue  ni  intelligence , il  faut 
dire  la  même  chofe  : car  quand  il  eft  parlé  ici 
de  la  vue  des  yeux  corporels,  il  faut  entendre 
l'intelligence  & la  connoiflànce  qui  s’acquiert  par 
les  yeux  de  l’efprit;  & il  arrive  fouvent  que 
celui  qui  étant  aveugle  des  yeux  du  corps , &, 
éclairé  de  la  lumière  Ipirituelle,  voit  plus  de  cho- 
fes  & les  connolt  mieux  que  l’aveugle  qui  eft 
groftier  & ignorant.  Or  Dieu  n’ôte  point  aux 
hommes  injuftement  ni  les  fens,  ni  l’entende- 
ment : mais  ce  font  les  hommes  qui  emploient 
mal-à-propos  dans  les  chofes  périlîables  ces  puif- 
fances  que  Dieu  leur  avoit  données,  pour  con- 
templer & corrjprendre  les  effets  & les  mer- 
veilles de  fa  puiftance  & de  fa  fageffe,  fe  privant 
volontairement  de  l’avantage  quils  en  dévoient 
tirer,  & fe  rendant  eux-mêmes  fourds  & aveu- 
gles. Le  Methnevi  dit  à ce  fujet  : L’œil  nous 
eft  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puif- 
fance  de  Dieu , & l’oreille  nous  eft  donnée  pour, 
entendre  les  enfeignemens  de  fa  fageffe  : 1 homme 
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qui  n‘attache  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  k 11 
vérité,  qui  eft  Dieu,  devient  aveugle  & fourd, 
, ou  plutôt  tombe  en  un  état  plus  affreux.  L’o- 
feilîe  qui  en  tout  temps  eft  attentive  à Dieu  , 
n’entend  aucune  voix  qui  ne  lui  parle  de  Dieu, 
,1,’œil  qui  eft  difpofé  à recevoir  fes  lumières , 
chaque  atome  qu’il  voit  eft  pour  lui  un  miroir 
qui  lui  repréfente  fon  bien-aimé. 

Abdalrahman,  Auteur  de  l’Hiftoire  de  Jofeph 
& de  Zoleikha,  en  langue  Turquefque,  s’ex- 
prime fur  la  prédeftination  d’une  maniéré  fort 
dure  y-car  il  dit  que  c’eft  le  Décret  de  Dieu,  qui 
prédeftine  les  hommes  pofîtivement , ou  à la 
gloire , ou  à la  peine.  Il  ajoute  qu’il  fait  celui-ci 
murid  j c’eft-à-dire  obéijfant^  agréable  , & qu’il 
fait  l’autre  meridy  rebelle  & réprouvé.  Le  Scheikh 
Saadi  s’explique  à peu  près  de  la  même  façon  : 
Celui  k qui  on  a 'donné  une  oreille  fourde,  com- 
ment fera-t-il  pour  entendre  ? Et  celui  qui  eft 
tiré  par  de  forts  liens,  peut-il  ne  pas  fuivre  celui 
qui  le  tire  î 

Le  Nighiariftan , décrivant  les  caufes  de  la  dif- 
grace  de  Nezam-Al-Mulk , premier  Miriiftre 
d’Etat  de  Malek-Schah , cite  cette  Tradition  Ara- 
bique : Quand  Dieu  veut  exécuter  ce  qu’il  a ar- 
rêté, la  fageffe  des  plus  grands  hommes  fe  perd 
jufqu’k  ce  que  fon  Décret  foit  exécuté;  ce  qu’un 
Auteur  Perfien  dit  en  d’autres  termes  : Lorfque 
le  Décret  divin  fond  du  Ciel  ici-bas,  tous  les 
Sages  du  monde  deviennent  fourds  & aveugles. 

Le  Poëte  Nui  s’exprime  ainft  en  Turc  : Quand 
la  teute^uijffance  de  Dieu  a décoché  la  Jleche 
de  Jon  Décret , il  ny  a point  d'autre  bouclier 
qui  la  puijfe  parer  ^ que  la  conformité  a fà 

volonté» 


Digifized  by  i ' 


1 

rt 

lü 

la 

Cl 

'il 

tth 
n : 
m- 

é 

;!ui 

dif* 

\ra- 

ar- 

età 

J un 
[■que 
, les 
^les. 
tand 
eche 
clie»' 

if‘ 

onie» 


Orientale,  tx^ 

%>olonté.  Combien  cette  fléché  a-t-elle  percé 
Tenverfé  de  Héros  t II  a point  eu  de  Sage  fur 
la  terre  à qui  elle  naît  fait  jeter  par  terre  les 
armes  de  la  prudence.  > 

Helali  > Poëte  Perfien  . compare  le  monde  âc 
fa  fortune  à une  boule  de  mai! , & dit  quelle 
Décret  divin  eil  le  mail  qui  pouiTe  cette  boule  , 
qui  n'a  de  foi  aucun  mouvement  ; ce  mail  efl 
entre  les  ipuins  de  la  Providence  , qui  fait  palTec 
la  boule  par  tel  anneau  qu’il  lui  plaît.  ' . 

HufTain  Vaez  , pour  accorder  le  Décret  de 
Dieu  avec  la  liberté  de  l’homme , dit  qu’après 
que  nous  avons  mal  ufé  de  notre  liberté , nous 
n’avons  plus  le  pouvoir  de  faire  les  bonnes  œu- 
vres que  nous  voudrions  faire  ; &.  il  s'exprime  en 
des  termes  fort  énergiques , en  comparant  notre 
liberté  à la  bride  que  le  Cavalier  tient  en  main^ 
par  le  moyen  dé  laquelle  il  va  à droite  & à 
eauche , comme  il  lui  plaît;  mais  aulîî-tôt  quelle 
lui  eft  échappée  de  la  main , fan  cheval  l’em- 
porte , 6c  fuit  fa  fougue  naturelle.  O quel  mal- 
heur , s’écrie  un  infortuné  ! depuis  que  j’ai  laifle 
échapper  la  bride  de  ma  main  , je  ne  puis  plus 
atteindre  yufqu'à  celle  de  cet  ami.  Cet  ami  ^ eft 
Dieu,  dont  on  ne  peut  plus  difpofer  à fon  gré  , 
quand  une  fois  on  1 a perdu  par  le  mauvais  ulage 
de  fa  liberté;  & on  ne  peut  plus  recouvrer  fa 
grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on  l’a  perdue 
par  fa  faute. , . • , 

Saadi  dit  dans  fon  Sojîan  : C’eft  à vous , Sei- 
gneur, de  me  donner  la  grâce  & la  force  de  faire 
le  bien;  car  fans  cela,  quel  bien  peut  jamais  fortir 
de  moi , de  quelque  côté  que  je  me  regarde  ? 

Tome  II,  I 
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CADHI,  dont  le  plurier  eft  Codhât  ^ fignifie 
chez  les  Mufulmans  un  Juge , qui  décide  parmi 
eux  tous  les  points  de  Droit,  & même  ceux  de 
Religion , fauf  l’appel  au  Mufti , qui  eft  le  fou- 
verain  Juge  en  cette  matière, 

Cadhi  al  Codhdt , le  Juge  des  Juges  ^ eft  pro- 

Ïirement  celui  que  nous  appelons  le  Chance- 
ler. Ce  titre  fut  donné  à Abu-Jofef-Al-Cufi , 
qui  a joui  le  premier  de  cette  dignité  fous  les 
Khalifes  Hadi  & Harun-Al-Rafchid  : car  il  avoir 
l’infpeélion  fur  tous  les  Juges  du  Khalifat.  Il  eft 
arrivé  cependant  par  fuccemon  de  temps,  que  les 
villes  royales  & Capitales , qui  avoient  des  Princes 
fouvcrains  & abfolus , ont  eu  auffi  des  Juges  qui 
ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  asker,  ou,  comme  les  Turcs  l’appel- 
lent , Cadhi  lesker,  eft  le  Juge  de  l’armée  , que 
nous  appellerions  Intendant,  Aujourd’hui  c’eft  le 
nom  d’une  grande  dignité  dans  l’Empire  Otto- 
man; il  n’y  a que  deux  perfonnes  qui  en  foient 
revêtues,  dont  l’un  eft  le  Cadhi  lesker  de  Ru- 
meli  ou  Romélie , c’eft-à-dire  de  l’Europe , & 
celui  d’Anadoli  ou  Natolie , c’eft-à-dire  de  l’Afîe. 

Un  Doéîeur  ayant  été  fait  Cadhi  d’une  ville, 
alla  prendre  pofleftîon  de  fa  charge , & logea 
d’abord  chez  celui  qui  devoir  être  fon  Lieute- 
nant. Cet  homme  lui  fit  le  meilleur  accueil  qu’il 
put  pendant  qu’il  fur  fon  hôte,  & le  traita 
comme  un  fubalterne  fait  celqi  dont  il  dépend  ; 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  encore  fon  nom  , 
il  le  lui  demanda  fort  civilement."  Le  Cadhi 
lui  répondit  : J’^ai  pafTé  pour  un  homme  ter- 
rible aans  les  lieux  où  j’ai  déjà  fait  la  charge  de 
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CadRî;  c’eft  pourquoi  on  me  connoît  fous  le  nom, 
A'Airaël  Cadhi.  Azraël  eft  le  nom  de  l’Ange  dfi 
la  mort,  lequel,  félon  la  tradition  des  Orientaux, 
fçpate  les  âmes  d’avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fî  terrible, 
lui  dit  : Et  moi  on  m’appelle  ici  Scheitan  le 
Diable  ; & c’eft  une  merveille  comment  nos 
deux  noms  s’accordent  lî  bien.  Nous  fommes  ici 
dans  une  ville  dont  le  peuple  eft  fort  méchant  ; 
car  il  n’a  aucune  crainte  de  Dieu  ; nous  travail- 
lerons donc  tous  deux  de  concert,  vous,  à leur 
arracher  l’ame  du  corps  ; & moi , à leur  faire  re- 
nier leur  foi,  & à fe  défefpérer,  autrement  nous 
n’en  viendrions  jamais  à bout. 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc,  ftgnifienc 
piller  quelqu’un  par  avarice,  & le  tourmenter 
par  des  Vexations  extraordinaires. 

Un  Poète  Turc  dit  fur  ce  fujet  : Pauvres  peu- 
ples , qui  êtes  fous  la  main  de  ceux  qui  ypus 
gouvernent,  ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu, 
quand  il  vous  donne  des  .Magiftrats  fâcheux  ; Si 
vous  voulez  détourner  de  defliis  vos  têtes  ces 
fléaux , changez  premièrement  vos  mœurs , & 
priez  inceftamment  que  la  volonté  de  Dieu  s’ac- 
complifte.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’en  vivant 
comme  vous  faites , voUs  puiftîez  jamais  obtenir 
de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  : foyez  gens 
de  bien , & il  exaucera  vos  prières  ; car  il  eft 
certain  que  fi  vous  faites  bien  , l’on  vous  traitera 
bien,  Dieu,  pour  l’ordinaire,  n’envoyant  point 
d’afflitftions  aux  hommes  qu’ils  ne  le  méritent, 
&.  qu’ils  ne  fe  les  attirent  eux-mêmes  par  leurs 
dérèglement. 
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Le  même  Auteur  rapporte  qu’un  certain  homme 
avoit  un  excellent  chien  , qui  chaflbit  le  jour  & 
faifoit  bonne  garde  la  nuit  ; il  ne  quittoit  jamais 
fon  maître , auffi  en  étoit-il  fort  aimé  & préféré 
à quoi  que  ce  fût;  & il  mérita  qu’un  Poëte  fît  les 
vers  fuivans  à fon  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  on  fait  fouvent  plus  de  compte 
d’un  chien  que  d'un  homme,  qui  eft  un  animal  ordi- 
nairement beaucoup  plus  avide. 

Le  cliien,  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  ne  prétend 
qu'un  feul  os  ; 

£t  tout  ce  qui  db  dans  le  monde  n’eft  pas  capable  de 
remplit  les  yeux  d’un  feul  homme , c’eft-à-dire  de  les 
contenter. 

Donnez  des  coups  à un  chien,  il  ne  vous  quittera  pas 
pour  cela  : celTez  de  faire  du  bien  à un  homme , il  vous 
abandonnera  auffi-tôt. 

Ce  chien  venant  à mourir  , fon  maître  en  fut 
inconfolable  : néanmoins,  pour  foulager  un  peu 
fa  douleur , il  l’enterra  fort  proprement  dans  fon 
jardin , & convia  le  foir  fes  amis  à un  banquet , 

Î tendant  lequel  il  les  entretint  des  bonnes  qua- 
ités  de  cet  animal , & ainfi  finirent  fes  obfeques. 
Le  lendemain  de  ce  feftin , quelques  gens  mal 
intentionnés  allèrent  faire  leur  rapport  au  Cadhi 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  le  foir , 5t  ajoutèrent 
à la  vérité  du  fait  un  détail  de  toutes  les  céré- 
monies funèbres  des  Turcs,  qu’ils  difoient  avoir 
été  pratiquées  dans  l’enterrement  du  chien.  Un 
Poëte  dit  à ce  propos  ; 

Je  fouffre  & je  pleure  continucliemcat } car  quoique 


Digitizcj 


Orientale.  ijj* 

mon  envieux  foit  noyé , il  ne  laifle  pas  de  me  tour- 
menter. 

Et  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  ce  qui  fe  dit  par  pro- 
verbe : Uéau  dort , mais  l'ennemi  ne  dort  jamais. 

Le  Cadkî  parut  fort  feandalifë  de  cette  adion  , 
& envoya  auffi-tôt  prendre  l’accufé  par  fes  Ser- 
gens.  Il  lui  fit  d’abord  de  grands  reproches , & 
lui  demanda  s’il  étoit  de  ces  Infidèles  qui  ado- 
roient  les  chiens , puifqu’il  avoir  fait  plus  d'hon- 
neur au  lien , que  l’on  n’en  avoir  fait  à celui  des 
fept  Dormans,  ni  à l’âae  d’Ozair,  qui  eft  Ef- 
dras.  Le  maître  du  chien  lui  répondit  : L’hif- 
toire  de  mon  chien  feroit  trop  longue  à vous 
raconter  ; mais  ce  que  l’on  ne  vous  a peut-être 
pas  dit,  c’eft  qu’il  a fait  un  teftament,  & entre 
autres  chofes  dont  il  a difpofé , il  vous  a fait  un 
legs  de  deux  cents  afpres,  que  je  vous  apporte 
de  fa  part.  Le  Cadhi  entendant  parler  d’argent , 
fe  tourna  auÆ-tôt  vers  fes  Sergens , & leur  dit  : 
Voyez  comme  les  gens  de  bien  font  expofés  à 
l’envie , & quels  dilcours  on  tenoit  fur  cet  hon- 
nête homme  ; puis , s’adrelîànt  au  maître  du 
chien , il  lui  dit  : Puifque  tous  n’avez  pas  fait  de 
prières  pour  l’ame  du  défunt,  je  fuis  d’avis  que  nous 
les  commencions  enfemble.  Ce  mot  en  Turc  eft 
équivoque  ; car  il  liçnifie  commencer  des  prières,. 
& ouvrir  un  fac  d argent.  Les  Juges  autrefois , 
dit  un  Poëte , étoient  des  épées  nues  qui  fe  fai- 
foient  craindre  des  méchans  mais  ils  font  de- 
venus aujourd’hui  des  fourreaux  vides , car  ils  ne 
cherchent  qu’à  fe  remplir  de  l’argent  des  Parties. 

Kedher-Bey , furnommé  Fadhel  al  Roum  ^ 
s'entretenant  avec  fes  amis,,  comme  on  parloit 
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des  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  l’exercice 
de  la  Juftice,  un  de  la  compagnie  dit  : A mon 
avis,  la  plus  grande  difficulté  qui  s’y  rencontre , 
c’efl  quand  une  des  deux  Parties  eft  riche , & 
que  l’autre  eft  pauvre.  Kedher-Bey  lui  répondit  : 
• Je  n’en  trouve  point  alors  ; car  il  eft  clair  que 
le  riche  gagnera  fa  calife,  & le  pauvre  la  per- 
dra : mais  la  grande  difficulté  eft,  quand  les  deux 
Parties  font  également  riches  & puifTantes.  Si 
vous  avez  , étant  pauvre , un  procès  avec  un 
homme  riche  & puifTant , gardez-vous  bien  d’al- 
ler trouver  le  Cadhi;  car  II  ne  manquera  jamais 
de  vous  condamner.  Mon  confcil  eft,  que  vous 
vous  défiftiez  entièrement  de  votre  pourfuite  , 
ou  que  vous  vous  jetiez  aux  pieds  de  votre  Par- 
tie ; car  vous  obtiendrez  plus  de  juftice  d’elle  que 
du  Cadhi. 

Ifchik-CalTem  étoit  un  homme  d’efprit  ^ fort 
favant , lequel  demeuroit  néanmoins  fans  em- 
ploi, parce  que  fon  mérite  n’étoit  pas  connu. 
Ses  amis  l’exhortoient  fouvent  à faire  voir  quelque 
Ouvrage,  Sc  de  le  préfenter  à ceux  qui  avoient 
du  crédit  à la  Cour.  Il  leur  répondit  : C’eft  ce 
que  j’ai  fait,  & c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  je  fuis 
demeuré  fans  emploi  ; car  je  n’avois  point  de 
marque  fur  mon  front  par  laquelle  le  Cadhi  lesker 
pût  juger  dé  mon  ignorance  & de  mon  incapa- 
cité ; de  forte  que  j’ai  lieu  de  croire  que  fi  je 
n’avois  point  envoyé  de  mes  Ouvrages , on  m’au- 
roit  regardé  & employé  comme  les  autres. 

Ce  vadhi  lesker  s’appeloit  Moviad-Ogli  ^ ou 
Moviad-Zadeh.  C’ctoit  un  homme  de  fort  bonne 
mine , mais  dans  le  fond  fort  ignorant.  Lamei 
fit  en  Turc  des  vers  fur  fon  fujet. 
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6’eft  un  ignorant  qui,  avec  une  belle  barbe,  une  tkhc 
verte  , Sc  urf  fort  gros  turban , étale  aux  yeux  des 
hommes  l’empreinte  d’une  belle  figure  fur  une  mon- 
noie  de  fort  bas  aloi. 

Il  tien:  ordinairement  la  pordere  de  fa  chambre  fermée, 

& garde  exaéiement  le  filence;  car  s’il  en  ufoit  autre- 
ment , il  n’y  trouvcroit  pas  fon  compte. 

Noufchirvan  apprit  à fcs  fucceflèurs  de  quelle 
maniéré  il  falloit  traiter  les  mauvais  Juges.  Hor- 
mouz,  fon  fils,  abolit  les  Juges  fubalte'rnes , qu’il 
efiimoit  être  nuifibles  dans  un  Etat. 

CAF , montagne  que  les  Mahométans  igno- 
rans  en  Géographie,  tels  que  font  les  Alco«< 
raniftes , gens  attachés  aux  fables  débitées  par 
leur  faux  Prophète  , croient  entourer  tout  le 
globe  de  la  terre  & de  l’eau , & borner  de  tous 
côtés  fon  hémifphere.  Sur  cette  fuppofition,  ils 
difent  que  le  Soleil , à fon  lever , paroît  fur  une 
des  croupes  de  cette  montagne , & qu  il  va  fe 
coucher  derrière  l’autre  qui  lui  eft  oppofee  ; de 
forte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs  anciens 
Livres  , comme  dans  le  Cahtrman  Namch  & 
autres,  pour  exprimer  le  lever  du  Soleil , cette 
façon  do  parler  : » Aulîi-tôt  que  cet  aftre  parut 
» fur  la  cime  du  mont  Caf , le  moude  fut  éclairé 
» de  fa  lumière  « ; de  même , pour  comprendre 
toute  l’étendue  de  la  terre  & de  1 eau , ils  di- 
fent : » Depuis  Caf  jufqu’à  Caf,  ceft-k-dire, 
i>  d’une  de  fes  extrémités  à l’autre  «. 

Cependant , comme  il  eft  fait  mention  dans 
ces  anciens  Livres  d’un  pays  ^u  ils  appellent  1 IJle 
Jeche , qui  eft  un  continent  fepare  du  notre , mot 
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qu’ils  ont  emprunté  du  labafchah  des  He'breux , \ 

que  la  Vulgate  a traduit  Arida,  c*eft-à-dire Jcche^ 
pour  fîgniner  le  continent  de  la  terre,  ils  difent 
que  cette  ifle  eft  fuuée  au  delà  du  mont  Caf, 
en  quoi  il  paroît  que  cette  ancienne  tradition  des 
Orientaux  eft  prife  de  l’Ifle  Atlantide  de  Platon  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  continent  de  l’A- 
mérique : les  mêmes  Orientaux  l’appellent  Agiatb  . 
al  makh  louent , c'eft-k-dire  les  merveilles  de  la 
Nature  J .&  Jeni  JDunia  j qui  fignifie  en  Turç 
le  Nouveau  Monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes  & autres  Orien- 
taux ont  étudié  la  Géographie,  & ont  même 
travaillé  affez  exaélement  lur  la  defeription  du 
Monde  & de  fes  climats , ils  ont  reconnu  que 
cette  montagne  fabuleufe  n’étoit  autre  que  le 
mont  Caucafe  ou  Imaüs  à l’Orient,  & le  mont 
Atlas  à l’Occident , lefquels , à caufe  de  leur 
étendue  6c,  de  leur  hauteur , ont  donné  lieu  à ces 
fables. 

Ebn  Alvardi , dans  fon  Khîridat  al  Agiaib , 
fuivant  l’exemple  des  Mythologiftes  , ou  des 
Hiftoriens  fabuleux  de  l’Orient,  écrit  que  cette  | 

montagne  a pour  fondement  une  pierre  appelée 
Sakhrat , dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Alcoran 
au  chapitre  intitulé  Loeman  , 6c  que  c’eft  de 
cette  pierre,  dont  le  Philofophe  Loeman  difoit, 
que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d’un 
grain,  feroit  des  miracles;  ce  qui  a beaucoup  de 
rapport  à ce  que  l’on  fait  dire  à Archimede, 
que  s’il  avoir  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur 
lequel  il  pût  mettre  le  piod , il  la  feroit  tourner 
aifément. 

Le  même  Auteur  dit  que  cette  pierre  eft  le 
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foutien  & le  pivot  de  la  terre,  qu’elle  eft  faite 
d’une  feule  émeraude,  & que  c’eft  de  fa  réllcxion 
que  le  ciel  nous  paroît  de  couleur  azurée  ; enfin , 
dit-il , lorfque  Dieu  veut  exciter  le  tremblement 
en  quelque  endroit  de  la  terre , il  commande  à 
cette  pierre  de  donner  le  mouvement  à quel- 
qu’une de  fc«  racines , qui  lui  tiennent  lieu  de 
nerfs , laquelle  étant  ébranlée , fait  remuer , 
trembler”,  & quelquefois  entr’ouvrir  le  lieu  au- 
quel elle  correfpond.  Voici  la  plus  fubtile  Philo- 
fophie  des  premiers  Mufulmans , fondée  fur  les 
principes  de  leur  Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  , en  langue  Perfienne, 
rapporte  dans  fa  première  partie , fuivant  les 
mêmes  Traditions  fabuleufes , que  Dieu  tout- 
puidant,  après  avoir  créé  la  terre,  l’entoura  & 
l’appuya  d’une  ceinture  de  montagnes  que  les 
Arabes  appellent  Caf  ; c’eft  ce  qui  a fait  donner 
encore  à cette  montagne  le  nom  de  Vatad,  dont 
le  plurier  eft  Autad , qui  lignifie  Pal  ou  Pivot , 
fuivant  ce  qu’il  eft  porté  dans  l’Alcoran  , ou 
Mahomet , parlant  de  la  terre , dit  : Les  mon- 
tagnes font  fes  pieux  ou  •pivots.  La  terre  fe 
trouve  donc  au  milieude  cette  montagne , comme 
le  doigt  au  milieu  de  l’anneau , & fans  cet 
appui  elle  feroit  dans  un  perpétuel  tremblement, 
& ne  pourroit  pas  fervir  de  demeure  aux  hom- 
mes. Cette  montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft 
* de  couleur  d’émeraude,  & toutes  les  autres  mon- 
tagnes n’en  font  que  des  branches  : mais  il  faut 
palîèr  un  très-grand  efpace  de  pays  ténébreux , 
où  la  lumière  du  foleil  ne  donné  point , pour  y 
arriver , de  quelque  endroit  de  la  terre  habitable 
que  ce  puilTe  être  : c’eft  ce  qui  fait  que  nul  homme 


Bibliothèque 
ne  peut  y arriver,  s’il  n’eft  conduit  par  quelque 
intelligence.  C’eft  dans  cette  montagne  que  les 
Géans  ont  été  confinés , après  avoir  été  défaits 
& fubjugués  par  les  premiers  Héros  de  la  race 
des  hommes  ou  de  la  poftérité  d’Adam  , & 
où  les  Péri  ou  les  Fées  font  leur  demeure  or- 
dinaire, 

Sutkhrage  le  Géant  a été  Roi  du  mont  Caf , 
& avoit  Rucail , un  des  enfans  d’Adam  , pour 
fon  principal  Miniftre  : Argenk  le  Géant  y ré- 
gnoit  auffi  du  temps  de  Tahamurath  qui  lui  fit 
la  guerre;  & il  avoit  bâti  un  fuperbe  Palais  en 
la  ville  d’Aherman  , avec  une  galerie , dans  la- 
quelle étoient  peints  les  portraits  de  toutes  les 
créatures  raifonnables  qui  avoient  habité  la  terre 
avant  la  création  d’Adam. 

C A F A H -,  ville  de  la  Province  de  Crim  , 
c’eû-à-dire  de  la  Cherfonefe  Taurique,  que  nous 
appelons  aufit  la  Krimée  : l’on  croit  que  c’eft 
l’ancienne  ville  de  Theodofia.  Elle  eft  fermée 
d’une  bonne  muraille  de  brique  , & défendue 
prefque  de  tous  les  côtés  par  la  mer.  Elle  tomba 
des  mains  des  Grecs  en  celles  des  Génois , pen^ 
dant  le  déclin  de  l’Empire  de  Conftantinople , 

& elle  fut  prife  fur  ceux-ci  avec  fout  le  pays 
d’alentour , que  nous  nommons  la  petite  Tarta- 
rie,  par  Mahomet  fécond , Empereur  des  Turcs, 
l’an  de  l’Hégire  880.  * 

CAFER  ou  KIAFER , un  infidèle  & un  ingrat, 
L’Auteur  du  Nîghiariftan  cite  des  vers  Perfiens 
du  Methnevi,  dans  la  vie  d’Ifmaèl  le  Samanide , 
où  il  dit  ; 
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L’infidclc  qui  n’a  point  de  Loi,  lorfqu’il  garde  fa  parole, 
fait  éclater  en  foi  un  attribut  de  la  Divinité  : 

Mais  celui  qui  y manque  eft  bien  éloigné  de  la  véritable 
foi , encore  qu’il  fafle  profcifion  d’étre  Mufulman. 

CAFÜR- AL-AKHSCHipi  , nom  d’un 
efclave  noir  qui  avoir  été  acheté  dix-huit  dinars 
ar  Akhfchid , Seigneur  d'Egypte.  11  devint  fi 
abile  homme , & s’avança  tellement  dans  les 
bonnes  grâces  d’Akhfchîd , que  ce  Prince  le  lailTa 
après  fa  mort  Régent  de  fes  Etats  , & Tuteur 
de  fes  enfans.  Cet  Affranchi  avoit  l’ame  royale, 
aimoit  les  Belles  Lettres , & protégeoit  les  Sa- 
vans;  aufîï  le  célébré  Poète  Motanabbi  l’a  beau- 
coup loué  dans  fes  Ouvrages.  Il  régna  enfin  en 
Egypte  après  la  mort  de  Mohammed  & d’Ali, 
enfans  d’Âkhfchid , & mourut  après  avoir  gou- 
verné fort  fagement  fes  Etats , 1 an  de  l’Hegire 
35S. 

CAGHED  ou  KIAGHED  ZER.  Ce  mot 
en  Langue  Perfienne  papier 
fert  pour  exprimer  le  nom 
d’une  patente  que  donne  le  Roi  de  Perfe  à ceux 
qu’il  veut  favorifer.  Le  porteur  de  cette  patente, 
en  quelque  lieu  des  Etats  de  ce  Prince  qu’il 
voy^e , eft_  défrayé  de  toutes  chofes  : car  tous 
les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  paffe  , font 
obligés  de  lui  fournir  des  vivres  & des  voitures 
aufïï-tôt  qu’il  la  leur  préfente. 

CAHANBARHA  ou  CAHBARHA  , que 
l’on  prononce  aulîi  Ghiahanbarha.  Les  Perfans 
appellent  ainfi  les  fix  temps , ou  les  journées , 


fignifie  proprement 
d’or  : mais  on  s’en 
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dans  lefquels.  Dieu  a créé  le  monde  , félon  la 
Tradition  des  anciens  Mages  : mais  cette  Tradi- 
tion Teritable  ayant  été  depuis  altérée  par  la 
fuperftition,  ils  ont  placé  ces  fix  temps,  qu’ils  ne 
croyoient  pas  fe  fuivre  l’un  après  l’autre  dans  la 
même  femaine , comme  Moïfe  l’a  écrit , en 
différens  mois  de  l’année  , & leur  ont  même 
attribué  k chacun  cinq  journées.  - 

CAHER  BILLAH , dix-neuvieme  Khalife  de 
la  Maifon  des  AbbafHdes , étoit  fils  du  Khalife 
Motadhed.  Il  fe  trouvoit  prifonnier  & deftiné  à 
la  mort , parce  qu’il  avoit  été  proclamé  Khalife 
dans  une  fédition  populaire , lorfque  le  Khalife 
Moélader  fon  frere  venant  k décéder,  lui  donna, 
par  fa  mort , & la  vie  & le  Khalifat. 

Aufïï-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  trône,  il 
donna  la  charge  de  Vifir  qu’avoit  Ben  Mocla , 
ce  fameux  Réformateur  & Reftaurateur  des  ca- 
raéleres  Arabes  , à Mohammed  Ben-CalTern  , & 
celle  de  Hagiab  , ou  Maître  de  fa  chambre , à 
Ali , fils  de  Baille.  Il  fut  aceufé  d’avarice , & 
l’on  dit  de  lui , que  pour  avoir  de  l’argent , il 
tourmenta  les  enfans  de  fon  frere  Moélader  , & 
même  fa  helle-mere  , jufqu’à  lui  faire  foufFrir  la 
queftion , quoiqu’elle  l’eût  élevé  & qu’elle  /At 
hydropique. 

Cette  cruauté  , jointe  à une  extrême  avarice , 
excita  contre  lui  la  haine  des  plus  grands  Sei- 
.gneurs  de  fa  Cour , & lui  attira  aufil  l’averfioa 
générale  des  peuples.  Munas  l’Eunuque , un  des 
plus  confidérables  perfonnages  de  tout  l’Empire, 
loalik  & fon  fils , Ben  Mocla  & plufieurs  autres, 
conjurèrent  contre  lui  : mais  le  Khalife  averti 
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les  prévint  ; il  fit  couper  la  tête  aux  trois  pre- 
miers , & Ben  Mocla  fe  fauva  par  la  fuite , &. 
demeurant  caché,  conduifit  fi  bien  fon  intrigue, 
qu’il  gagna  Sima,  Chef  de  la  milice  Turquefque, 
qui  affiégea  le  Palais  Impérial , &.  fe  faifit  de  la 
perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  auffi-tôt  de  la  vue  & de  la  liberté, 
& ne  put  jouir  du  Khalifat  qu'un  ah  & fix  mois, 
fon  régné  ayant  fini  l’an  de  l’He'gire  32a.  Il  ne 
laifla  pas  de  vivre  néanmoins  juTqu’au  Khalifat 
de  Mothi , & fut  réduit,  après  avoir  recouvré 
fa  liberté , à une  fi  extrême  mifere , qu’il  venoit 
tous  les  Vendredis  à la  porte  de  la  grande  Mof- 
quee ,'  avec  tous  les  autres  aveugles , & difoit 
aux  palîàns  : Souvenez-vous  de  celui  qui  était 
autrefois  votre  Khalife , & qui  vous  demande 
aujourd'hui  l’aumône. 

Mirkhond  écrit , que  lorfque  Caher  eut  fté 
mis  fur  le  trône  par  les  foins  de  Munas  l'Eunu- 
que , qui  avoir  été  fon  Maître  & fon  Gouver- 
neur , ce  Prince  cruel , oubliant  toutes  les  obli- 
gations qu’il  lui  avoir , fongea  aulïï-tôt  à fe  dé- 
faire de  lui,  &.  de  plufieurs  autres  ferviteurs  du 
défunt  Khalife  fon  frere.  Il  fit  donc  couper  la 
•tête  à Munas , homme  d’une  taille  extraordi- 
naire , car  on  dit  qu’il  avoir  la  tête  fi  grolTe  , 
.que  fa  cervelle  en  ayant  été  tirée  , peioit  fix 
livres  du  poids  de  Bagdet , fur  quoi  ua  Poëte 
Perfien  dit  : Que  plus  une  tête  ejl  gi'Ojfe , plus 
^lle  ejl  fujette  à des  infirmités.  , 

Après.cette  exécution,  il  arriva  que  les  domef- 
tiques  d'Abufage  firent  du  bruit  ,•  3c  dxcitereot 
enfin  un  grand  tumulte  , pendant  lequel  ou 
parloit  de  mettre  fut  le  trône  Abu  Ahmed , fils 
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du  Khalife  Moélafi.  Caher  ayant  appris  ces  nou- 
velles , fît  venir  devant  lui  Abu  Ahmed , &. 
l’ayant  fait  entrer  dans  le  Haram  , qui  eft  le 
lieu  le  plus  retiré  du  Palais  , où  les  femmes 
demeurent , le  fit  attacher  avec  quatre  clous 
à la  muraille  d’une  chambre  , quoique  d’autres 
difent  qu’il  le  fit  feulement  murer  dans  cette 
chambre  , où'  il  mourut. 

Pendant  qu’Abu  Ahmed  étoit  en  Cet  je'tat  , 
Caher , qui  n’étoit  pas  moins  avare  que  cruel  , 
fit  appeler  Abu  lahia  , homme  de  robe  qui  étoit 
fort  riche , & lui  dit  qu’il  avoit  befoin  de  deux 
cent  mille  dinars.  Abu  lahia  lui  témoigna  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  lui  fournir  une  fi  grofîê 
fomme.  Caher  lui  dit  alors  : Abu  Ahmed  eft  ici 
dedans  qui  afTure  que  vous  le  pouvez  faire , & il 
eft  d’avis  que  vous  le  fafîiez.  Abu  lahia  entra  pour 
parler  à Abu  Ahmed  j mais,  il  fut  bien  furpris 
quand  il  le  vît  attaché  à la  muraille.  Cette  vue 
lui  donna  une  fi  grande  .frayeur  , qu’il  accorda 
incontinent  au  Khalife  tout  ce  qu’il  lui  deman- 
doit , & fe  maintint  par  ce  moyen  dans  toutes 
les  charges  & les  dignités  qu’il  puffédoit. 

CAHERAH  , & AL  CAHERAH  , ville 

capitale  de  l Egypte,  que  nous  appelons  le  Ca/rc 
&.  le  grand  Caire.  L origine  de  fon  nom  vient 
de  ce  que  Giavhar , Général  de  l’armée  de  Moèz 
Ledinillah  , premier  Khalife  de  la  race  des  Fa- 
thimites  qui  avoit  fubjugué  par  la  force  de  fes 
armes  toute  l’Egypte  , voulut  que  l’on-jeiât^les 
fondemens  de  la  nouvelle  ville  qu’il  entreprit 
d’y  bâtir  fous  l’horofcope  de  Mars , à qui  les 
Aftronomés  Arabes  donnent  l’épithete  de  Caher., 
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qui  fignifie  Vainqueur  & Conquérant , de  forte 
<jue  cette  ville  fut  nomme'e  Ai  Caherah , c’eft-à- 
dire  la  Viclorieu/e. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancienne  ca- 
pitale d’^ypte , que  l’on  nommoit  pour  lors 
Mefr  ou  Fofihath  ; mais  Saladin  fit  depuis  en-  • 
fermer  ces  deux  villes  d’une  feule  muraille  , qui 
avoit  vingt-fix  mille  coudées  de  tour.  Ce  Prince 
ne  put  pas  cependant  achever  entièrement  fon 
ouvrage,  quoiqu’il  y fît  travailler  fans  difconti- 
nuation  jufqu’à  fa  mort.  Giavhar  n’avoit  em- 

fdoyé  que  cinq  ans  à bâtir  fa  nouvelle  ville  ; car 
es  fonaemens  en  furent  jetés  l’an  358  de  l’Hé- 
gire, & le  Khalife  Moêz  y fit  fon  entrée  , l’an 
561  de  la  même  Hégire. 

Macrizi  a fait  une  defcription  exaéle  de  cette 
rille , dans  laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y a 
été  ajouté  depuis  fa  fondation.  On  appelle  com- 
munément aujourd’hui  l’ancienne  ville  de  Fof- 
thath , le  vieux  Caire  : on  a bâti  une  autre  ville 
nommée  Kebafch  , entre  le  vieux  & le  nouveau. 
Ce  font  ces  trois  villes  prifes  enfemble , que  l’on 
appelle  aujourd’hui  d’un  feul  nom  le  grand 
Caire. 

Le  Khalife  Hakem  Beemrillah  y fit  mettre^Ie 
feu  par  fes  foldats,  qui  en  brûlèrent  la  quatrième 
partie  , environ  l’an  410  de  I Hégire  , pendant 
que  le  refte  de  la  ville  étoit  au  pillage.  On  dit 
que  le  Caire  étoit  û peuplé  pendant  le  régné  des 
oultans  Mamlucs , qu’en . l’année  749 , la  pefte  y 
faifoit  mourir  vingt  mille  hommes  par  jour,  au 
rapport  de  Ben-Dokmak , dans  fon  Hifloire. 

Saladin , outre  l’enceinte  qu’il  fit  faire  au  vieux 
& au  nouveau  Caire , y fit  bâtir  une  Môfquée 
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& un  College  à l’endroit  où  étoit  la  fépultur# 
de  rimam  Schafêi  , un  des  quatre  Chefs  des, 
Sedles  orthodoxes  du  Mahométifme.  Cette  Mof- 
quée  & le  College  qui  y eft  joint,  s’appellent 
d’un  nom  commun  la  Salehiahj  du  nom  de  ce 
Prince,  dont  le  titre  royal  étoit  Al-Malek  Al- 
Saleh , le  Bon  Roi,  Il  l’accompagna  enfuite  d’un 
grand  Hôpital  qu’il  fit  bâtir  à fes  dépens , & aïïi- 
ena  à chacun  de  ces  trois  lieux  des  revenus  con- 
lidérables , environ  l’an  572  de  l’Hégire. 

L’on  peut  voir  dans  les  Relations  modernes 
de  nos  Voyageurs,  ce  qu’il  y a maintenant  de  plu# 
curieux  dans  cette  grande  ville. 

CAHERMAN  fignifie  proprement  l'Inten- 
dant d’une  maifon.  Les  Khalifes  Àbbafîides  avoient 
des  femmes  pour  Intendantes  de  leur  maifon  , 
que  l’on  appelait  Cahermaniah , auxquelles  ils  fe 
fiaient  plus  qu’aux  hommes,  de  peur  d’être  em- 
poifonnés. 

, CATABAH , nom  d’un  des  plus  vaillans  Ca- 
pitaines des  Arabes,  qui  avança  le  plus  les  affaires 
des  Abbaffides  dans  la  guerre  qu’ils  faifoient  aux 
Ommiades.  11  donna  bataille  à lezid,  fils  de  Zo- 
beir,  General  de  Marvan , dernier  Khalife  des 
Ommiades  dans  la  Province  d Erak,  qui  eft  ,1a 
Chaldée.  Le  combat  étant  commencé,  fon  che- 
val, pendant  la  nuit,  le  porta  dansl^’Euphrate, où 
il  fe  noya;  fes  troupes,  qui  n'eurent  aucune  con- 
noiffance  de  cet  accident,  continuèrent  de  charger 
leurs  ennemis  de  même  que  s’il  eût  été  vivant 
à leur  tête , & obtinrent  une  viéfoire  fignalée. 
Marvan  ayant  appris  la  défaite  de  fes  troupes , 
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& ce  qui  était  arrive'  au  Général  de  fes  enne- 
mis, commença  à défefpërer  de  fa  fortune  & 
dit  a fes  amis  : » Puifqu'un  homme  noyé  rem- 
5>  porte  un  fl  grand  avantage  fur  moi,  je  n'ai' plus 
» rien  de  bon  à efpérer  «.  Marvan  en  effet  fut 
peu  de  temps  après  défait  lui-méme  en  perfonne, 
& la  dignité  du  Khalifat  fut  transférée  de  fa  Maifon 
en  celle  d Abbas.*^ 


CAHUAH  &,  CAHVEH.  Ce  mot  fignifiô 
généralement  en  Arabe  toutes  fortes  de  boiffons: 
mais  il  fe  prend  en  particulier  pour  celle  que 
nous  nommons  ordinairement  caj7.  Il  y a trois 
fortes  de  boiffons  qui  portent  Ce  nom  i la  pre- 
mière s’appelle  caAuae  al  catiat  ^ ou  caftah:  la 
fécondé  cahuat  al  cafchriat  ^ & la  iroiffeme  ca- 
huat  al  bunniat, 

La  première  efpece  fe  fait  avec  une  grainè 
qui  nous  eft  inconnue  , & qui  a été  défendue  par 
les  Doreurs  de  la  Loi  en  la  Province  d’Iemen, 
qui  eft  l’Arabie  Heureufe,  où  elle  a pris  fon  ori- 
gine , aulïï  bien  que  les  autres , parcè  qu’elle  eft 
trop  forte.  ' 

La  fécondé  fe  fait  avec  les  gouffes  qui  renfer- 
ment la  fève  du  caféj  & nous  ne  nous  fervons 
point  en  Europe  de  celle-ci,  parce  que  ces  gouffes 
étant  defféchees , fe  réduifent  en  poulïïere. 

La  troifieme  efpece  fe  fait  avec  la  fève  même 
du  café,  que  les  Arabes  appellent  bun  ou  bunon^ 
qui  eft  de,  la  groffeur  d’un  pois  chiche , & que 
l’on  trouve  toujours  accompagnée  d‘une  autre 
fous  la  même  peau  ou  écorce.  Avicenne  en  parle 
dans  le  fecona  Livre  de  foa  Canon , & en  ex* 
J'om.i  II,  K 
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plique  les  qualite's.  C’eft  de  cette  efpece  de  café 
dont  nous  nous  fervons  en  ce  pays-ci,  & géné- 
ralement dans  tout  le  Levant. 

Cette  boilîbn  a été  long-temps  renfermée  dans 
l’Arabie;  car  ce  fut  feulement  fur  la  fin  du  neu- 
Vieme  fiecle  de  l’Hégire  que  les  Derviches  Arabes 
de  la  Province  d’Iemen  , qui  demeuroient  au 
Caire  dans  le  quartier  des  lemanites , & qui  s’en 
fervoient  avant  que  de  commencer  leur  office , 
en  introduifirent  l’ufage  : cependant  elle  ne  fut 
pas  reçue  fans  conteftation  j car  les  plus  fcrupu- 
leux  la  c»ndamnoient  abfolument  ; mais  le  Mufti 
Gemaleddin-Mohammed , furnommé  Dhabhani, 
& Mohammed  al  Hadhrami  s’en  étant  fervis, 
& ayant  connu  par  expérience  que  le  café  les 
difpofoit  à veiller  & à vaquer  plus  librement 
aux  exercices  fpirituels , l’autoriferent  par  leur 
exemple.  Il  arriva  même  que  Gemaleddin  ayant 
contraélé  quelque  infirmité  dans  un  voyage  qu’il 
fit , &.  ayant , à fon  retour  dans  ITemen  , repris 
l’ufage  du  café,  il  fe  rétablit  en  peu  de  temps 
dans  une  parfaite  famé.  Ce  Doéleur  mourut  l’an 
de  l'Hégire  875. 

Abdalcader-Ben-Mohammed , furnommé  Al- 
Anfari  j a compofc  un  Livre , qu’il  a intitulé 
Omdat  al  Sajuat  jî  hall  al  Cahuat,  où  il  prouve, 
félon  les  principes  du  Mufulmanifme  , que  la 
boilfon  du  café  doit  être  permife,  & que  le  mau- 
vais ufage  que  lej  débauchés  en  font,  ne  doit  pas 
empêcher  les  gens  de  bien  de  s’en  fervir.  Ce  même 
Auteur  rapporte  queFakhreddin-Abu-fezid,  natif 
de  la  Mecque , a écrit  que,  fur  la  fin  du  neuvième 
fiecle  de  l’Hégire  , & . environ  l’an  900 , l’on 
introduifit  à la  Mecque  l’ufage  d’un  nouveau 
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café,  fur  lequel  les  Doéleurs  n’ont  point  eu  do 
comedation. 

CAIAN  ou  CAIANIAN , les  Caianldes,  fé- 
condé Dynaftie  des  anciens  Rois  de  Perle , qui 
font  proprement  ceux  que  les  Grecs  ont  connus 
pour  Rois  de  Perfe  ; car  pour  ceux  de  la  pre- 
mière Dynaftie  , qui  font  nommés  P ijchd ad ienSj 
ils  doivent  plutôt  palTer  pour  Rois  des  Babylo- 
niens, des  Aflyriens,  &des  Medes,  que  des  Per- 
fes  , félon  la  connoiflance  que  les  Grecs  nous  ea 
ont  donnée. 

Cette  fécondé  Dynaftie  a 'tiré  fon  nom  de 
Cai,  mot  qui  fîgnifie  dans  l’ancienne  langue  Per- 
(ienne,  nommée  P ehelevienne,  un  grand  Roi  ou  un 
Géant.  Elle  contient  neuf  Rois  qui  ont  régné  734 
ans  félon  le  Lebtarik,  & 958  félon  le  Tarikk 
Montehheb  ; de  forte  qu’il  faut,  pour  remplir  ce 
nombre  d’années , compter  néçelîâirement  quel- 
ques-uns de  ces  Rois  parmi  ceux  des  Medes  , fit  ' 
même  des  Aflyriens.  Voici  la  fucceflîon  de  ces 
Rois , félon  les  Hiftoriographes  Perfiens. 

Le  premier  Roi  fie  Fondateur  de  cette  Dy<« 
naflie  eft  Caicobad. 

*Le  fécond,  Caikaus , fils  de  Caicobad. 

Le  troifieme , Caikhofru , fils  de  Siavefch, 

Le  quatrième,  Lohorafp,  fils  d’Orond-Schah. 

Le  cinquième,  Kifehtafp,  fils  de  Lohorafp. 

Le  fixieme , Ardfchir  dit  Bahaman , fils  d’Af- 
fendiar. 

La  feptieme,  Homai,  fille  d’Ardfchir-Bahaman. 

Le  huitième,  Darab,  fils  de  Bahaman. 

Le  neuvième  , Dara  ou  Darab , fécond  du 
nom , fils  de  Darab  premier. 
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Celui-ci,  qui  cft  le  demie»*  des  Caianiens  ou 
Caianides  , fut  défait  par  Eskander  Roumi  , 
Alexandre  le  Grec , que  nous  appelons  le  Grand, 
lequel  paiTe  pour  le  dixième  Roi  de  cette  Dy- 
naîlie,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens. 

Khondemir  écrit  que  l’art  de  tirer  des  fleclies 
fut  porté  à fa  derniere  perfeélion  fous  le  régné 
des  Princes  de  cette  Dynaftie;  c’eft  pourquoi  otx 
appelle  encore  aujourd’hui  en  Perfe  un  arc  fort, 
& duquel  peu  de  gens  font  capables  de  fe  fervir, 
Keman  Kaiani,  un  arc  Caianien. 

CAICOBAD,  fils  de  Zab  fils  de  Tahamasb 
fils  de  Manugeher,  premier  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perfe,  que  l’on  nomme  des  Caia- 
niens ou  Caianides.  Ce  Prince  monta  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Kerfa-Schaf,  dernier 
Roi  de  la  Dynafiie  nommée  des  Pifchdadiens ^ 
tant  par  le  droit  qu’il  prétendoit  à cette  cou- 
ro.nne , comme  defcendant  de  la  lignée  de  Naudar 
ou  de  Manugeher,  que  par  le  crédit  de  Zalzer, 
qui  avoit  toutes  les  forces  de  l’Etat  entre  fes 
mains. 

' Auffi-tôt  qu’il  fe  trouva  en  pofîelfion  de  fes 
Etats,  il  voulut  reconnoître  les  obligations  qu’il 
avoit  à Zalzer,  en  faifant  pafièr  toutes  les  charges 

Îu’il  pülfédoit  fur  la  tète  de  Roftam  fon  fils.  Ce 
léros  de  la  Perfe , dont  les  ancêtres  s’éloient 
diftingués  dans  les  exploits  militaires,  fe  voyant 
à la  tète  des  armées , les  fit  marcher  aufli-tot 
contre  Afrafiab , Roi  du  Turkeftan , qui  s’étoit 
«mparé  d’une  grande  partie  de  la  Perfe  après  la 
mort  de  Naudar. 

Rofiam  lui  livra  plufieurs  combats,  dans  lefquela 
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il  donna  par-tout  des  preuves  d’une  valeur  ex- 
traordinaire , & l’obligea  enfin  à demander  la 
paix  à Caicobad,  qui  la  lui  accorda  aux  condi> 
rions  qu’elle  avoir  e'té  faite  du  temps  de  Manu- 

?;eher  ; & ainfi  Afraflab  fut  chafle  pour  la  fécondé 
bis  de  la  Perfe , & contraint  de  fe  retirer  en 
fon  pays  au  delà  du  fleuve  Gihon  , laiffant 
Caicobad  paifîble  pofTedèur  de  tout  le  "pays 
d’Iran. 

Cette  guerre  étant  finie,  Caicobad  ne  fongea 
pTus  qu’à  faire  jouir  fes  fujets  de  la  paix  qu'il  leur 
avoir  procurée.  11  fit  de  très-grands  préfens  à 
tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée,  aug- 
menta la  fülde  des  autres , & fe  livra  aux  plaifirs 
que  le  ben  état  de  fes  affaires  lui  permettoit  de 
goûter. 

Caicobad  régna  cent  vingt  ans,  fi  l’on  en  veut 
croire  les  anciens  Hiftoriens,  qui  écrivent  aufîl 
que  le  Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  temps,  ôc 
que  ce  Prince  apprit  de  lui,  ou  des  autres  Pro- 

Îhetes  fes  contemporains , la  connoifiànce  du  vrai 
)ieu  , qu’il  adora  & qu’il  fit  refpeéler  dans  tous 
fes  Etats.  •- 

Ce  fut  lui  auffi  qui  établit  les  décimes  qu’il 
fit  lever  fur  les  terres  de  la  campagne , pour 
l’entretien  de  fes  troupes  , & ordonna  que  les 
grands  chemins  fuflènt  marqués  de  quatre  en  qua- 
tre mille  pas , efpace  que  les  Perfans  appellent 
Firjenk , &.  que  nous  nommons,  après  les  Grecs 
& les  Latins,  Farajanges.  U choifit  auffi  la  ville  ' 
d’Ifpahan,  dans  la  Province  nommée  Erak  Age- 
mi , c’eft-à-dire  Xlraqite  Perjienne , pour  en  faire- 
fa  capitale  ; il  y fit  fon  féjour  ordinaire  , & y fus 
enterré"  après  fa  mort. 
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Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  cent 
ans  de  régné , & dit  qu’il  rëgla  fes  Etats  fuivant 
les  bons  avis  que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de 
fon  temps , & qu’il  embralTa  leur  dodrine  & leur 
Religion,  c’eft-à-dire,  fclon  fon  langage,  qu’il 
fut  bon  Mufulman. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervit 
Caicobad  dans  fes  expéditions , furent  Roftam , 
furnommé  Zabdi  j à caufe  qu’il  étoit  natif  & 
Gouverneur  de  la  Province  de  Zableflan. 

Maharab,  dit  Cabult , à caufe  qu’il  comman- 
doit  dans  la  Province  de  Cabul. 

Cavun,  furnommé'  Reim  Khuahy  le  Chercheur 
d’aventures. 

Kefchvad  , furnommé  Zerin  Culahj  la  Thiare 
d’or^  à caufe  du  privile'ge  qu’il  avoit  de  la  porter. 

CAICOBAD  ALAEDDIN,filsde  Çaikhof- 
ru , fut  le  dixième  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sel- 
giucides  de  Rum  ou  de  Natolie;  car  il’fucce'da 
à fon  frere  Caicaus , qui  mourut  fans  enfans , 
l’an  de  l’Hégire  616.  Il  joignit  fes  armes  à celles 
de  Malek-Al-Afchraf , Sultan  dEgypte  & de 
Syrie  , contre  Gelaleddin-Mancberni , Roi  des 
Khuarezmiens,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville 
d’Akhlath  en  Arménie  , & menaçoit  également 
les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Ils  lui  livrèrent  ba- 
taille l’an  627  de  I Hégire,  &.  remportèrent  fur 
lui  deux  viéloires  fignalées. 

Peu  de  temps  après , Caicobad  envoya  des 
Ambafladeurs  à Délai-Khan , qui  avoit  fuccédé 
aux  Etats  de  Genghizkhan  fon  pere.  Ce  Tartare 
les  reçut  fort  bien  , loua  la  prudence  du  Sultan 
leur  Maître  , ôc  répondit  gravement  à leurs  com- 
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pTimens, "que  fi  Caicobad  venoit  à fa  Cour,  il 
lui  en  donneroit  une  des  principales  charges , & 
le  laiflêroit  jouir  des  revenus  de  fes  Etats.  Le 
Sultan  , • furpris  d'entendre  parler  ce  Mogol 
d’un  ton  fl  fier , diffimula  fon  reffentiment , & 
fongea  feulement'  à fe  prévaloir  de  la  bienveil- 
lance que  ce  Prince  lui  témoignoit.  Pour  cet 
elfet,  ii  entreprit,  dès  l'an  630  de  l’He'gire  , de 
rompre  avec  Malek-Al-Afchraf  & Malek-Al- 
Kamel , Princes  de  la  Dynaftie  des  Aiubites  ou 
lobites , c’eft-à-dire  de  la  Maifon  de  Saladin  , qui 
régnoient  en  Egypte,  en 'Syrie,  & en  Méfopo- 
tamie.  Il  prit  /iir  le  premier  les  villes  d’AknIat 
&.  de  Sarmarai , & fur  lé  fécond  ‘celle  de  Roha 
ou  Edefle. 

- Il  afîie'gea  cette  derniere  ville  l’an  632  de 
l’Hégire  , & l’ayant  prife  par  force,  il  n'épargna 
ni  le  fang  des  Chrétiens , ni  celui  des  Manomé- 
tans  j car  il  pilla  les  Eglifes , & ruina  tout  le 
plat  pays.  Les  villes  de  Harran,  de  Racca  & de 
Bir  fe  rendirent  auffi  à lui  : mais  enfin , prefle  d’un 
côté  par  les  Mo^ols , de  l’autre  par  les  lo- 
bites, il  fut  oblige,  après  avoir  fait  un  très-grand 
butin,  de  retirer  fes  troupes  de  leurs  Etats,  pour 
veiller  à la  confervation  des  liens. 

Enfin  ce  Prince  étant  de  retour  chez  lui  cou- 
vert de  gloire  , après  avoir  étendu  fes  conquêtes 
& rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des  Sel- 
giucides , que  les  enfans  de  Kilige  avoient  un  peu 
flétri  par  leur  divifion  ,'rhourut  au  milieu  des 
liens,  l’an  de  l’Hégire  634  félon  Ben-Schohr- 
nah , qui  met  le  commencement  de  fon  régné 
l’an  616,  ou  l’an  636  félon  Khondemir,  qui 
lîxe  le  commencement  de  fon  régné  en  1 année 
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6io,  & qui  par  confçquent  lui  donne  .vingt-fi* 
ans  de  régné. 

QueJc^es  Hilîorieris,  comme  Abulfarage  &, 
autres , écrivent  que  ce  Sultan  mourut  d’un  flux 
de  fang  qui  le  prit  au  fortir  ,d  un  grand  banquet; 
mais  Khondemir  dit  qu’il  fut  empoifônné  par 
l’ordre  de  Kaikhofru  îbn  fils , qu’il  avoit  de'~ 
claré  fon  héritier , & qui  efFeéüvement  lui  fuc- 
céda,  .i  . - !.  ■_  . ^ 

C Aie  O B AD,  fils  de  Faramorz,  neveu  de 
Gaiatheddin-MafTud.  C’eft  le  dernier  Sultan  de 
la  Dynaftie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la 
Natolie.  Il  avoit  fucççdé  à fon  oncle , qui  mou- 
rut l’an  687  de  l’Hégire,  fous  l’autorité  de  Gazan- 
Khan , Empereur  des  Mogols  : mais  s’étant  ré- 
volté contre  ce  Prince,  les  Tartares  envahirent 
fes  Etats , & lui  ôterent  la  vie  , éteignant  ainfî 
en  fa  perfonne  la  Famille  & la  Dynaftie  des 
Selgiucides, 

CAIDUKHAN  , fils  de  Dutumnan  & de 
M.enulun,  feptieme  aïeul  de  Genghizkhan , fut 
Empereur  des  Mogols  , ayant  échappé  feul  à la 
furie  des  peuples  nommés  Gialair , qui  firent 
mourir  huit  de  fes  freres  avec  la  Reine  leur  mere. 
La  caule  de_ce  cruel  maflacre  fut  le  refus  qu’avoit 
fait  Menulun  aux  Gialair  de  labourer  ôt  cultiver 
les  terres  de  fes  Etats. 

Caidukhan  ayant  imploré  le  fecours  des  peu- 
ples de  Gin  & de  Magin  ( ce  font  les  Chinois  ) 
contre  les  Gialair,  leur  fit  long^terops  la  guerre, 
& les  réduifit  enfin  à lui  donner  fatisfaélion  du 
cruel  attentat  commis  fur  fa  famille.  En  effet , 


Digitized  by 


Orient  a > i;  ■ 15) 

les  Gialair,  par  rintervention  des  Chinois , livrè- 
rent entre  les  mains  de  Caidu  foixante  - dix  des 
principaux  auteurs  du  crime , qui  furent  punis 
de  mort , pour  expier  celui  de  toute  U nation. 

Caidu , après  avoir  terminé  cette  guerre  intef- 
tine  & domeftique  , régna  paifiblement  fur  tous 
les  Mogols,  & eut  trois  enfans,  nonlmés  Bai^ 
fancor,  Giucalenghin,  ài  Giurma^hln.  Le  pre- 
mier lui  fuccéda  dans  l’Empire,  & les  deux  autres 
devinrent  Princes  & Chefs  de  deux  grandes  Tri- 
bus renommées  parmi  les  Mogols  , &.  connues 
fous  les  noms  de  Tahiut  & de  Scihiut, 

CAIEM-BEMRILLAHi  vingt-fixieme  Kha- 
life des  Abbaffides , étoit  fils  de  Cader-Billah,  & 
lui  fuccéda  l’an  de  l’Hégire  422.  ' 

L’an  435  , le  Sultan  Gelaleddulat , de  la  Race 
des  Buides , étant  mort  fans  enfans , fon  neveu 
Abu-Calangiar , fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fuc- 
céda dans  la  charge  d’Emir  al  Omara  , c’eft- 
à-dire , de  Généraliffime  des  troupes  du  Kha- 
lifat. 

L’an  440  de  l’Hégire , ce  Sultan  mourut , & 
fon  fils  Malek-Al-Rahim  lui  fuccéda  dans  la  même 
dignité,  ^ 

' L’an  447,  Rais-Al-Rufla , Vifir-  du  Khalife 
Caiem,  ayant  eu  de  grands  différends  avecBeffaf- 
iïri , un  des  principaux  Chefs  de  l’armée  des  Sul- 
tans de  la  Race  de  Buiah , qui  gouvernoient  pouf 
lors  le  Khalifat,  Beffaffiri  fut  obligé  de  fortir  de 
Bagdet,  & de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de 
Moftanfer , Khalife  d’Egypte.  Ce  Prince  lui  donna 
des  troupes,  avec  lefquelles  il  vint  piller  & fac- 
cager  tous  les  environs  de  Bagdetfçe  qui  obligea 
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le  Khalife  Caiem  d’appeler  à fon  fecoursThogral- 
Beg  le  Selgiucide , dont  la  pui/Tance  s’étpit  éta- 
blie depuis  peu  dans  le  Khorafan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  grofle  arme'e  de 
Turcs,  & entra  dans  Bagdet,  où  il  rendit  au 
Khalife  tous  les  honneurs  qui  e'toient  dûs  à fa 
dignité  ; mais  le  peuple  s’étant  foulevé  peu  de 
temps  après  contre  les  Turcs,  qui  étoient  info- 
lens , & les  ayant  chargés  à coups  de  pierres 
Togrul-Beg  fit  piller  la  ville  par  les  fiens.  La  fé- 
dicion  ayant  été  dans  la  fuite  appaifée,  ce  Sultan 
fît  dire  au  Khalife  Caiem , que  fi  le  Sultan  Malek- 
Al-Rahim , qui  ^ortoic  alors  le  titre  de  Généra- 
lifiime  des  ârmees  du  Khalife,  n’avoit  point  eu 
de  part  au  tumulte  qui  avoit  été  excité  centre  les 
Turcs,  il  eût  à venir  le  trouver. 

Malek-Al-Rahim  fe  rendit  auprès  de  Togrul- 
Beg  fous  fa  bonne  foi;  mais  Toçrul-Beg  ne  l’eut 
pas  plutôt  entre  les  mains,  qu  il  fe  faifit  de  fa. 
perfonne  & le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  en 
la  perfonne  de  ce  Prince  que  finit  la  Dynaflie  & 
la  puiiTance  des  Sultans  Buides,  qui  avoit  duré 
jufqu’alors  cent  yingt-fept  ans,  ' i 

L’an  448  de  I Hégire , BelTaflîri  s’étant  rendu 
maître  de  la  ville  de  hioful , Togrul-Beg  s’en 
approcha,  & le.'contraignit  d’en  fortir  & de  l’a- 
bandonner. 

L’an  450,  un  des  freres  de  mere  de  TogruI  , 
nommé  Ibrahim  Nialj  s’étant  emparé  de  la  ville 
de  Hamadan,  le  Sultan  fe  mit  auffi-tôt  en  mar- 
che pour  lui  donner  la  chalTe.  Beflafliri  prit  cette 
occafion  , & vint  en  diligence  à Bagdet , dont 
il  fe  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  perfonne  du 
Khalife  Caiem,  qu’il  enferma,. & fit  publier  le 
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nom  de  Moflanfer  , Khalife  d’Egypte  , dans 
toutes  les  Mofque'es  de  la  ville. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles,'  s’accom- 
moda avec  Ibrahim  Niai  fon  frere , & tourna 
auffi-tôt  vers  Bagdet,  où  BelTaffiri,  ne  fachanc 
quel  parti  prendre , fe  réfolut  enfin  à la  fuite. 
Togrul-Beg  entra  dans  la  ville,  & alla  inconti- 
nent à la  prifon , d’où  il  délivra  le  Khalife  Caiem , 
puis  l’ayant  fait  monter  fur  fa  mule,  il  le  con- 
duifit  à pied  jufqu’au  Palais  Impérial , portant  fa, 
main  tantôt  à l’étrier,  & tantôt  à la  bride  de  fa 
mule.  Ce  fut  alors  que  Caiem , pour  recon- 
noître  la  foumiflion  refpeélueufe  de  Togrul,  lui 
donna  le  titre  de  Kokneddin , qui  fignifie  la  co- 
lonne ou  le  foutien  de  la  Religion,  en  lui  di- 
fant  ces  paroles  : Erheb  id  Kokneddin  j Montez 
ù cheval  ; vous  êtes  le  plus  ferme  appui  de  la 
Religion. 

L’an  451  , Togrul-Beg  pourfuivit  BefTafîîri 
iufque  vers  la  ville.de  Cufah,  dans  l’Iraque  Ara- 
bique , où  quelques  foldats  de  ce  Ge'ne'ral,  le  trou- 
vant mal  accompagné,  le  tucrent,  & apportèrent 
fa  tête  au  Sultan. 

L’an  451,  le  Khalife  Caiem  déclara  fon  fils 
Abdallah  pour  fucceffeur  au  Khalifat , & le  fur- 
nomraa  moâadi. 

L’an  455  , Togrul-Beg  mourut , & laifTa  Alp- 
Arflan  fon  neveu  , héritier  de  tous  fes  Etats , 
avec  un  plein  pouvoir  dans  Bagdet.  Ce  Prince 
tint  le  Khalife  Caiem,  pendant  les  dix  années 
qu’il  régna,  entièrement  fous  fa  dépendance,  & 
Malek-Schah  fon  fils  lui  ayant  fuccédé , Caiem 
vécut  encore  deux  ans  de  la  même  maniéré  avec 
lui  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an  467  de  l'He- 
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gire.  II  avoir  joui  de  la  dignité  de  Khalife  qua-' 
rante-quatre  ans  & huit  mois,  avec  la  réputation 
d’un  Prince  vertueux  & honnête  ayant  cultivé 
les  Belles-Lettres,  & quelquefois  la  Poéfie. 

Mirkhond  rapporte  que  fur  la  fin  du  Klialifat 
de  Caiem , les  pluies  furént  fi  grandes  dans  la 
Chaldée  ou  Iraque  Arabique , qu’elles  firent  grofiîr 
& déborder  extraordinairement  le  Tigre,. de  forte 
que  l’on  voyoit  les  animaux  domeftiques  & fau- 
vages  emportés  par  le  courant  des  eaux.  Le  Kha- 
life même  étant  afiis  fur  fon  trône , en  fut  tout  ' 
d’un  coup  învefii  & affiégé  à un  tel  peint , qu’il 
fallut  quun  efclave  le  prît  fur  fes  épaules  pour 
le  fauver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  fumom  d’Ahmed- 
Ben-Mohàmmed-AI-Mahadi,  fécond  Khalife  des 
Fachimites  en  Afrique.  11  fuccéda.à  fon  pere 
l’an  322  de  1 Hégire , & régna  douze  ans.  Abu- 
lezin  fon  Chancelier , qui  étoit  fort  puifiànt , fe 
révolta'  contre  lui,  & ayant  formé  un  parti,  l’o- 
bligea de  fe  renfermer  & de  fe  fortifier  danj  le 
château  de  Mahadie.  11  y fut  afitégé  pendant 
quelque  temps  ; mais  la  mort , qui  lui  arriva  l’an 
'3 34  de  l’Hégire,  le  mit  en  pleine  liberté. 

Son  fils  Al-Manfur-Ifmaïl , qu’il  avoir  déclaré 
fon  fuccefleur  avant  forf  décès,  prit  fa  place  , &, 
vengea  fon  pere,  dont  il  avoit  tenu  la  mort  fe- 
crete  pendant  quelque  temps,  de  l’alfrom  q^u’Abu- 
lezid  lui  avoit  fait  fou/Frîr. 

CAIEM  BEMRILLAH  , fumom  d’Abul- 
baca-Hamzah,  fils  d’Al-Motavakel,  quatorzième 
Khalife  de  la  JRace  des  Abbaffides  en  Egypte,  il 
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fucceda  à fon  frere  Moftacfi , l’an  855  de  l’Hé- 
gire, fous  Malek-AI-Dbaher-Giakmak,  dixième 
Sultan  des  Mamlucs  Circalîîens,  & fut  dépoffédé 
l’an  859  par  Malek-Al-Afchraf-Inâl , douzième 
Sultan  de  la  même  Dynallie  , en  la  maniéré  qui 
fuit. 

Le  Sultan  ayant  eu  des  foupçons  contre  ce 
Khalife , le  fit  venir  en  fa  préfence  pour  lui  re- 
procher fon  ambition;  car  on  l’accufoit  d’avoir 
affeélë  l’autorité  fouveraine  dans  le  temporel,  au 
préjudice  du  Sultan.  Caiem  craignant  que  ce 
Prince  ne  le  privât  de  fa  dignité,  lui  dit  brufque- 
ment  : J'abdique  moi-même  le  Khalifat  ; malt 
je  vous  déclare  en  même  temps  déchu  de  la  qua* 
lité  de  Sultan. 

Le  Khalife  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  pa- 
roles , que  fa  dépofition  fut  acceptée , & on  lui 
déclara  en  même  temps  que , s’étant  dépouillé 
le  premier  de  fon  autorité , il  ne  pouvoir  plus 
l’exercer  fur  la  perfonne  du  Sultan.  Il  fut  donc 
relégué,  après  fa  dépofition,  à Alexandrie,  où  il 
• demeura  prifonnier  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an 
de  l’Hégire. 

CAIETBAI,  furnommé  Al-Malek  ^ Al-AJ^ 
ehraf,  Al-Mahmudi , Al-Dhaheri,  dix-feptieme 
Sultan  de  la  fécondé  Dynaftie  des  Mamluks  en 
Egypte , commença  à régner  l’an  872  de  l’Hé-  ■ 
gire.  Il  avoir  été  efclave  de  Barfebai , & fut  en- 
fuite  affranchi  par  Malek- Al-Dhaher-Giacmak, 
dixième  Sultan  de  cette  Dynaftie.  Il  mourut 
Tan  901  de  1 Hégire,  après  avoir  régné  vingt- 
'neuf  ans,  quatre  mois  & vingt  jours.  11  y a eu 
'deux  de  fes  fuccefleurs  qui  ont  pris  de  lui  leur 
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furnom;  favoir,  Gianbalath  le  vingtième , &,  Tîiu- 
man-Bai,  premier  du  nom,  vingt-unieme  Sultan 
de  la  même  Dynaftie  ; car  ils  font  tous  deux  fur- 
nommes  Al-AJchràJi  & Caietbal. 

CAIJAR,  furnom  d’Ahmed-Ben-Abi-Daud  i 
Vifir  du  Khalife  Motaflem.  Il  portoit  ce  furnom  ^ 
parce  que  fon  grand-j>ere  avoit  été  Calefate  ou 
Marchand  de  poix.  Caijâr  ayant  été  difgracie',  fe 
moquoit  de  Ben-Zaijât , qui  avoit  pris  fa  place  , 
fur  ce  que  fon  furnom,  marquant  le  trafic  d’huile 
que  fon  pere  avoit  exercé,  il  n’ofoit,  difoit-il , 
faire  fortir  le  Khalife  pendant  la  pluie,  de  peur 
de  perdre  fon  huile  : mais  Ben-Zaijât  lui  re'pondic 
fort  à propos  : » Vous  aviez  tellement  gâté  ce 
» Prince  avec  votre  poix,  qu’il  a été  befoin  d’huile 
» pour  le  décrafier 

CAIKAUS,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la 
fécondé  Dynaftie  nommée  des  Caianides.  II  étoit 
ou  fils , ou  petit-fils  de  Caicobad  fon  prédécef- 
feur;  car  les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur 
ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Province  de 
Mazanderan , & tua  le  Prince  qui  y commandoit 
dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  : mais  ayant  fait 
une  fécondé  expédition  dans  le  même  pays,  il  fut 
fait  prifonnier,  & demeura  en  cet  état  jufqu’à  ce 
■ que  Roftam  vint  le  délivrer. 

Peu  de  temps  après,  il  tourna  fes  armes  du 
côté  de  Mefr,  de  Schâm,  & de  Rum , c’eft-à- 
dire , de  l’Egypte , de  la  Syrie , &.  de  l’Afie  Mi- 
neure , où  tout  lui  réulïît  par  la  bonne  conduite 
& par  la  valeur  de  Roftam  , auquel  il  donna , en 
reconnoiflànce  de  fes  fervices,  & pour  marque 


i 


Digitized  by 


O R t JE  N T A L I.'  Ï59 

de  la  plus  grande  efKme  qu’il  pouvoit  lui  témoi- 
gner , fa  propre  fœur  en  mariage. 

Cette  PrincelTe  fe  nommoit  Gehernd^  oh 
Tchehernâ:^  nom  qui  lignifie  en  Perlien  dotée 
ou  douée  de  toutes  les  grâces , & lui  apporta  pour 
dot  la  charge  de  Capitaine  général  des  armées 
du  Roi  fon  pere , à laquelle  la  Lieutenance  gé- 
nérale & l’adminiUration  de  l’Etat  étoit  annexée, 
fous  le  titre  de  Pehelevan  Gihan. 

Ce  Prince  eut  deuxenfans,  nommes  Siavefck 
& Faramor:^.  Le  premier  fut  aceufé  par  Sau- 
dabah  fa  belle-mere , fille  du  Roi  d’Iemen  , de 
l’avoir  voulu  corrompre;  ce  qui  l’obligea  k quitter 
la  Cour  du  Roi  fon  pere , & à fe  retirer  auprès 
d’Afrafiab  Roi  du  Turkeftan,  Ce  Turc  le  reçut 
fort  bien , & lui  donna  en  mariage  fa  propre 
fille,  nommée  Frankis  ou  Franghi^ , de  laquelle 
il  eut  Caikhofru,  qui  fuccéda  à Caikaus  fon 
aïeul. 

Siavekh , qui  fe  faifoit  diftinguer  par  les  rares 
^alités  qu’il  polTédoit,  excita  bientôt  la  jaloufie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkeftan  , & cette 
jaloufie  dégénérant  en  haine  mortelle  , les  porta 
à conjurer  fa  perte  , & k le  tuer  avant  que  la 
PrincelTe  fa  femme  , qui  étoit  grolTe,  eût  accou- 
ché. On  dit  même  que  ce  fut  le  frere  d’Afra- 
fiab , nommé  Garjîavefch  , qui  fouilla  fes  mains 
dans  le  fang  de  ce  Prince  ; ce  que  Rofiam 
n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fe  jeta  avec  une 
•puilîânte  armée  dans  le  Turkeftan  , pillant  & 
défolant  jufqu’k  mille  pafafanges  de  pays  ; & pour 
venger  pleinement  fa^mort',  il  fit  aiijflî  mourir 
Saudabah , qui  étoit  la  première  caufe  du  mal- 
heur de  ce  Prince. 
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Après  la  mort  de  Siavefch,  foti  cadet,  nommë 
Faramor:^  J fe  déclara  he'ritier  & fuccefTeur  du 
Roi  fon  pere  : mais  Caikhofru  fils  de  Siavefch , 
qui  étoit  fon  neveu,  lui  fut  ne'an moins  préféré. 

Caikaus  étoit  un  Prince  fi  appliqué  a l’étude 
de  l’Afironomie , qu’il  fit  bâtir  deux  grands  ob- 
fervatoires,  l’un  dans  Babel  fur  l’Euphrate,  & 
un  autre  fur  le  Tigre , au  lieu  qui  a porté  depuis 
le  nom  de  Bagdet.  Plufieurs  Hifioriens  le  font 
contemporain  de  David  & de  Salomon , Ôc  par 
conféquent  de  Lokman,  renommé  pour  fa  fa— 
gelfe,  & lui  donnent  cent  cinquante  ans  de  régné. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Caikaus  fit 
mourir  Siavefch  fon  fils,  pour  un  foupçon  qu’il 
eut  qu’il  entretenoit  un  commerce  criminel  avec 
Saudabah  fa  belle-mere  : mais  Khondemir  rap- 
porte cette  hifioire  bien  différemment.  Il  dit  que 
Kaikaus , faifant  la  guerre  dans  l’Arabie , qui  eft 
au  delà  du  Golfe  Perfique,  à Zulzogar  Roi  de 
l’Iemen,  apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d’une 
rare  beauté  ; ce  qui  le  porta  à offrir  la  paix  k 
fon  ennemi , à^condition  qu’il  la  lui  donneroit 
en  mariage.  C’eft  cette  Princeffe  que  les  Per- 
fans  appellent  Saudabah.  Le  pere,  qui  défiroit 
être  délivré  d’un  ennemi  aufli  redoutable,  lui  en- 
voya fur  le  champ  fa  fille  dans  fon  Haram  oa 
Serrail. 

Auffi-tôt  que  Caikaus  eut  cette  PrincefTe  entre 
fes  mains , il  ne  fongea  plus  qu’à  faire  éclater  fa 
joie,  & il  fit  faire  dans  fon  camp  de  grandes  fêtes  , 
pendant  lefquelles  il  s’abandonna  tellement  au 
plaifir , qu’il  ne  fit  point  réflexion  qu’il  étoit 
dans  un  pays  ennemi.  Cependant  Zulzogar  , 
qui  n’âvoit  donné  fa  fille  à Caikaus  < que  pour 
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délivrer  fon  pays  de  tels  liôtes , voyant  qu’ils  n’ea 
forroient  point , fe  fervit  de  J’occafion , & tomba 
fî  à propos , avec  toutes  Tes  troupes , fur  les  Per- 
fans  qui  ne  fongçoient  qu’à  fe  réjouir,  qu’il  les 
furprit  entièrement,  & fit  prifonnier  le  Roi  avec 
tous  les  Princes  & les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Roftam , qui  étoit  demeuré  en  Perfe  avec  le 
refte  des  forces  du  royaume , ayant  appris  la  dif- 
grace  de  Caikaus , paifa  en  diligence  dans  l’Ara- 
bie , pour  délivrer  le  Roi  & les  fiens.  Zulzogar 
Tachant  bien  qu’il  ne  pourvoit  pas  foutenir  l’ef- 
fort des  armes  & de  la  valeur  de  Roftam  , fongei 
à faire. fa  paix  auflî-tôt  qu’il  le  vit  approcher , 
& offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roi  & aux  Sei- 
gneurs qu’il  tenoit  prifoniiiers , à condition  qu’ils 
quitteroient  incelfamment  fes  Etats.  Les  offres 
de  ce  Prince  ayant  été  acceptées , Caikaus  fortit 
de  l’Arabie , & fe  contenta  de  remporter  pour 
feul  butin  de  fon  expédition  la  Reine  Saudabah 
fa  femme. 

Cette  heureufe  entreprife  de  Roftam  lui  ac- 
quit tant  de  réputation  dans  la  Perfe , & un  fi 
grand  crédit  à la  Cour , que  le  Roi  ne  put  lui 
refufer  je  titre  de  Généraliffirae  de  fes  armées  j 
il  le  lui  donna  avec  le  tage,  qui  eft  une  tiare 
brodée  d’or  , que  les.  Rois  feuls  avoient  coutume 
de  porter,  lui  accordant  aufîl  le  privilège  de 
donner  fes  audiences  afiis  fur  un  trône  doré  ; & 
pour  comble  de  faveurs , il  le  furnomma  Hem* 
ten  J c’eft-'a-dire  , fon  ami  & fon  cornpagnon  in- 
féparable, 

Roffam,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs, 
paffa  de  la  Cour  en  la  Province  de  Scgeftan , 
où  étoient  fes  biens  patrimoniaux,  ôc  où  il  élevoic 
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un  des  enfans  du  Roi , nommé  Siavefch , né 
d’une  autre  femme  que  de  Saudabah.  Ce  jeune 
Prince  étoit  très-aimable  , tant  par  fa  beauté 

3ue  par  la  douceur  de  fcs  mœurs  & la  vivacité 
e fon  efprit,  Caikaus  voulut  le  voir;  Roftam  le 
lui  envoya  avec  un  équipage  digne  de  fa  naif- 
fance  ; mais  il  ne  fut  pas  fi  tôt  arrivé  à la  Cour, 

?ue  , pour  fon  malheur  , Saudabah  en  devint 
perdument  amoureufe  , & ne  fut  pas  long- 
temps fans  lui  en  donner  des  marques , jufqu'k 
ce  qu’ayant  trouvé  l’occafion  favorable , elle  lui 
en  fit  elle-même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince,  bien  loin  de  l’écouter,  lui  témoigna 
la  plus  vive  indignation  : Saudabah  , qui  ne  put 
fouffrir  ce  mépris , emportée  par  la  fureur  de  fa 
pafilon , alla  toute  échevelée  dans  le  Haram  oii 
étoit  le  Roi , fe  plaindre  de  la  violence  qu’elle 
feignit  que  Siavelch  lui  avoit  voulu  faire.  Cai- 
kaus , irrité  au  dernier  point  de  l’infolence  de 
fon  fils , voulut  le  faire  mourir;  & le  Prince  ne 
pouvant  juftifier  fon  innocence,  devoir  être  une 
viéfime  facrifiée  à la  pafiion  injufte  de  Saudabah, 
lorfque  le  Roi  voulant  être  entièrement  affiiré 
qui  étoit  le  coupable,  commanda  qu’on  fît  allu- 
mer un  grand  feu  dans  lequel  l’un  & l’aître  paf- 
feroient , pour  donner  une  preuve  inconteftable 
de  la  vérité  du  fait. 

Siavefch  fe  jeta  d’abord  au  milieu  du  brafier, 
& en  fortit  ?uffi  peu  endommagé  que  le  vent 

3ui  pafTe  au  milieu  de  la  flamme  : mais  Sau- 
abah,  effrayée  par  fa  propre  confcience , n’ofa 
hafarder  cette  épreuve  : elle  fit  voir,  par  ce  refus, 

Î[u’elle  étoit  coupable  du  crime  dont  elle  accu- 
oit  le  Prince  ; &.  le  Roi  l’auroit  fait  punir 
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au/îî-tôt  comme  elle  le  me'ritoit , fi  le  Prince  ne 
fe  fût  jeté  à fes  pieds  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  brouilleries  de  la  Cour,  Caikaus 
apprit  qu’Afrafiab  avoit  pafle  le  Gihon  avec  de 
très-grandes  forces , pour  venir  lui  difputer  la 
couronne  de  Perfe.  Sur  cet  avis,  il  fit  auflî-tôc 
affembler  fon  armée,  & en  donna  le  cornman- 
demenr  à Siavefch  fon  fils , lui  ordonnant  en 
même  temps  de  prendre  la  route  du  Segeftan, 
pour  fe  joindre  à Roftam , qui  commandoit  les 
troupes  de  ces  quartiers-là,  &,  qui  avoit  ordre  de 
l’accompagner  dans  cette  expédition.  Siavefch 
exécuta  ponéluellement  les  ordres  du  Roi  fon 
pere , & arriva  après  cette  jonélion  , en  peu  de 
jours,  fur  les  terres  du  Khorafan  , où  il  fe  trouva 
en  préfence  de  l’armée  des  Turcs. 

Afrafiab  voyant  fon  ennemi  plus  tôt  qu’il  n’avoit 
penfé , & ayant  été  de  plus  troublé  pendant  ^ 
trois  nuits  confécutives  par  des  fonges  très-fà- 
chcux  qui  le  menaçoient  d’une  perte  inévitable 
s’il  donnoit  la  bataille  , réfolut  d’envoyer  fon 
frereGarfiavefch,  chargé  de  préfens,  au  camp  du 
Prince,  pour  lui  demander  la  paix.  Le  Prince 
tint  confeil  avec  Roftam,  & tous  deux,  d un 
commun  accord,  furent  d’avis  de  la  lui  accorder. 

Le  Roi  ayant  appris  que  fon  fils  avcit  conclu 
la  paix  avec  fon  ennemi  fans  fes  ordres  , entra 
dans  une  très-grande  colefe,  & lui  manda  par 
Thus,  fon  oncle,  qu’il  renvoyât  à Afrafiab  les 
préfens , & qu’il  entrât  avec  l’armée  de  Perfe 
dans  le  Turkeftan  , finon  qu’il  remît  le  com- 
mandement de  l’armée  à Thus,  & qu’il  lui  confi- 
gnât  \e:  Dirfejch  Gaviani , q Etendarâ 

Royal. 
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Le  Prince  & Roftam  furent  tous  deiK 
fort  piqués  de  ce  que  le  Roi  avoit  fi  mal  reçu 
la  nouvelle  de  la  paix  glorieufe  qu’ils  lui  avoient 

Îirocurée.  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez 
ui  dans  le  pays  de  Segeftan  j & le  Prince , qui 
ne  voulut  pas  manquer  à fa  parole  par  une  con-  ' 
travention  û manifefte , remit  le  commandement 
de  l’armée  entre  les  mains  de  Thus  fon  oncle , 
pafla  le  Gihon  avec  Piran-VifTeh,  un  des  princi- 
paux Chefs  de  l’armée  Turquefque,  & fe  retira 
dans  le  Turkeftan. 

Afraliab  reçut  ce  Prince  à bras  ouverts , & 
lui  donna , peu  de  temps  après , fa  fille  , nommée 
Frankis , en  mariage  : mais  Garfiavefch , frere 
d’Afrafiab , prenant  ombrage  de  cette  alliance  , 
tua  Siavefch  pendant  la  grofieffe  de  la  Princefie 
fa  femme , qu’il  auroit  aiiffi  fait  mourir  avec  fon 
fruit , fi  Piran-Vifleh  , ami  de  Siavefch  , ne  l’en 
eût  empêché, 

Frankis  accoucha  d’un  fils,  qui  fut  nommé 
Cai  KhoJ'rù,  lequel  fuccéda  k Caikaus  fon  aieul, 
malgré  tous  les  efforts  que  les  Turcs  firent  pour 
le  tenir  caché.  Piran-Vifièh  prit  foin  de  le  faire 
élever  , & le  garantit  toujours  des  embûches  de 
Garfiavefch,  meurtrier  de  fon  pere.  Lorfqu’on 
apprit  en  Perle  la  mort  funefte  de  Siavefch  , il 
y.  fut  regretté  de  tous  les  peuples  qui  avoient 
admiré  fa  vertu , & l’on  dit  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  que  l’on  changea  d’habits  en  Perfe  pour 
porter  le  deuil,  ufage  qui  a été  continué  depuis 
ce  temps-là. 

Roftam  vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  Sia- 
vefch par  une  irruption  qu’il  fit  en  Turkeftan  , 

& il  eut  afléz  de  bonheur  pour  rencontrer  fur 
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fes  pas  Garfiavefch,  auquel  il  6ra  la  vie  : mais, 
quelque  diligence  qu’il  pût  flaire,  il  ne  lui  fut 
pas  pofflble  de  trouver  Cai  Khofrii , que  l’on  te- 
noit  très-foigneufement  gardé.  C eft  ce  qui  fit 
re'foudre  Caikaus  d’envoyer  en  Turkeftan  Guiu  , 
fî’s  de  Gudarz,  homme  d’efprit  & fort  intelli- 
gent, pour  en  apprendre  des  nouvelles.  On  dit 
que  Guiu  l ayant  un  jour  vu  à la  chalTe , le  re- 
connut aux  traits  de  Ton  vifage;  que  l’ayant  ac- 
cofle',  il  lui  dit  en  fecrer,  que  Caikaus,  fon  grand- 
pere,  l’avoit  dépêché  exprès  pour  le  chercher,  & 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les  plus  sûrs 
pour  fon  évafîon. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qui  fut  fait  pour 
fauver  ce  Prince,  il  faut  lavoir  que  Siavefch  fon 
pere , lorfqu’il  fut  tué,  montoit  un  excellent 
cheval , qui  s’effaroucha  &^prit  la  fuite  auffi-tôt 
après  la  mort  de  fon  maître.  Cai  Khofru  em- 
ploya toute  la  diligence  poffible  pour  le  recou- 
vrer , afin  de  s’en  lervir  à l’exécution  de  fon  def- 
fein  , & fut  enfin  affez  heureux  pour  le  trouver; 
il  le  m’onta  auifi-tût  , & il  ne  fut  pas  plus  tôt 
deffus,  qui!  fe  fentit  emporté  avec  tant  de  ra- 
pidité , que  Guiu  , qui  l’accompagnoit , le  perdit 
au/ïï-tôt  de  vue,  fans  aucune  efpérance  de  le  re- 
voir. 

Ce  fut  une  afBitîlion  inconcevable  pour  ce 
fidele  conduéleur  : mais  elle  ne  dura  pas  long- 
temps ; car  jetant  fa  vue  de  tous  côtés  , il  apper- 
çut  enfin  le  Prince  fur  la  croupe  d’une  colline, 
qui  l’attendoit  de  pied  ferme.  L’ayant  rejoint, 

I ils  réfolurent  enfemble  d’aller  prendre  Frankis, 

mere  du  Prince  ; ils  la  mirent  en  cfoupe  fur 
le  cheval  de  Cai  Khofru  , 6c.  gagnèrent  avec 

L iij 
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une  diligence  incroyable  les  bords  du  Gibon, 

On  ne  manqua  pas  auiïï-tôt  après  que  l’on 
fut  à la  Cour  d’Afrafiab  l’enlcvement  de  Cai 
Khofru  & de  Frankis,  d’envoyer  des  gens  pour, 
les  fuivre  : mais  ce  Prince,  à leur  approche,  fe 
jeta  dans  ce  grand  fleuve,  le  pafîa  heureufement 
à la  nage  avec  Guiu,  & arriva  enfin  à la  Cour 
de  Caikaus , qui  penfa  mourir  de  joie  en  em- 
brafTant  la  mere  & le  fils  avec  la  plus  grande 
tendreffe. 

Celte  joie  fut  enfuite  un  peu  trouble'e  par 
la  difcorde  que  la  fucceïTion  mit  entre  4es  plus 
Grands  de  la  Cour  ; car  plufieurs  foutenoient 
le  parti  de  Frâiborz  ou  Faramorz  , frere  de 
Siavefch  & oncle  de  Cai  Khofru  , repréfen- 
tant  au  Roi  qu’il  ne  pouvoir  pas  ôter  la  fuccef- 
fion  à fon  fils  , qui  étoit  entré  dans  tous  les 
droits  de  fon  frere  a*îné  depuis  fa  mort , & que 
d’ailleurs  Cai  Khofru  étoit  iffu  d’un  fang  mêlé 
avec  celui  des  Turcs,  ennemis  capitaux  des  Per- 
fans. 

Cependant  Guiu,  fils  de  Ghudarz,  dont  l’au- 
torité étoit  très-grande,  appuyoit  le  parti  du 
neveu  contre  celui  de  l’oncle,  par  le  droit  de  la 
repréfentation.  Le  Roi,  pour  vider  ce  différend, 
s’avifa  d’un  expédient  qui  favorifoit  l’état  pré- 
fent  de  fes  affaires  ; car  il  faifoit  alors  la  guerre 
dans  la  Province  d’Adherbigian , & ne  pouvant 
fe  rendre  maître  de  la  ville  d’Ardebil,  il  donna 
des  troupes  à Frâiborz,  & d’autres  en  pareil 
nombre  à Cai  Khofru , leur  déclarant  à tous  deux 
que  celui  qui  prendroit  cette  ville  d’aflaut,  auroit 
fa  fuccefSon  & la  couronne  de  Perfe  pour  prix 
de  la  viéloire.  Frâiborz,  aidé  de  Thus  fon  oncle, 
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fit  fes  derniers  efforts  pour  réduire  cette  ville  k 
robéiflance  du  Roi  : mais  ce  fut  inutilement;  car 
la  gloire  de  ce:te  entreprife  , aiifîî  bien  que  la 
fucceffion  à la  couronne , étoit  deflinée  du  Ciel 
à Cai  Khofru.  En  effet,  ce  Prince  réuffii  fi  bien 
dans  fes  attaques , que  fon  grand-pere  le  voyant 
retourner  viélorieux,  lui  mit  le  fceptre  en  main, 
& fe  retira  du  nionde,  après  avoir  régné  cen* 
cinquante  ans. 

CAIKAUS,  {utnommé  E'^^eddîn  ^ étoh  fils 
de  Cai  Khofru  Gàiatheddin,  feptieme  Sjjltan  des 
Selgiucides,  de  la  Dynaftie  de  Rum  , c’eft-à- 
dire  de  la  Race  de  ceux  qui  ont  régné  dans  la 
Natolie  & aux  environs.  Il  mourut  de  phthifie, 
l’an  de  l’Hégire  609 , après  avoir  régné  feule- 
ment un  an , Alaheddin-Caicobad  fon  frer© 
lui  fuccéda. 

CAIKHAN,  fils  d’0!gia-Khan  , fils  de  Dib- 
Bacui,  defcendoit  en  ligne  direéle  & mafculine 
d’Iafeth-Ben-Nuh , qui  eft  Japhet  fils  de  Noé, 
au  rapport  des  Généalogiftes  Turcs  de  la  Famille 
Ottomane.  11  pafTi  de  la  Province  du  Turkeftan 
dans  la  Perfe  avec  les  Selgiucides , & s’arrêta 
en  la  ville  de  Makhan  ou  Mahan , fituée  près  de 
celle  de  Meru  Schahgian,  une  des  Métropoles  de 
la  Province  de  Khorafan. 

Dans  le  temps,  que  les  Mogols  ou  Tartares 
firent,  fous  la  conduite  de  Genghizkhan  , leur 
grande  irruption  dans  la  Perfe,  Caikhan  quitta 
le  Khorafan  , & vint  s’établir  avec  fa  famille 
dans  le  pays  de  Khelath  ou  Akhlat  en  Arménie  ; 
& c’eft  de  ce  Prince  que  Soliman-Schah , fils  de 
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Cai-Alp,  & aïeul  d’Othman  , premier  Sultan  des 
Othmanides , tire  fon  extraélion.  Voilà  l’origine 
la  plus  ancienne  & la  plus  certaine  que  nous 
ajons  de  la  famille  Ottomane. 

CAI  KHOSRAU  ou  CAI  KHOSRU , troi- 
fieme  Roi  de  Perfe  de  la  DynafHe  ou  Race  des 
Caianides,  e'toit  fils  de  Siavefch  fils  de  Caikaus 
fils  de  Caicübad.  Sa  mere  fe  nommoit /^r.7/7/uj , 
&etüit  fille  d’Afrafiab,  Roi  du  Turkeftan,  lequel 
avoir  été  maître  pendant  quelque  temps  de  la 
Perfe  fo^s  la  Dynaftie  précédente  des  Pifchda- 
diens. 

Il  naquit  quatre  mois  après  la  mort  de  fon 
pere  , & fut  élevé  par  Piran-VilTeh  , puis  con- 
duit en  Perfe  par  Guiu,  fils  de  Giidarz.  Lorfque 
ce  Prince  fut  arrivé  à la  Cour  de  Perfe , il  trouva 
un  fort  parti  élevé  contre  lui;  car  Thus,  fils  de 
Naudar,  & oncle  paternel  de  Caikaus,  favori- 
foit  les  prétentions  de  Fraiborz  ou  Faramorz,  qui 
reflüit  feul  des  enfans  du  Roi,  vouloit  qu’il 
fût  préféré  à Cai  Kliofru  fon  neveu  : mais  la  prife 
du  château  de  Bahaman  dans  la  ville  d’Ardebil 
décida  en  fa  faveur. 

Cai  Khofru  étant  devenu  paifîble  polîèlTeur 
de  la  Qouronne  de  Perfe , par  la  renonciation  de 
fon  a’ieul,  porta  la  guerre  dans  le  Turkeftan  , 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere  : mais  après 
pliifieurs  combats  donnés  de  part  &,  d’autre  qui 
ne  décidoient  rien  , la  guerre  fut  réduite  à un 
combat  d honneur  qui  le  fit  entre  douze  Türes 
& douze  Perfans , ou , comme  cm  les  appeloit 
alors , entre  douze  Touraniens  & douze  Iraniens. 
Ce  combat,  qui  cil  fort  fameux  dans  les  Hifioires 


DIgitized  by 


Orientale;  i6<^ 
de  Perfe , eft  nommé  en  Perfien  genk  dua^dé 
Rokh , c’eft-à-dire  le  combat  des  douze  Preux 
ou  des  douze  Héros.  C’eft  de  ce  nom  de  Rokk 
que  la  piece  des  échécs  que  nous  appelons  le 
Chevalier  ou  la  Tour^  eft  nommée  «n  Perfiea 
Rokh  J dont  les  Italiens  ont  fait  le  nom  de  Rocco 
qu’ils  lui  donnent. 

Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les 
Perfans  ; car  ils  défirent  les  Turcs , & cette 
vicloire  rétablit  la  paix  entre  cés  deux  nations. 
Elle  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée. 
Schaidah,  fils  d'Afrafiab , ayant  fait  une  courfe 
dans  la  Province  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Khuareim  , Cai  Kholru  y envoya  Roftam  , qui 
le  combattit  & le  tua  de  fa  propre  main  ; ce  qui 
fut  caufe  que  la  guerre  s’échauffa  de  plus  en  plus  : 
cependant  Cai  Khofru  remporta  tant  d’avantages 
fur  les  Turcs,  qu’il  obligea  Afrafiab  & Garna- 
vefch  fon  frere , de  s’enfuir  du  côté  de  l’Adher- 
bigian  , leur  ayant  coupé  entièrement  le  chemin 
du  Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer 
dans  leurs  Etats  du  côté  du  Gihon,  furent  obligés 
de  prendre  la  routç  de  l’Adherbigian , pour  s’ou- 
vrir un  chemin  aû  deffus  de  la  mer  Cafpienne  , 

Sar  la  vafte  campagne  de  Capgiak , au  milieu 
U pays  des  Khozares  : mais  après  avoic  couru 
pendant  quelque  temps  de  Province  en  Province  , 
avec  le  pes  de  troupes  qui  leur  reftoit , ils  furent 
enfin  pouffés  dans  les  montagnes  de  la  Médie , 
& enveloppés  par  les  troupes  de  Cai  Khofru  , 
qui  les  défit  entièrement  & leur  fit  perdre 
la  sne, 

Cai  Khofru  vécut,  félon  le  calcul  des  Perfans, 
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• quatre-vingt-dix  ans , & en  régna  foixante.  Il 
déclara  pour  fuccefleur  fon  fils  Lohorafp , qu’il 
mit  en  polTeffion  de  fes  Etats  avant  fa  mort; 
car  il  choifit  la  montagne  de  Diamgué  ou  Di- 
lemgué , dans  la  Province  de  Ghilan , pour  y faire 
fa  retraite , £c  vaquer  feulement  au  fervicc  de 
Dieu. 

Pendant  fon  régné  il  parut  un  dragon  ou  fer- 
pent  monftrueux  dans  les  montagnes  qui  fe'pa- 
rent  l’iraque  d’avec  la  Perfe,  auquel  on  donnoit 
le  nom  de  Gavfchid  : cet  horrible  animal  faifoit 
un  tel  dégât  dans  tout  le  pays  , que  les  peu- 
ples épouvantés  abandonnoient  leurs  maifons  & 
fuyoient  de.,  tous  les  côtés.  Gai  Khofru  entreprit 
de  l’exterminer;  il  lui  donna  long -temps  la 
chafîe,  Ôc  enfin,  après  l’avoir  trouvé , il  le  com- 
battit & le  tua  de  fa  propre  main.  11  fit  bâtir 
enfuite  fur  le  lieu  un  Pyrée,  ou  Maifon  confa- 
crée  au  feu  , appelée  par  les  Mages  de  Perfe 
Atefch  gheda , & ce  Pyrée  retenant  le  nom  du 
ferpent,  eft  renommé  par  toute  la  Perfe,  & con- 
ferve  j >fqu’à  préfent  le  nom  de  Deir  Gavfchid^ 
c’eft-à-dire  le  Temple  de  Gavfchid. 

Xhondemir  dit  dans  la  vie  de  ce  Prince,  qu’il 
pofledoit  «L  un  fouverain  degré  toutes  les  vertus 
royales  ; que  dès  l’entrée  âe  fon  régné , il  en- 
voy-a  fon  oncle  Fraiborz  è la  tête  de  trente  mille 
chenaux,  pour  faire  la  guerre  à Afrafiab,  & voulut 
que  Thus  fils  de  Naudar. , fon  oncle,  qui  avoit 
plus  d’expérience  que  lui , l’accompagnât  dans 
cette  expédition. 

• Lorfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Gai 
Khofru  , il  leur  dit  : » Vous  faurez  que  mon  pere 
y Siavefch  , avant  que  d’époufer  la  FrincefTe 
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» Frankis  ma  merr,  avoit  déjà  eu  un  fils  d’une  des 
» filles  de  Piran-Vifiêh , qui  l’avoit  autrefois  con- 
» duit  de-Perfe  dans  le  Turkeftan  ; ce  fils,  qui  efl; 
» par  conféquent  mon  frere , s’appelle  Furudé, 
» &.  il  efl:  Gouverneur  d’une  des  places  que  vous 
» trouverez  fur  la  frontière  du  pays  où  je  vous 
» envoie.  Je  vous  ordonne  donc,  que  fi  l’occafion 
» fe  préfente  d’avoir  affaire  à lui,  vous  le  ména- 
» giez  de  telle  forte , qu’il  ne  lui  arrive  aucun 
» mal  de  votre  part;  mais  qu’au  contraire  vous 
» lui  rendiez  toute  forte  de  refpe(fl  , & que 
» vous  lui  fafïïez  le  plus  d’honnêtetés  que  vous 
» pourrez  «. 

Les  Princes , après  avoir  reçu  ces  ordres,  par- 
tirent pour  l’armée,  qui  marcha  aulîi-tôt  vers  le 
Tiirkeflan,  & Furudé  fut  le  premier  de  tous  qui 
leur  fit  tête.  Ce  Prince  voyant  que  les*  Perfans 
s’approchoient  de  fa  place  , emporté  par  une 
fougue  de  jeunelfe  & de  bravoure , voulut  aller 
les  reconnoître  & efcarmoucher  avec  eux.  Thus, 
qui  commandoit  l’avant-garde,  voyant  ce  jeune 
Prince  qui  les  attaquoit  avec  tant  de  courage  & 
d’intrépidité , s’informa  qui  il  pouvoir  être  : ayant 
appris  que  c’étoit  le  frere  de  Cai  Khofru,  il  l’en- 
voya prier  aufli-tôt  de  fe  retirer,  lui  faifant  con- 
noître  que  la  partie  n’étoit  pas  égale  : mais  Fu- 
rudé , nonobflant  cet  avis , ne  laifl’a  pas  de  s’en- 
gager toujours  de  plus  en  plus  dans  la  mêlée  ; 
enfin  Thus  lui  fit  favoir  les  ordres  qu’il  avoit 
de  Cai  Khofru  couchant  fa  perfonne.  Le  Prince 
refufant  d’obéir , ne  voulut  jamais  fe  retirer  du 
combat  ; de  forte  qu'à  la  fin  il  y trouva  la 
mort , au  grand  regret  des  Perfans , qui  euf- 
fent  bien  voulu , en  exécutant  les  ordres  du 
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Küi , épargner  le  fang  royal  de  leur  Monarque- 

Gai  Khofru  ayant  appris  cette  fâcheufe  nou- 
velle , fut  inconfolable  ; puis  pafTant  tout  d’un 
coup  de  la  douleur  à une  extrême  colere  contre 
Thus,  qu  il  prétendoit  n’avoir  pas  bien  exe'cuté 
fes  ordres , il  écrivit  à Fraiborz  qu’il  le  faifoit 
feul  Général  de  fes  armées,  & qu’il  eût  à fe  faifîr 
de  la  perfonne  de  Tbus,  & de  l’envoyer  prifon- 
nier  à la  Cour. 

Fraiborz  exécuta  ponéiuellement  les  ordres  du 
Roi , & après  avoir  paffé  à gué  le  Gihon , poulTa 
bien  avant  dans  la  Tranfoxane , où  il  eut  d’abord 
à combattre  contre  Piran-Vifleh , qui  étoit  le 
plus  ancien  & le  plus  expérimenté  Capitaine  des 
Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas  fon  compte  avec 
ce  vieux  Général , comme  il  avoit  fait  avec  le 
jeune  Furudé;  car  il  fut  obligé  de  fe  battre  en 
retraite , où  perdant  toujours  beaucoup  de  fes  * 
gens , il  ne  trouva  point  d autre  falut  que  dans 
la  fuite,  pendant  laquelle  on  dit  que  Gudarz, 
qui  commandoit  l’arriere- garde , perdit  plus  de 
lüixante-dix  perfonnes  de  fa  feule  famille. 

Auffi-tôt  que  Cai  Khofru  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  déroute,  il  ôta  le  commandement  de 
l’armée  à Fraiborz , & le  donna  à Gudarz , qui 
avoit  confervé  le  refte  de  l’armée , & lui  envoya 
un  renfort  confîdérable,  avec  ordre  de  tenter  un 
fécond  combat.  Thus  cependant , qui  avoit  été 
conduit  prifonnier  à la  Cour,  fe  juftifia  pleine- 
ment devant  le  Roi , & fut  renvoyé  aulîi  avec 
de  nouvelles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Turcs  viéiorieux  remportèrent  encore  tout 
l’avantage  qu’ils  pouvoient  délirer  fur  cette  nou- 
velle armée  , & poulTerent  les  Perfans  jufque 
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dans  les  montagnes  du  Khorafan^  où  ils  les  con- 
traignirent de  le  retrancher  & de  Te  fortiher  de- 
vant eux.  Ce  fut  là  que  Roftam  les  joignit  avec 
fes  troupes  : mais  adïïi,  de  l’autre  côte,  Afrafiab 
fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roi  du  Ca- 
* thay,  qui  avoit  une  armée  confidérable  , & par 
Sangal , Roi  des  Indes,  dont  les  forces  n’étoient 
pas  inférieures  à celles  des  Cathaiens. 

Il  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglanres 
batailles  dont  on  ait  jamais  entendu  parfer.  Rof- 
tam , dont  la  valeur  furpalfoit  celle  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fîecle,  y fit  des  chofes  furpre- 
nantes  & prefque  incroyables.  II  y fit  prifon- 
niers  de  fa  main  le  Roi  du  Cathay,  & Kiamus, 
un  des  Ge'néraux  d’Afrafiab.  Enfin,  après  un  com- 
bat très-omniâtre,  la  viéloire  demeura  entière  du 
côté  des  rerfans , lefeuels , après  avoir  fait  re- 
palfer  le  Gihon  aux  Turcs , retournèrent  triom- 
phans  chez  eux. 

Cette  bataille  perdue  n’empêcha  pas  qu’Afra- 
fiab  n’attaquàt  derechef  Cai  Khofru.  Ce  Prince 
fe  voyant  toujours  harcelé  par  un  ennemi  qui  ne 
prenoit  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos , voulut 
enfin  terminer  cette  guerre,  & marcha  en  per- 
fonne,  avec  toutes  fes  forces fcontre  Afrafiab.  Le 
premier  choc  des  deux  armées  fut  fi  rude  , que 
Piran-Viffè^,  ce  grand  Capitaine  du  Turkeftan, 
y perdit  la  vie.  Quand  Gudarz  le  vit  mort,  il 
defcendit  de  cheval,  &,  fe  relTouvenant  de  tous 
les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus  autrefois  à Sia- 
vefch  & à Cai  Khofru  , il  embraffia  fon  corps , 
l’arrofa  de  fes  larmes,  & lui  fit  rendre  les  derniers 
honneurs  de  la  fépulture. 

Afrafiab  n’eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  de 
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Piran-Vifleh,  qu’il  commanda  à fon  propre  fils, 
nommé  Schidah,  d’aller  remplir  fa  place,  & de 
chercher  l’armée  viéforieufe  de  Cai  Khofru,  pour 
lui  livrer  une  fécondé  bataille.  Schidad  la  trouva 
dans  la  plaine  de  Khuarezm  , ville  capitale  d’une 
Province  qui  s’étend  vers  les  embouchures  du 
Gihon  dans  la  mer  Cafpienne.  Il  l atraqua  aulîi- 
tôt;  mais  il  fut  tué  d abord  dans  les  premiers 
ranç',  & fon  armée  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofru  étant  encore  fur  le  lieu  où  la  ba- 
taille s'’étoit  donnée  , prononça  en  langue  Per- 
fîenne  ces  paroles  : Khuare^mi  bud  j qui  ligni- 
fient, J’ai  eu  le  fuccès  tel  que  je  le  defirois  ; & 
c’eft  de  ces  paroles,  que  la  plaine  & la  Province 
où  le  combat  s’étoit  donné  ont  tiré  le  nom  de 
Khuarezm  qu’elles  portent  aujourd  hui. 

Après  cette  vidoire  remarquable  , Cai  Khofru 

Îourluivit  fes  ennemis  bien  avant  dans  le  Tur- 
;'ftan  , & attaqua  la  capitale  du  pays  où  Afra- 
fiab  faifoit  fa  refidence.  Ce  Prince  ne  s’y  croyant 
pas  en  fureté,  prit  la  fuite  & abandonna  la  ville, 
qui  fe  rendit  aufîi-tôt  aux  Perfans  à compofition. 
Afrafiab  cependant,  qui  couroit  fut;i.if  de  Pro- 
vince en  Province , fur  enfin  renfermé  dans  les 
montagnes  de  l’Adherbigian  , & tomba  peu  de 
temps  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofru,  qui 
lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays*d’au 
delà  du  Gihon,  que  les  P rfans  établirent  le 
fiége  de  leur  Empire  dans  la  ville  de  Balkhe  en 
Khorafan  , pour  tenir  p'iis  aifément  fous  leur 
joug  les  peuples  du  Turkeflan;  & Cai  Khofru 
y continua  fon  féjour , julqii’à  ce  qu’ayant  pris  la 
tclolution  de  quitter  les  aflaires  du  monde,  il 
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’irît  fa  couronne  fur  la  tête  de  Lohorasb  fon  fils, 
& fc  retira  en  un  lieu  fi  défert  & fi  écarté,  que 
l’on  n’apprit  plus  depuis  ce  temps-Ià  aucune  nou- 
velle de  lui. 

Plufieurs  de  fes  fujets  ont  cru  que  ce  Prince 
devoit  être  mis  au  nombre  des  Prophètes  & des 
Envoyés  de  Dieu  ; car  il  fit,  avant  fa  retraite,  une 
aélion  ^ui  n’avoit  point  eu  d’exemple  avant  lui, 
&.  qui  n a été  imitée  par  aucun  de  fes  fuccefieurs; 
c’eft  qu’il  fit  reftituer  à fes  fujets  toutes  les  fem- 
mes qui  avoient  été  levées  fur  eux,  dont  l’em- 
ploi n’avoit  pas  été  fait  au  profit  de  1 Etat  ; il 
fit  faire  la  même  reftitution  à l’égard  des  levées 
de  deniers  qui  avoient  été  faites  par  fes  prédé- 
ce/îèurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  GuHftan  l'infcription 
fuivante,  que  ce  Prince  fit  graver  autour  ce  fa 
couronne  : Çue  nous  fort  une  longue  vie  dans  la 
pojfejjion  des  grandeurs  de  la  terre,  Ji  les  autres 
hommes  mortels  comme  nous  doivent  un  jour 
fouler  aux  pieds  notre  orgueil  / Cette  couronne  ^ 
qui  ejl  venue  de  main  en  main  jufqu’à  moi,  doit 
pajjer  bientôt  & fuccejjivement  fur  la  tête  de  plu- 
feurs  autres. 


CAI  KHOSRU-GAIATHEDDIN,  fils  de 
Kilige  fils  de  MalTud , eft  le  cinquième  ou  le 
fixieme  ( car  les  Hiftoriens  varient  ) Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Selgiucides  de  Rum  ou  de  la  Natolie. 
Il  difputa  la  couronne  de  fon  pere  avec  Soliman 
fon  frere  aîné  , & enfuite  avec  Kilige-Arflan , fils 
de  Soliman  , fon  neveu.  Il  emprifonna  celui-ci,  & 
régna  dans  les  Etats  qu’il  avoit  ufurpés  pendant 
,1’efpace  de  fix  ans , jufqu’en  l’an  de  I Hégire  609. 
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CAI  KHOSRU-GAIATHEDDIN  , fécond  ' 
du  nom,  fils  de  Caicobad,  dixième  Sultan  des  t 
Selgiucides,  fut  chaife’  par  les  Mogols  ou  Tar- 
tares  de  fes  Etats  de  Natolie  & d’Arménie,  après 
on  régné  de  huit  ans , l’an  de  l’Hégire  644. 

^ CAI  KHOSRU , troifieme  du  nom , fils  de 
Soliman  fils  de  Cai  Khofru  fécond  du  nom  , 
fut  le  douzième  des  Sultans  Selgiucides  de  Rum, 
étant  encore  enfant.  Abaka-Khan,  Empereur  des 
Mogols,  époufa  fa  mere,  & lui  donna  pour  tu- 
teur Pervaneh-Kafehi.  11  régna  dix-huit  ans,  à 
la  fin  defquels  il  fut  tué  l'an  682  de  l’Hégire  , 
par  l’ordre  d’Ahmed-Khan  , Empereur  des  ^o- 
gols  ou  Tartares;  & Mafiud,  fils  de  Caikaus,  fut 
établi  enfuite  fon  fuccelfeur  par  Argun-Khan , 
qui  avoit  fuccédé  à Ahmed-Khan. 

CAIKHTU  ou  KAlCHTÜ,que  l'on  pro- 
nonce GaihhtUy  Empereur  des  Mogols  ou  Tar- 
tares  de  la  Race  de  Genghizkhan.  11  fuccéda  à 
Argoun-Khan , & eut  pour  fuccefieur  Baidu  Khan, 
qui  le  fit  mourir.  On  l’appelle  fouvent  Kangiaiu 
ou  Gangiatu.  ' 

CAINAN-BEN-ANOSCH  ; c’efi  le  Patriarche 
Cainan,  fils  d'Enos  & pere  de  Malaleel,  qui  a 
été  un  des  Monarques  univerlels  du  Monde  , 
félon  les  Chroniques  fabuleufes  des  Orientaux. 

Il  y a un  autre  Cainan  , fils  d’Arphaclad  & 
pere  de  Saleh,  que  les  Hébreux  ne  connoilTent 
point , non  plus  que  les  Samaritains  : mais  les 
autres  Orientaux , qui  l’ont  pris  dans  la  Vei  fion 
des  Septante,  le  font  Auteur  de  l’Aftronomie, 
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.1&,  le  fondateur  de  la  ville  de  H^rran  en  Méfo- 
potamie. 

CAIRAVAN  ou  CAIROAN.  Le  mot  de 
Cairavan  ou  Kairavan  lîf(iiifie  proprement  & 
ge'néiaiement  une  troupe  de  Voyageurs  ou  Mar- 
chands qui  le  joignent  enlerable  pour  marcher 
avec  plus  de  fûreté  dans  les  pays  etrangers  : c’eft 
ce  que  l’on  appelle  ordinairement  en  notre  langue 
une  Carcwane-,  & en  ce  fens , le  mot  Arabe  tire 
fon  origine  du  Perhen  Keruan, 

Ce  nom  a été  donné  aulli  en  particulier  a une 
ville  que  les  Anciens  ont  appelée  Cyrene  , &, 
à une  Province  qui  porte  le  nom  de  Cyrenaique. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a été 
bâtie  par  Akebah-Ben-Amer-Al-Sahabi,  dans  la 
Province  qu’Afrikln-Ben-Kis  » furnomraé  Al-^ 
Hemiari,  conquit  fur  Girgir,  Roi  de  ce  pays-là  , 
qui  a porté  depuis  le  nom  à'AJrikiah. 

Elle  fut  prifc  par  les  Arabes  Mufulmans  » l’an 
46  de  l’Hégire  , fous  le  Khaiifat  de  Moavie , qui 
la  fit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  alfez  près, 
qui  a porté  le  même  nom.  Elle  appartient  à la 
Province  d’Afrikiah,  que  les  Anciens  appeloienc 
VAJj:iquc  proprement  dite;  mais  elle  ne  doit  pas 
fon  origine  à une  Caravane  qui  s’y  arrêta,  comme 
quelques  Hiftoriens  l’ont  écrit. 

- Cette  ville  devint  par  fucce/îîon  de  temps  le 
Siège  royal , & la  Capitale  des  Etats  que  les 
/'Fadiimites  conquirent  en  Afrique.  Übeidallah- 
Abulcaflem,  (urnommé  Mahadi , premier  Kha- 
life des  Fathimkes  en  Egypte  , y établit  fon 
féjour. 

Caiem  fon  fils  la  quitta , fixa  fa  demeure  k 
Tomé  II. 
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Mahadie,  qoe  fon  pere  avoit  fait  Bâtir  fort  procTi» 
de  Cairoan. 

Al-Manfur  & Al-Moëz , fuccêfTeurs  de  Caiem , 
demeurèrent  auiîi  à Mahadie,  & ne  retournèrent 
plus  à Cairoan , jufqu’à  ce  que  ce  dernier  ayant 
conquis  l’Egypte  & fait  bâtir  le  Caire,  y tranf- 
fe'ra  le  fie'ge  de  fon  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan  ou  la  Cyrénaïque  reçut 
encore  des  Evêques  du  Patriarche  d’Alexandrie, 
l’an  223  de  l’Hêgire , fous  le  Vegne  de  Motaf- 
fem,  huitième  Khalife  de  la  Race  des  Abbaf-  | 
fides.  Depuis  ce  temps-lk , nous  n’avons  point  i 
aucune  connoilTance  du  Chriftianifme  de  cette  ! 
Province.  , ( 

L’an  696  de  l’He'gire , Cairoan  avoit  encore  | 
un  Roi  particulier,  Arabe  de  nation , qui  fut  de-  i 

pouillé  d’une  partie  de  fes  Etats  par  Dragut-,  qui  i 

commandoit  oans  la  ville  de  Tripoli  pour  Soli- 
man, fécond  du  nom,  Empereur  des 'Turcs.  Les 
Hiftoriens  de  ce  temps-là  nomment  cette  ville 
Carvenna  fit  Carvenne, 

Sanhagî,  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Cairoan  fous 
le  titre  aÀkhbar  Cairoan  j remarque  auffi  bien 

Sue  les  Géographes  Orientaux  , qu  il  n’y  a point 
’autre  eau  en  cette  ville  que  celle  des  puits  fit 
des  citernes.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  41 
degrés  de  longitude , fit  j i degrés  40  de  latitude 
feptentrionale. 

CAIUMARÀTH,  premier  Roi  de  Perfe , que 
quelques  Hiftoriens  de  cette  nation  croient  avoir 
été  le  premier  Roi  du  Monde  , fit  le  même 
que  l’Aûam  des  Hébreux.  Leurs  fentimens  ce- 
pendant font  fort  partagés  fur  le  temps  auquel 
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ce  Monarque  vivoir  ; car  les  uns  difent  qu’il 
n'etoit  que  fils  d’Adam  & frere  de  Seth  , & les 
autres  le  font  fils  de  Mahaleel  & contemporain 
d'Enokli. 

BeidhaVi , avec  la  plupart  des  Hiftoriens  Ara- 
bes, foutient  dans  fon  Livre  intitulé  Nedham  al 
tavarikh,  que  Caiumararb  n’a  vécu  qu’après  lè 
déluge , & combat  l’opinion  de  Gazali , lequel  , 
dans  fon  Ouvrage  de  Vajjaia  al  moluk , le  fait 
régner  avant  ce  temps-là.  11  fontient  que  Caiu- 
m«yath  étoit  fils  de  Sem  fils  de  Noé;  qu’il  n’eft 
ni  le  premier  Adam , ni  le  fécond , mais  féule- 
Vrient  le  troifie'me  ; & qu’il  ne  doit  tenir  le  rang 
'du  premier  qu’à  l’égard  des  Perfans. 

L’Auteur  du  Tankh  Mbntekheb  ou  Chronique 
choijîe , donne  à Caiumarath  pour  pcre  Velad,, 
■^Is  de  Sera . dont  il  n’etoit  par  conféquent  que 
le  petit-filb  ; mais,  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  gé- 
-néalogie  , Caiumarath  eft  reconnu  fans  contredit 
pour  le  premier  qui  ait  monté  fur  un  trône , qdi 
tait  porte  lé  tage  OU  la  couronne  royale  , & qui 
ait  levé  tribut  fur  les  peuples  , félon  Ferduflî 
•dans  fon  S chah  Nameh  ou' Hifloire  Royale  de 
Perfe, 

On  donne  ordinairement  à ce  Monafque  mille 
ans  de  vir  & cinq  cent  foixante  de  régné  : mais 
Ferduffi  r-^duit  les  années  de  fon  régné,  qui  eut 
quelque  iw««rruption  , àüx  trente  dernieres,  qu’il 
reprit  la  couronne  après  la  mort  de  fon  fils  , 
comme  l’on  verra  plus  bas.  Il  commença  le  pre- 
mier à bâtir  des  maifons  & des  villes  ; car  les 
hommes , jufqu’à  fon  temps , n’avoient  point  eu 
d’autres  ^habitations  que  les  cavernes;  on  lui 
attribue  la  fondatioa  des  villes  de  Ballche,  d’ille , 
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khare,  & de  Damavend , dans  les  Provinces  qu’il 
avoir  fubjuguées  \ car  fon  pays  natal  & le  fiege 
de  fon  Empire  étoit  la  Province  d’Adherbigian  , 
que  l’on  peut  appeler  la  Médie. 

On  dit  que  ce  même  Roi  fut  aulîi  l’inventeur 
des  étoffes  de. poil,  de  laine,  de  coton  & de 
foie , dont  il  enfeigna  la  fabrique  & l’ufage  , fai- 
fant  quitter  aux  hommes  les  peaux  dont  ils  s’ha- 
billoient , ainfi  que  leurs  cavernes.  C’eft  de  lui 
que  l’on  tient  l’ufage  de  la  fronde  & des  autres 
ir.ftrumens  propres  à Jeter  des  pierres,  qui  étôient 
les  feules  armes  de  ces  temps-là. 

Si  Caiumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui 
jouit  de  la  fouveraineté , il  fut  aufïï  le  premier 
à s'en  de'goûter  ; car  l’on  dit  qu’il  s’en  de'pouilla 
pour  retourner  dans  fa  première  demeure  , qui 
étoit  une  grotte,  où  il  vaquoit  à prier  &'à  adorer 
le  Créateur  de  toutes  chofes , après  avoir  remis 
fon  fceptre  & la  couronne  entre  les  mains  de 
Siamck  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roi  & le  fondateur 
de  la  première  Dynaflie  de  Perfe,  qui  porte  le 
nom  de  Pifchdadiens  ; , ce  font  proprement  les 
anciens  Rois  des  Affyriens,  des  Babyloniens,  des 
Medes , & des  Perfes. 

,,  Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le 
premier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds,  par  fes  fujets , 
coutume  que  les  Rois  de  Perfe  ont  conferve'e 
depuis  ce  temps-là  jufqu’à  préfent  : on  appelje 
cette  cérémonie  en  langue  Pcrfie-nne  Paibus  & 
Pui^emin.  11  ajoute  aulfi  que  ce  Prince  voulut 
être  qualifié  par  honneur  du  nom  & du  titre 
.à’ Adam , & qu’il  établit  le  trône  de  fon  Em- 
pire dans  la  Province  d’Adherbigian , où  les 
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premiers  enfans  de  Noé  firent  apparemment  leur 
demeure,  après  leur  fortie  de  l’arehe  , qu’ils  firent 
au  pied  du  mont  Ararat  qui  eft  dans  cette  Pro- 
vince. 

Cainmaratfi  , ajoute  cet  Auteur,  avoit  un  frere. 
qui  fe  fépara  de  lui  pour  s'établir  ailleurs  ; quel- 
que temps  après,  les  deux  freres  fe  cherchant  l’un 
l’autre  , fe  j;encontrerent  auprès  d’un  lieu  du 
Khorafan  qu  ils  nommèrent  Balhhe  ^ à caufe  des 
erabrafiemens  mutuels  qu’ils  s’étoient  donnés  l’un 
l’autre  à cette  entrevue. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans , dont  l’aîné , nommé 
I^athek,  fut  tué  par  des  brigands  dans  les  mon- 
tagnes de  Damavend  où  il  chafibit.  Le  fécond 
appelé  Siamek,  fut  celui  auquel  il  remit  fa  cou- 
ronne en  fe  retirant  du  monde  : mais  il  ne  lui 
furvécut  pas;  car  il  fut  alTaffiné  par  les  Géans  , 
après  un  régné  de  peu  d’années. 

Cet  accident  obligea  Caiumarath  à quitter  fa 
retraite  & à remonter  fur. le  trône,  pour  venger 
la  mort  de  fon  fils.  Après  avoir  recouvré  le  corps 
de  fon  fils , il  le  fit  inhumer,  & fit  allumer  fur 
fa  foffe  un  grand  feu  qui  y fut  toujours  depuis 
entretenu , & que  l’on  croit  avoir  été  l’origine 
du  culte  fuperfiitieux  du  Feu,  dont  les  Perfans 
firent  dans  la  fuite  leur  Divinité. 

On  trouve  dans  une  ancienne  Hiftoire  çu  Ro- 
man qui  porte  le  nom  de  Caiumarath  Nameh , 
c’eft-à-dire  XHiJioire  de  Caiumarath Mne  tra- 
dition qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les  rêve- 
ries des  Rabbins.  Cette  narration  fabuleufe  porte 
qu’Adam , après  avoir  péché , fut  féparé  d’Eve 

Î)cndant  un  long  efpace  de  temps;  & comme  il 
a chérifloit  tendrement , il  la  chercha  auffi  avec 
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beaucoup  d’imjuiétude  : mais  Dieu  qui  vouloit 
lui  faire  femir  la  peine  de  fon  péché,  ne  permic 
pas  qu'il  la  rencontrât  /î  tôt , quoiqulelle  fût 
fur  la  même  montagne  que  lui , favoir  fur  le 
xnont  Arafat,  qui  eft  auprès  de  la  Mecque , où 
ces  deux  premiers  époux  firent  plufieurs  tours 
inutilement. 

Adam  s’étant  endormi  , & ayapt  le  vifage- 
d’Eve  fa  femme  fortement  imprimé  dans  fon 
imagination,  crut  l’embrafTer.  Cette  image  amou- 
reufe  caufa  en  lui  le  meme  effet  que  la  véritable 

})offefnon  auroit  pu  produire  ÿ de  forte  que  la 
èmence  féconde  de  ce  premier  pere  des  hommes 
étant  tombée  à terre , il  s’en  forma  une  plante 
^i  prit  la  figure  humaine , & devint  enfin  le 
Caiumarath  dont  nous  parlons. 

Les  Rabbins  difent  une  chofe  afîez  femblabîe  ; 
car  ils  ont  imaginé  qu’Adam , pendant  le  temps 
qu’ils  appellent  de  fon  deuil,  caufé  par  la  mort 
de  fon  fils  Abel,  fe  fépara  d’Eve  fa  femme,  & 

2ue  ne  pouvant , pendant  cette  féparation  , engen- 
rer  des  hommes , il  produifit  des  Ginnes  , que 
nous  appelons  des  Efpr'us  follets. 

C’en  par  rapport  à cette  Tradition  Orientale 
que  quelques  anciens  Doéleurs  Chrétiens  ont  cru  , 
ou  au  moins  avancé,  que  les  Anges  avoient  des 
, corps , & leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit  dan-s  la 
Genefe  des  enfans  de  Dieu  qui  convoitèrent  les 
filles  des.  hommes. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  Religion  de  Caiumarath  ; car  quelques-uns 
veulent  qu’il  ait  embraffé  celle  des  Patriarches. 
Seth  & Enokh  : mais  les  autres  le  font  Auteur 
du  Magifrae , c’eft-à-dire  de  l’ancienne  Religion 
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des  Mages  de  Perfe  , qui  font  les  Adorateurs  du 
Feu , laquelle  2^roaitre  rétablit  après  quelques 
fiecles. 

Il  y a aulfi  des  Hiftoriens  qui  mettent  un  in- 
terrègne de  deux  cents  ans  entre  Caiumarath  Sc 
Hufchenk  Ton  petit-fils  y qui  lui  fuccéda. 

CALAUN  ou  KELAUN,  famommé  MuZeA- 
Al-Manfur-Saifeddin , ieptieme  Roi  d’Egypte 
de  la  première  Dynafiie  des  Mamlucs  Airnommés 
Bakarites..  H porta  aulfi  le  furnora  de  Salehi 
6c  de  Nagmiy  parce  que-fon  Maître  Salch-Nag- 
nieddin  l’avoit  acheté  autrefois  mille  dinars  d’or;, 
ce  qui  donna  occafion  de  le  furnommec  encore 
Al-Alfiy  alf  lignifiant  en  Arabe  mille.. 

11  commença  fon  régné  l’an  de  l’Hégire  678  y. 
après  que  Malek-Al-Âdel-Badreddin-Salamech 
eut  été  dépofiedc , & alla  d’abord  attaquer  San- 
kar-Al-Afchkar  , Gouverneur  de  Damas qui 
s’étoit  fait  proclamer  Sultan  dans  cette  ville  fous 
le  nom  de  Malek- Al-Kamel  ; mais  ce  nouveau 
Sultan  fut  bientôt  défait,,  & fa  révolte  ne  fervit 
qu’à,  lui  faire  perdre  fon  gouvernement,  qui  fut 
donné  à Lagin  fon  Lieutenant , proclamé  depuis 
Sultan  d’Egypte,  l’an  696  del’H^re,. 

Calaun-  fe  irouvoit  paifible  polîeflêur  de  l’E- 
gypte 6t  de  U Syrie  l’an  679  ; mais  il  eut  l’année 
Éiivante  une  grande  guerre  à Ibutenir  contre- 
Abaka-Khan,  ms  de  Holagu  y Empereur  des  Mo- 
gols  ou  Tartares.  Ce  Mogol  alfiégea  la  ville  de 
Kohabab  en  Syrie,  v & envoya  de  là  Mangu- 
Timur , fon  frere , 'avec  quatre-vingt  mille;  che- 
vaux vers  Damas.  Le  Sultan  partit  d!Egypte  avec 
fes  Mamlucs , 6c  combattit  û. vaillamment  coiure 
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les  Tartares,  qu’il  défit  entie'rement  leur  arme'e 
dans  la  campagne  de  Hems  ou  Emefi’e , con- 
traignit Mangu-Timur  de  prendre  la  fuite  , & 
Abaka  même  de  quitter  le  fiegc  de  Rohabah  , 
pour  le  retirer  bien  avant  dans  la  Perfe. 

' L’an  de  l'He'gire  68 1 , Abaka-Khan  étant  mort 
après  dix-fept  ans  de  régné,  fon  frété  Nikudar- 
Ogl  an  lui  fuccéda  , & ayant  etnbralTé  la  P*eli- 
gion  Maliométane,  fe  fit  nommer  Ahmed-Khan. 
Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  tôt  élevé  fur  le  trône, 
qu’il  envoya  le  Scheikh  Cotbbeddin  Mahmud- 
Âlfchirazi  en  ambalfade  à Calann,  pour  lui  don- 
ner part  de  fa  converfion  au,  MtifuJmanifme  , & 
lui  faire  entendre  en  même  temps  qu’il  vouloic 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  & avec  tous 
les  Mufulmans  : mais  le  régné  de  ce  Prince  fut 
fort  court  ; car  Argun,  fils  a Abaka  , lui  ôta  fes 
Etats  & la  vie  l’an  682, 

Le  Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence 
avec  Argun-Khan  ; ce  qui  lui  donna  occafion  de 
pacifier  fes  Etats  au  dedans  : à cet  effet,  il  atta- 
qua & prit  le  fort  château  de  Crak  fur  les  en- 
fans  du  défunt  Sultan  Bibars , dont  l’un  fe  nbm- 
jnoit  Khedher  i & l’autre  Salamech, 

L’an  688  , le  Sultan  Calann  alfiégea  la  ville  de 
Tripoli  en  Syrie  , & la  prit  par  force  : elle  fut 
entièrement  pillée,  & l’on  dit  que  les  Egyp- 
tiens y trouvèrent  de  très-grandes  richefies  ' car 
les  Francs,  fur  lefquels  elle  fut  prife,  la  tenoienC 
depuis  l’an  50  J de  1 Hégire  , & s’y  étoient  main- 
tenus contre  tous  les  efforts  que  Saladin  & les 
autres  Rois  d Egypte  &.  de  Syrie  avoient  faits 
pour  les  en  chalîèr. 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  & lei 


! 


Digitized  by  Coog  r 


Orientale,  185 
maifons  de  Tripoli,  & la  fie  rebâtir  en  l’état 
qu’elle  eft  aujourd’hui.  Cette  expédition  fut  la 
derniere  qu’il  fit;  car  il  mourut  l’année  fuivante 
689  de  l’Hégire , après  avoir  régné  près  d’onze 
ans , & lailTé  fa  couronne  à Ton  fils  Saiaheddin- 
Khalil,  qui  fut  furnommé  Malek-Al-Afchraf. 

CALENDER  , efpece  de  Derviches  qui  font 
répandus  dans  la  Perle  & dans  la  Turquie,  dont 
la  vie  religieule  n’elf  pas  généralement  approuvée 
par  les  Mahométans , parce  que  leurs  mœur^  ne 
fe  trouvent  pas  fii  réglées  que  celles  de  quelques 
autres  Derviches  , qu’ils  cftiment  ^davjntage. 
Saadi , dans  fon  Guliftan,  les  taxe  de  gourman- 
dife , lorfqu’il  dit  que  les  fages  prennent  leurs 
repas  dans  des  intervalles  éloignés;  les  honnêtes 
gens  ne  mangent  jamais  trop  \ les  dévots  n’en 
prennent  qu’autant  qu’il  leur  en  faut  pour  vivre 
& ne  pas  mourir  ; mais  les  jeunes  gens  ont  ac- 
coutumé de  manger  jufqu’à  ce  qu’on  leur  ôte  le 
plat,  & les  vieillards  jufqu’à  ce  que  la  fueur  leur 
monte  au  vifage. 

Il  finit  par  les  Calenders , qui  ne  fortent  ja- 
mais de  table,  tant  que  la  refpiration  leur  dure, 
& qu’il  y relie  quelque  chofe  à manger.  Il  dit 
aulîi  dans  un  autre  endroit , que  deux  fortes  de 
perfonnes  ne  doivent  pas  être  fans  fouci;  favoir, 
un  Marchand  dont  le  vailîêau  s’ell  perdu  , & un 
riche  héritier  qui  eft  tombé  entre  les  mains  des 
Calenders. 

L’an  808  de  l’Hégire,  un  Calender  s’appro- 
chant de  Bajazet  feconi,  qui  retournoit  d Al- 
banie à Andrinople,  mit  la  main  à un  fabre  qu’il 
tenoit  caché  fous  fon  manteau  de  feutre , pour 
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l’aflaffiner  : mais  Iskender-Bafla  lui  déchargea  uit 
fi  grand  coup  de  fa  mafle  d’armes  fur  la  tête  y 
qu’il  le  coucha  par  terre  avant  qu'il  eût  frappé  le 
Sultan. 

L’an  935,  Calender  Tcheleri  fe  fouleva  dan^ 
la  Natolie  contre  Soliman  , qui  envoya  Ibrahim- 
BalTa  contre  lui.  Ce  Calender , qui  avoit  peu  de 
troupes  > fut  entièrement  défait.  ' 

CAMAREDDIN-KHAN,  Roi  des  Mogoîs  » 
qui  ^onna  fa  fille  en  mariage  à Tamerlan  , après^ 
qu’il  eut  défait  le  Sultan  Hufiàin , &.  fe^fiit 
rendu  gishre  de  Samarcand,  Ils  étoient  tOuS' 
deux  de  la  Religion  de  Genghizkhan , & enne- 
mis capitaux  des  Mufulmans  ; c’efi  pourquoi 
Tamerlan  obtint  aiféœent  de  lui  tous  les  fecours 
de  troupes  dont  il  avoit  befoin  dans  fes  entrer 
prifes. 

CAMEL,  Al-Malek-Al-Camel,  Roi  d’Egypte» 
étoit  fils  de  Malek- Al- Adel-Abubecr,  fils  d’Aiub 
ou  de  Job,  & par  conféquent  neveu  de  Saladin» 
frere  de  Malek-AKAdel.  Il  fuccéda  k fon  pere 
l’an  61  < de  l’Hégire;  & l’an  618  , étant  accom- 
pagné de  fes  freres  & d’autres  Princes  de  fa  Mai- 
fon , il  aflîégea  les  Francs  dans  la  ville  de  Da- 
miette, qu’ils  tenoient  depuis  environ  deux  ans, 
& les  obligea  de  fe  rendre,  en  ftipulant  la  liberté- 
des  prifonniers  faits  de  part  & d autre. 

Ce  Sultan , après  s’être  rendu  maître  de  Da- 
miette , en  convertit  la  grande  églife  en  Mof- 
quée , & bâtit  une  nouvelle  ville  où  le  Nil  fe  fé-- 

f>are  en  deux  branches  au  deflùs  de  Damiette.  Il 
a nonuna  ÿ^an/urah , pour  marque  de  fa  viéloire»^ 
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& en  étendit  les  murailles  & les  fortifications 
d’un  côté  jufqu'à  Damiette,  & de  l’autre  jufqu’à 
la  ville  nommée  Achmun.  ' 

Cependant  les  Francs  , qui  recevoient  tous  les 
jours  de  grands  fecours  de  l’Europe  , conti- 
^uoient  de  faire  la  guerre  dans  la  Syrie  aux' 
autres  Sultans  Aiubites  ; car  c’eft  ainfi  que  s’ap- 
peloient  les  Princes  régnans  de  la  poftérité  de 
Saladin. 

Malek-Al-Moadham , un  d’entre  eux , avoit  fait 
démolir  les  murailles  de  Jérufalem,  de  peur  que 
les  Francs  ne  s’en  emparaflèntj  de  forte  que 
Malek-Al-Camel , qui  s’étoit  rendu  puiffant  en 
Syrie  aux  dépens  de  fes  freres  & de  fes  autres 
proches  parens,  fut  enfin  obligé  de  conclure  la 
paix  avec  eux,  & de  leur  abandonner  Jerufalem 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  Terre-Sainte. 

En  l’an  630  de  l’Hégire , le  Sultan  Camel  eut 
de  grands  démêlés  en  Syrie  & en  Méfopotamie 
avec  Alaeddin-Caicobad , Sultan  des  Selgiucides 
de  Natolie.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  ville  de  Roba 
ou  Edefle  : mais  Camel  la  reprit  quatre  mois 
après  3 & fans  les  Tartares  , qui  commençoient  à 
le  ferrer  de  fort  près , il  auroit  pourfuivi  plus  loin 
fes  conquêtes. 

L’an  635,  Malek- Al-Afchraf-Muffii , frere  de 
Camel,  étant  mort  à Damas,  & ayant  déclaré 
pour  héritier  de  fes  Etats  un  de  fes  autres  freres  , 
nommé  Malek- Al-S aleh~Ifmael  , Malek-Al- 
Camel  partit  aufli-tôt  d’Egypte,  & vint  l’affiéger 
dans  cette  ville,  Malek-AI-Saleh  fut  obligé  de  fe 
rendre  à compofition,  & de  recevoir  en  échangé 
de  la  Principauté  de  Damas  les  villes  de  Baalbek,  ^ 
de  Becâah , &.  de  Bofra. 
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Au/ïï-tôt  que  Camel  fut  rendu*  maître  de 
Damas , il  envoya  fes  troupes  pour  chafTer  Malek- 
Alogiahed  de  la  ville  de  Hems  ou  d’Emelfe  ; 
mais  dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  la  conquête 
de  la  Syrie  , & qu’il  rouioit  dans  fa  tète  de  grands 
delfeins  contre  les  Francs,  les  Tartares,  & les 
Selgiiicides  , qui  confinoient  de  tous  côtés  fes 
Etats,  il  mourut  cette  même  année  655  dans  la 
ville  de  Damas,  après  vingt  années  de  régné  en 
Egypte  & en  Syrie.  L’on  remarque  qu’il  lui  ar- 
riva la  même  chofe  qu  à Moavie  , premier  Kha- 
life des  Ommiades , lequel,  après  avoir  com- 
mandé durant  viii2;t  ans  dans  Damas  en  qualité 
de  (gouverneur,  y régna  vingt  autres  années  avec 
la  dignité  & l autorité  de  Khalife  : de  même , 
ce  Sultan  , après  avoir  gouverné  ces  Provinces 
pendant  vingt  ans,  fous  l’autorité  & dans  la  dé- 
pendance des  autres  Princes , il  les  gouverna  en- 
core autant  de  temps  en  maître  ablolu  & indé- 
pendant. 

Malek-Al-Camel  mourut  avec  la  réputation 
d’un  Prince  fage  & favant.  L’Egypte  reçut  de 
lut  de  grands  avantages , & les  Gens  de  Lettres 
en  particulier  lui  eurent  beaucoup  d’obligation  ; 
car  il  tenoit  fouvent  des  conférences  & des  dif- 
pures  dans  fon  Palais , dans  lefquelles  il  leur  pro- 
pofoit  lui-mème  plufieurs  difficultés,  tantôt  fur 
les  Belles-Lettres , (S^tantôt  fur  la  Jurifprudence 
Mululmane;  &.  il  ne  les  congédioit  jamais,  qu’il 
ne  leur  eût  fait  des  préfens  confi  lérables. 

Malek-Al-Saleh-Aiub  fon  fils  lui  fuccéda  , 
l’an  6j6  de  l'Hégire,  dans  les  Etats  de  Syr:e, 
& alla,  l’année  fui  vante,  prendre  pofleffion  de 
ceux  d’Egypte. 
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: CANDAHAR , ville  des  Indes  qui  a donné 

fon  nom  à une  Province  voiline  des  Etats  du 
Roi  de  Perfe.  Cette  ville  , qui  eft  forte  plutôt 
par  fafituation  que  par  fes  murailles,  eft  dans  la 
montagne  que  les  Anciens  ont  appelée  Paropa- 
nij'us  J à 107  degre^^s,  40  de  longitude,  & à 
degre's  de  latitude  feptentrîonale,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

11  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  une  des 
fept  villes  bâties  par:  Alexandre , auxquelles  ce 
Prince  donna  :^n  nom.  En  effet , elle  eft  ap- 
pelée ordinairement  Candar  par  les  anciens  Hif- 
toriens  de  Perfe  , i^ot  abrégé  de  celui  à^Efcan- 
dar , qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent 

Alexandre.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  les  Tur- 
comans  s’établirent  fous  le  régné  de  Sangiar , 
Sultan  de  la  Race  des  Selgiucides.  ; , 

Le  Tank  Cavam  al  molk  rapporte  .qu’en  l’an 
304  de  l’Hégire  j fous  le  Khalifai  de.  Moélader, 
l’on  trouva,  en  cre'ufant  lesfoncîemens  d’une  tour 
de  Candahar,  une  cave  fouterraine  ,dans  laquelle 
il  y avoit  près  de  mille  têtes  d’Acahes  attache'es 
à une  feule  chaîne,  qui  s’étoient  confervées  fort 
entières  depuis  l’an  70  de  l'Hégire  ; car  l’on 
trouva  cette  date  écrite  fur  un  papier  qui  étoit 
, attaché  avec  un  filet,  de  foie  à l’oreille  de  yingt- 
neuf  des  plus  eonlidérables  d’entre  eux , avec  leur 
propre  nom.  Cela  fit  connoître  que  les  Maho- 
niétans  avoient  pénétré  jufque  dans  ces  contrées 
dès  le  premier  fiecle  du  Mahométifme. 

CANGIATU-KHAN  , fils  d’Abak.a-Khan  , 
<jue  quelques-uns  appellent  Caikhtu  , étoit  frété 
d’Argun-Kba#,  fon  prédécelTeur , de  lui  fucçéda , 
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l’an  de  l’He'gire  690,  dans  l’Empire  des  Mo^ols 

ou  Tartares  de  la  Dynaftie  de  Genghizkhan. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  particu- 
lier pendant  le  régné  de  fon  frere  : mais  aulîi- 
tôt  qu’il  fut  mort  fans  enfans , les  Mogols  lui  en- 
voyèrent des  députés  pour  l’inviter  à prendre  en 
main  le  gouvernement  de  l’Etat. 

Ce  n’eft  pas  que  tous  fuflent  d’accord  fur  ce 
choix;  mais  enfin,  foit  de  gré  ou  de  force,  ils 
confentirent  unanimement  qu’il  montât  fur  le 
trône.  Ce  Prince  n’eut  pas  ét^  plutôt' reconnu 
par  les  peuples  pour  Souverain,  qu’on  apprit  la 
nouvelle  d’une  déclaration  de  guerre  dans  la  Na- 
tolie , où  les  Selgiucides  étoient  puifTans. 

Il  fut  donc  obligé  de  partir  auiïl-tôt  à la  tête 
ide  fon  armée,  pour  appaifer  ces  troubles,  & il 
remporta  des  avantages  fi  confidéraibles  fur  fes 
ennemis,  que,  toutes  chofes  étant  pacifiées,  il 
retourna  triomphant  dans  fa  capitale  l’an  691  de 
l’Hégire.  • 

Cangiatu,  après  avoir  terminé  cette  guèrrè , 
s’appliqua  à régler  les  affaires  de  fon  Etat.  Il 
donna  le  commandement  général  de  fes  troupes 
à Bakibok,  & la  charge  de  Vifir  à Sadreddin- 
Khaled,  furnommé  Zengiani  : mais  au  lieu  de 
• tenir  toujours  en  main  le  timon  de  fes  affaires , 
il  en  abandonna  tellement  la  conduite  à fes  Offi- 
' ciers , que  les  principaux  d’entre  les  Mogols  fe 
'lalîêrent  de  fouffrir  plus  long-temps  d’être  gou- 
vernés par  un  Prince  corrompu  & livré  k la  d'é- 
bauche. 

Thogagiar-Nuian,  un  des  premiers  Chefs  de 
la  nation , fut  aufii  un  des  premiers  à conjurer 
contre  lui.  ïl  fellicita  pour  cet  efiit  Baidu-Ogul , 
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Setit-fils  <!e  Holagu , qui  commandoît  dans  Ba|- 
et,  & lui  fit  offrir  la  couronne  des  Mogols,  s il 
vouloit  s’approcher  en  diligence  de  la  Couh  ^ 
Baidu,  apres  avoir  étë  preffé  par  plufieurs  Gîuiv 
. riersde  partir  promptement,  mit  enfin  Tes  troupes 
en  état  de  marcher. 

Cangiatu  cependant  n’eut  pas  plus  tôt  appris  & 
Xnarche,  qu’il  alla  au  devant  de  lui  avec  une  forte 
armée  , 6c  il  l’auroit  fans  doute  vaincu  , fi  Thoi-  * 
gagiar,  qui  en  commandoît  l’aile  droite  , ne  l’eût 
abandonné  pour  fe  joindre  à Baidu. 

|Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  trahi , 6c  ne  fachant 
quel  parti  prendre , fe  retira  enfin  k Mogan  : 
mais  ce  fur  en  ce  lieu-là  même  que  quelques 
Seigneurs  Mogols  , qu’il  tenoit  prifonniers  dans  le 
château  de  Tauris,  ayant  été  délivrés  par  Baidu, 
le  tuèrent , l’an  de  l’Hégire  694,  qui  fut  le  cin- 
quième de  fon  régné. 

On  dit  que  ce  Prince,  quoique  débauché,  avoic 
toujours  fait  rendre  la  juftice  la  plus  exaéle  à fes 
fujets;  qu’il  n’avoit  jamais  fait  mourir  aucun  id- 
nocent,  6c  qu’il  fut  le  plus  vaillant  de  tous  les 
Princes  de  la  famille  Ilekhanienne , qui  efl  la  pof- 
térité  de  Holagu.  Son  véritable  nom  étoit  Gai- 
catUj  qui  lignifie  en  langue  Mogolienne  Eclataiït 
& ïiefplenàiffant, 

Mirkhond  écrit  qu’une  des  principales  caufés 
de  la  révolte  des  Mogols  contre  ce  Prince , fût 
qu’il  voulut  établir  parmi  eux  de  la  monnoie  de 
carton  , qui  étoit  en  ufage  dans  le  Cathai. 

- CANKELr&CANGHELI,  Nation  on  Tribu 
du  Turkeftan , qui  eft  une  des  vingt-quatre  entre 
lefquclles  Oguz-Khan  partagea  tout  ce  vafte  pays. 
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L’origine  du  nom  de  cette  Tribu  vient  de  ce  que 
ce  grand  Prince  ayant  remporté  une  vidoire 
^ Ügnalée  fur  (on  pere  & fur  fes  oncles,  une  partie 
de  fes  troupes  ramalîa  un  (î  grand  butin,  que, 
ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules,  ils  inven- 
tèrent une  machine  à roues,  que  les  Turcs  appel- 
lent Canf^heU , .ipoüY  le  tranfporter.  Cette  inven- 
tion plut  fl  furt  à Oguz-K.han,  qu’il  voulut  que 
ceux  qui  tn  étoient  les  auteurs  en  portalTent  aufli 
le  nom. 

CANSO  ou  CANSU-ABUSAID,  furnommé 
Malek- Al-Daher , dix-neuvieme  Sultan  de  la 
fécondé  Dynaflie  des  Mamluks , fuccéda , contre 
fa  volonté,  à Malek- A!-Na(Ter  fon  neveu,  l’an 
904  de  l’Hégire.  11  ne  régna  que  vingt  mois;  car 
il  fut  dépolîédé  par  les  Circadiens  vers  la  fin  de 
l’année  905. 

. CANSO,  furnommé  Khamfmiah  J ï caufe 
qu’il  avoir  été  acheté  par  fon  maître  cinq  cents 
dinars  d’or , porta  je  titre  de  Malek- Al-Afchraf. 
Il  avoir  interrompu  le  Vegne  de  Malek- AI-NalTer , 
dix-huitieme  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Circaf- 
/iens , fon  prédécedèur  ; mais  il  ne  jouit  de  la 
dignité  royale  que  très -peu  de  temps;  c’eft 

Î)ourquoi  quelques-uns  ne  le  comptent  pas  dans 

a fuite  des  Rois  ou  Sultans  -d’Egypte  de  cette 

, Dynaflie. 

■* 

CANSU  ou  CANSO,  furnommé  Gavri , eft 
le  même  que  Malek-Al-Afchraf-Abulnafr-Sai- 
, feddin  ( que  nos  Hifloriens  appellent  ordinaire- 
ment Campfon-Gauxi  ),  Il  avoir  été  efclave  & 
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«flFrancîii  de  Malek  AI-Adel-Caierbai , & îl  fuc 
élevé  f ir  le  trône  des  Marnlucs  Circaïfiens  pat 
un  confenreme  it  univerfel  de  toute  la  nation  , 
l’an  906  de  l’Hégire , après  que  Caietbai , fon 
, vinçt-unieme  Sultan  de  cette  Dy- 
té  tue. 

Les  Hiftoriens  remarquent  q.'e  ce  Sultan  fut 
contraint)  par  les  menaces  des  Marnlucs ) d’ac- 
cepter la  couronne,  qu’il  refufoitfincérement,  & 
qu’il  pleura  à chaudes  larmes , lorfque  dans  fon 
couronnement  on  lui  ceignit  l’épée.  Il  régna  alTez 
paifiblement  près  de  feize  ans,  j*i!qu’à  ce  qu’ayant 
uni  fes  intérêts  à ceux  de  Schah-Ifmaël-Sofi , Roi 
de  Perfe,  contre  Selim,  premier  du  nom,  Sultan 
des  Turcs , il  lui  livra  bataillé  proche  d’AIep , 
l’an  de  l’Hégire  923. 

Le  Sultan  Canfo  fe  comporta  dans  cette  ba- 
taille en  grand  Capitaine , &.  il  auroit  pu  s’en 
promettre  tout  l’avantage , fans  la  défertion  de 
fes  Soldats,  qui  l’obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu’étant  tombé  de  cheval , il  fut 
écrafé  fous  les  pieds  de  fa  propre  cavalerie,  qui 
fuyoiten  déroute.  Il  eut  pour  fuccefleur  Thuman- 
Bai , vingt-troiüeme  & dernier  Sultan  de  cette 
Dynaftie, 

CAPUDAN-BACHA  ou  PACHA.  C’eftainfi 

que  les  Turcs  appellent  leur  Amiral , qui  eft 
aufîî  Beçhlerbeg  ou  Gouverneur  général  des 
ifles  de  1 Archipel.  Il  a pour  fa  rélidence  la  ville 
de  Galipoli  en  terre  ferme.  Ce  mot  de  Capu-* 
dan  ne  Vient  point  de  Capi  ou  Capu , qui  lignifie 
€n  Turc  Porte  ; mais  de  l’Italien  Capitano. 
Les  Turcs  appellent  aufli  Capudan-Ktis  âc 
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Reis-Bachi  celui  que  nous  appelons  le  Pilot» 
Royal. 

CARA-CATHAI,  le  Cathai  noir;  c’eft  la 
partie  du  Cathai  qui  eft  la  plus  couverte  de  fo- 
rêts ; on  l’appelle  auffi  Cara-Cotan  & Cara^ 
Khotan. 

Le  Roi  de  ce  pays-là  prenoit  autrefois  le  titre 
de  Cara-Cathai-Kurkan.  Ce  fut  un  de  ces  Princes, 
nommé  Gurfchasb,  qui  défit  Sangiar , Sultan  des 
Selgiucides, 

Cara-Mara,  un  des  defcendans  de  Gurfchasb, 
vint  au  fecours  de  Takafch,  Sultan  des  Khuaref- 
miens,  contre  Soltan-Schah  fon  frere. 

Genghizkhan  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays 
l’an  de  1 Hégire  606 , avant  qu’il  pafsât  le  Gihon 
pour  venir  en  Perfe. 

CARA -CATHAI AN  , Dynaftie  de  neuf 
princes  qur  ont  régné  dans  le  Kerraan , qui  eft 
la  Caramanie  Pernenne,  depuis  l’an  de  l’Hégire 
62 1 juiqu’en  l’an  766 , pendant  l’efpace  de  quatre- 
.vingt-deux  ans. 

Le  premier  eft  Barak-Hageb , natif  du  Cara- 
Cathai , Ambafliideur  des  Mogols  à Mohammed- 
Khuarezm-Schah,  qui  le  retint  à fon  fervice.  Il 
arégna.onze  ans. 

Le  fécond , Mobarek-Khuage  fils  de  Barak , qui 
régna  feize  ans. 

Le  troifieme  , Sultan  Cothbeddin  neveu  de 
Barak , régna  huit  ans. 

Le  quatrième  , Hegiage  fils  de  Cothbeddin  ; 
comme  il  étoit  encore  enfant,  fa  belle-stnere  gou- 
verna pour  lui  pendant  douze  ans. 
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Le  cinquième,  Soiiirgatmifch  fils  de  Coth-» 
beddin , régna  neuf  ans. 

La  fixieme  fut  Padifchah,  ou  Pafcha-Khatun, 
fille  de  Cothbeddin. 

Le  feptieme,  Schah-Gehan,  fils  de  Soiurgat-» 
mifch. 

Le  huitième  , Mohammed-^chah,  fils  de  He- 
giage  fils  de  Cothbeddin. 

Khondemir  ne  garde  pas  cet  ordre;  car  il  place 
Mohammed-Schah  avant  Schah-Gehan. 

Il  faut  remarquer  aulïî , que  pour  trouver  ici 
le  nombre  de  neuf  Princes , il  faut  compter  le 
régné  de  la  belle-mere  de  Cothbeddin  féparémenC 
de  celui  de  fon  beau-fils. 

Car  A-KHAN,  fils  de  Mogulkhan,  feconti 
Roi  de  la  Dynaftie  des  Moguls  ou  Mogols , qua 
nous  appelons  aujourd’hui  du  nom  general  Tar- 
tans, quoique  ceux-ci  fuient  une  nation  diftinéîe 
de  celle  des  Mogols  dans  fon  origine. 

Il  tenoit  fon  Siège  Royal  à Caracum  , ville 
fituée  dans  une  grande  plaine  de  fable  noir,  d’oîi 
elle  a tire'  fon  nom.  Cette  plaine  eR  dans  la 
partie  de  la  Scythie  la  plus  avancée  vers  l’Orient, 
qui  eft  bornée  par  deux  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes oppofées  les  unes  aux  autres , que  l’on 
nomme  Artak  6c  Gkertaki 

C’étoit  dans  l’une  de  ces  montagnes  qu’il  pre- 
noit  des  quartiers  de  rafraîchiflement  pour  fe^ 
troupes  pendant  l’été  , & qu’il  alloit  chercher 
d’.ns  l’autre  fon  quartier  d hiver;  ce  que  les  Turcs 
appellent  en  leur  langue  lailak  & Kifchlck. 

Cara-Khan  eut  un  fils  , qui,  félon  la  tradition 
fabaleufe  des  Mogols,  fut  trois  jours  entiers  fans 
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vouloir  prendre  le  lait  de  fa  mere.  La  Princelîê,' 
furprife  de  cet  accident , fut  encore  plus  troublée 
ar  les  fonges  quelle  faifoit  chaque  nuit  ; car  il 
uifembloit  entendre  fon  fils,  qui  luidifoit  : 
u’à  ce  que  vous  ayer  quitté  V idolâtrie  ^ O em- 
raJJ'é  le  culte  du  vrai  Dieu , je  ne  prendrai  point 
de  votre  lait. 

Elle  réfolut  donc  enfin  de  fuivre  les  confeils 
de  fon  fils , & de  renoncer  fecre'tement  à fon 
impiété'  ; car  elle  n’ofoit  pas  faire  profelîion  pu- 
blique d’une  nouvelle  Religion  inconnue  à tous 
ces  peuple^  , qui  étoient  pour  lors  plongés  dans 
l’infidélité. 

Après  que  la  mere  eut  fait  cette  profelîion  fe- 
crete  du  Mahométifme,  l’enfant  prit  fa  mamelle, 
& lorfqu’il  eut  achevé  la  première  année  de  fon 
âge , on  parla  de  lui  donner  un  nom  ; car  c’efl 
l’ufage  des  Mogols  de  ne  point  donner  de  nom 
à leurs  enfans  avant  ce  temps-là. 

Cara-Khan  ayant  aflemble  à cet  effet  les  Grands 
de  fa  Cour  en  préfence  de  la  Reine , il  leur  de- 
manda quel  nom  l’on  donneroit  à cet  enfant. 
Alors  l’enfant  fe  levant  deffus  fon  berceau,  dit, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  : Mon 
nom  ejl  Ogu^. 

Aulli-tôt  qu’Oguz  fut  parvenu  à l’âge  de  pu- 
berté, le  Roi  fon  pere  lui  donna  pour  femme  la 
fille  de  Gaz  - Khan  fon  propre  frere,  laquelle, 
quoique  très-belle , ne  put  gagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  mari , parce  qu  elle  étoit  idolâtre. 

Le  pere  s’appercevant  que  fon  fils  n’avoit  point 
d’amour  pour  la  femme  , réfolut  de  lui  en  donner 
une  fécondé , qui  étoit  fille  de  fon  autre  frere , • 
nommé  Aier-Khani  mais  0|;uz  ne  txaita  pas 
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mieux  cellé-ci , pour  la  même  raifon.  Enfin 
fon  pere , voulanr  lui  en  donner  une  troifieme» 
qui  e'toit  fille  de  fon  frere  Orkhan , il  arriva 
qu’Oguz  e'tant  à la  chaflé,  la  rencontra  fur  le 
bord  d’une  riviere,  & lui  dit  : » Si  tous  voulez 
» crowe  en  un  feul  Dieu  tout-puiflânt  & Créa- 
V teur  du  ciel  & de  la  terre , & abandonner  le 
» culte  de  vos  Idoles,  je  vous  prendrai  pour  ma 
» femme,  & je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame  *. 
La  Princeffe  ayant  confenti  aux  défirs  d’Oguz , 
& accepté  la  propofition  qu’il  lui  faifoit , ils  vé- 
curent enfemble  dans  une  très-grande  union.  < 
Un  jour  Cara-Khan  prit  le  temps  de  l’abfencô 
de  fon  fils , qui  étoît  allé  fort  loin  k la  chafîc , 

I>our  donner  un  banquet  folennel , auquel  il  convia 
es  premières  femmes  d’Oguz  , & leur  demanda 
quelle  pouvoit  être  la  caufe  pour  laquelle  fon 
fils  leur  témoignoit  tant  d’averfîon  , & n’avoit  de 
l’amour  que  pour  fa  derniere  femme. 

Ces  femmes  , qui  étoient  jaloufes  de  celle-ci , 
& quiavoient  conjuré  entre  elles  fa  perte,  dirent 
au  Roi,  qu’Oguz  leur  avoit  voulu  faire  embrafîër 
la  nouvelle  Religion  qu’il  profefToit:  mais  qu’elles 
n’avoient  pas  eu  aflez'de  complaifance  pour  lui, 
& qu’elles  avoient  préféré  celle  du  Roi  k la 
fienne  ; au  lieu  que  fa  troifieme  femme  avoit 
acquiefcé  entièrement  k fes  volontés,  & qu’il  ne 
falîoit  point  chercher  d’autre  caufe  de  la  haine 
qu’il  leur  portoit,  & de  l’afieélion  qu’il  avoit  pour 
elle. 

Cara-Khan  ayant  appris  cette  nouvelle,  ré- 
folut  dans  ce  moment  d’aller , k main  armée , 
trouver  fon  fils,  pour  le  punir  de  fa  témérité; 
loais  Oguz  ayant  été  averti  de  fon  deffein  par  lat 
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Princefle  fa  troi/ieme  femme,  ne  fe  laifla  pas  fiif' 
prendre,  & vint  bien  accompagné  au-devant  de 
fon  pere, 

I)  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entre 
le  pere  & le  fils , dans  lequel  Cara-Khan  étant 
tombé  mort , Oguz  fut  reconnu  pour  fon  héri- 
tier , fie  pour  légitime  Empereur  de  tous  les 
Mogols, 

CAR  A-COIN  , lignifie  en  Turc  le  Mouton 
noir.  Ce  fut  la  marque  ou  l’étendard  d’une  Race 
de  Turcomans  qui  s’établirent  dans  l’Arménie  fie 
'dans  la  Méfopotaraie , fous  les  derniers  Empe- 
reurs Mogols  fit  Tartares  de  la  famille  de  Gen- 
ghizkhan,  environ  l’an  800  de  l’Hégire. 

Le  Sultan  Ahmed-Ilekhani,  fils  d’Avis  ou  Veis, 
à qui  Tamerlan  avoit  ôté  fit  peu  aptes  rendu  le 
Gouvernement  ou  la  Principauté  de  Bagdet  , 
donna  à Cara-Mohammed,  Chef  fit  Capitaine 
général  de  ces  Turcomans  qui  étoient  à fon  fer-’ 
vice,  le  commandement  de  les  troupes. 

Après  la  mort  de  Cara-Mohamraed  , Cara- 
Jofer,  ou  Ilfuf  fon  fils,  fut  confirmé  dans  cette 
charge  par  le  même  Sultan  : mais  ce  Turcoman 
le  paya  de  tous  les  bienfaits  que  lui  fit  fon  pere 
avoient  reçus  de  fa  main  par  une  rnlîgne  ingra- 
titude ; car  il  le  dépouilla  de  fes  Etats , fit  le 
chalî'a  de  Bagdet. 

C’ell  de  ce  Cara-Jofef  dont  la  Dynaftie  des 
Cara-Coinlu,  ou  Turcomans  du  Mouton  noir, 
tire  fon  origine. 

Comme  ces  Turcornans  s’étendirent  beaucoup 
dans  la  Natolie,  fit  y fixèrent  leur  demeure,  leur 
nom  eii  refté  jufqu’à  préfent  au  pays  des  environs 
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de  Trebizonde , qui  eftla  Colchide;  car  les  Turcs 
l'appellent  encore  aujourd  hui  Carci  Coinlu  > 
le  Pays  du  Mouton  noir;  de  même  que  l’Arme'nie 
IVIineure  a retenu  celui  d Ac-Coinlu  Ili  y qui 
fignifie  le  Pays  du  Mouton  blanc. 

Les  Grecs  modernes  appellent  encore  aujour- 
d’hui ces  deux  Races  de  Turcomaus  MauroprO“ 
batadce  & AJproprobatadce. 

CARA-COINLU,  première  Djrnaftie  des 
Turcomans  de  la  Race  au  Mouton  noir , qui  a 
régné  foixante-trois  ans  en  Afie.  Elle  comprend 
quatre  Sultans  qui  ont  régné  dans  1 ordre  qui 
fuit  : 

I.  Cara-Jofef  ou  llTuf,  fils  de  Cara-Moham- 
med,  a régné  quatre  ans. 

3.  Efcander,  fils  de  Cara-Jofef  , a régné 
feize  ans. 

J.  Gehan-Schah,  fils  de  Cara-Jofef  & frer« 

d’Efcander , a régné  trente-deux  ans.  ^ ^ 

4.  Hafiàn-Ali,  fils  de  Gehan  Schah  , a régné 
onze  ans.  Il  fut  défait  & tué  par  HaiTan-Beg  ou 
Ufuncaflan,  Fondateur  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
blanc,  l’an  de  l'Hégire  873. 

Ainfi  finit  la  Dynaftie  dti  Mouton  noir  y qui 
avoit  commencé  l’an  810. 

CAR.\-HISSAR  , château  de  Natolie  qui 
relevoit  d Alaeddin  , Sultan  des  Selgiucides , &. 
qui  fut  le  premier  patrimoine  dOihman  , Fonda- 
teur de  la  Monarchie  des  Turcs  de  Conftanti— 
nople.  Alaeddin  l’en  avoit  invefti,  & celui-ci  le 
. donna  en  partage  à fon  fils  Orkhan.  Cette  place 
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n’eft  pas  éloignée  du  Cutaia,  fiége  du  Beghlerbeg 

de  Natolie. 

Ce  fut  là  que  Scbab-Culi  fit  empaler  Cara- 
Giiz,  qui  étoit  Beghlerbeg  de  Natolie,  l’an  de 
l’Hégire  915  , fous  le  régné  de  Bajazet  fécond  , 
Empereur  des  Turcs.  Cetre  ville  s’appeloit  an- 
ciennement Corycus , &.  fa  ficuation  , qui  eft  dans 
un  lieu  fort  élevé  , la  rend  très-forte. 

Mahomet  fécond  prit Carakifiar  furies  Princes 
de  Caramanie , l’an  de  1 Hégire  877 , en  mar- 
chant contre  Ufuncaifan , Hoi  de  Perle , qu’il  défit 
l’année  fuivante. 

CARA-ILUG-OTHMAN,  fils  de  Curlubegr 
troifîeme  Prince  des  Turcomans  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  blanc.  Il  s’attacha  au  fervice  de  Ta- 
merian  , & l’-iccompagna  dans  fon  expédition  de 
Natolie  ; en  forte  qu’après  que  ce  Prince  eut  dé- 
fait Bajazet,  il  fut  bien  récompenfé  de  fes  fer- 
vices  : car  'Tamerlan  lui  donna  en  propre  les 
villes  de  Sivas  en  Natolie  , d’Arzengian  en  Ar- 
ménie , d’Edefiè  &.  de  Mardin  en  Méfopotamie^ 

Cara-Ilug  étant  ainfi  devenu  puifiant  par  les 
bienfaits  de  ce  Prince , fit  la  guerre  aux  Princes 
de  fa  nation  qui  portaient  l’étendard  du  Mouton 
noir  : mais  il  fut  défait  &,  tué  par  Efcander,  fils 
de  Cara-Jofef,  Prince  de  la  même  Dynaftie, 
l’an  de  l’Hégire  809.  Il  étoit  alors  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans , & il  a eu  pour  fucçeueur 
Hamzah-Beg  fon  fils. 

Ce  Prince  fut  aïeul  de  Hafian-Al-Thavil,  que 
les  Turcs  appellent  U:[un-Hajfan , c’eft-à-dire 
Hn(fan-U-Long  , qui  eft  plus  connu  fous  le  nom 
éHJfuncaJfan, 
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CARA-JOSEF  ou  ISSUF,  fils  de  Cara- 
Mohammed , premier  Prince  de  la  Famille  oa 
•Dynaftie  desTurcomans  du  Mouton  noir.  Mo- 
hammed fon  pere  n’ayant  proprement  été  que 
Capitaine  de  la  Milice  de  cette  nation,  qui  obéif- 
foit  aux  ordres  du  Sultan  Abmed-Ben-Àvis. 

11  commença  à régner  par  une  perfidie  odieufe; 
car  il  enleva  la  ville  de  Bagdet  au  Sultan  Avis, 
qui  étoit  le  proteéleur  & le  bienfaiteur  de  fa 
Maifon  : mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  fa  trahifon , Tamerlan  l’en  ayant  fait  cbafTer 
par  fon  petit-fils  Abubecre , fils  de  Miranfchah , 
qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara-Jofef  fe  voyant  ainfi  dépouillé,  fe  retira 
en  Egypte , &.  le  même  Sultan  Ahmed  ayant 
été  chaué  une  fécondé  fois  de  Bagdet  par  Miran- 
fchah fils  de  Tamerlan , fut  auffi  obligé  de  fe  ré- 
fugier dans  le  meme  pays. 

Farage  , furnommé  Malek-Al-Najfer  j fils  du 
Sultan  Barcok  qui  y régnoit  alors,  les  fit  tous 
deux  prifonniers,  pour  complaire  à Tamerlan  : 
mais  après  fa  mort , qui  arriva  l’an  807  de  l’Hé- 
gire , il  les  mit  tous  deux  en  liberté , & les  traita 
fort  bien. 


Ces  deux  Princes , pendant  le  temps  de  leur 
captivité  & de  leur  exil  en  Egypte,  écoient  con- 
venus enfemble,  que  s’ils  rentroient  jamais  dans 
leurs  Etats , ils  y vivroient  en  bonne  intelligence 
& ne  fe  feroient  plus  la  guerre;  l’état  miferable 
dans  lequel  ils  fe  trouvoient  l’un  &,  l’autre  , leur 
avoir  fait  prendre  cette  réfolution  : mais  aufü- 
tôt  que  Cara-Jofef  eut  trouvé  l’occafion  de  fe 
fauver  d’Egypte, il  pafla  dans  l’Erakou  Chaldée, 
6c.  de  là  en  Méfopotamie;  où  s’étant  mis  à la 
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tête  de  fes  Turcomans , qu’il  avoir  ramalîes  en 
chemin  , il  réfolut  de  pou^er  fa  fortune  jufqu’oii 
elle  pouvoir  aller. 

Il  attaqua  lesenfansdeTarnerlan  dans  l’Adher- 
fcigian^  où  il  prit  la  ville  de  Tauris , après  avoir 
défait  & tué  dans  une  bataille  Abubecre , fils  de 
Miranfchah,  proche  la  ville  de  Naklifchirvan,  & 
enfuite  le  même  Miranfchah  , fils  de  Tamerkn  , 
l’an  8io  de  l’Hégire  : mais  ayant  quitté  cette 
ville  pour  faire  la  guerre  en  Gurgiftan,  le  Sultan 
Ahmed  s’en  empara,  ce  qui  fut  caufe  d’une  nou- 
velle guerre  entre  eux , dans  laquelle  ce  Sultan 
périt,  l an  de  l’Hégire  8i  5. 

Après  la  mort  d'Ahmed  , Cara-Jofef  parvint 
à un  haut  degré  de  puifiànce;  car  il  poffédoit  les 
Provinces  de  la  Chaldée , de  la  Méfopotamie  , 
& de  la  Médie , une  gr.snde  partie  de  l’Arménie 
& de  la  Géorgie  ; 6c  il  menaçoit  déjà  la  Syrie 
6c  la  Natolie  , lorfque  Scharokh  , quatrième 
6c  dernier  fils  de  Tamerlan  , après  avoir  pa- 
cifié les  Provinces  les  plus  orientales  de  fon 
Empire,  réfolut  enfin,  l’an  8iz  de  l’Hégire  , de 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  Miranfchah  fon 
frere. 

Scharokh  écoit  déjà  arrivé  dans  l’Adherbigian 
ou  Médie  avec  une  armée  formidable,  des  extré- 
mités de  l’Orient , pour  combattre  Cara-Jofef. 
Le  Turcoman  n’en  prit  point  l’épouvante  , 6t 
marcha  aulîi  de  fon  côté  avec  une  puifllinte  armée 
compofee  de  troupes  accoiiuimées  depuis  long- 
temps à vaincre  fous  lui  ; 6c  l'on  étoit  à la  veille 
de  voir  une  des  plus  grandes  batailles  qui  eût 
éci;  encore  livrée  dans  l’Afie , lorfque,  par  un  effet 
de  l’étoile  beureufe  de  Scharokh,  Cara-Jofef 
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mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp 
d’Aougian  , près  de  Tauris. 

L’armce  des  Turcomans  fe  trouvant  alors  fans 
Chef,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  des  enfans  ni 
des  parens  de  Cara-Jofef  dans  le  camp  , fe  dif- 
fipa  en  fort  peu  de  temps;  une  partie  dès  troupes 
fe  jeta  fur  les  tentes  de  leur  Prince , & les  fac- 
cagea.  II  y eut  même  des  foldats  alîêz  infolens 
qui  lui  coupèrent  les  oreilles,  pour  en  avoir  les 
pendans  3 & tous  généralement  abandonnèrent 
le  corps  de  Cara-Jofef,  qui  demeura  long  temps 
fans  fépulture , jufqu’à  ce  qu’enfin  quelques-uns 
de  fes  amis  le  firent  porter  à 
enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l’an  823  de  l’Hé- 
gire , après  quatorze  ans  de  régné.  Il  eut  fix  en- 
fans  , lavoir  Pir-Buda-Khan , qui  mourut  avant 
fon  pere;  Emir  Efcander,  qui  lui  fuccéda;  Mirza- 
Gehan-Schah,  qui  fuccéda  à Efcander  3 Schah- 
Mühammed,  qui  eut  le  gouvernement  de  Perfe; 
Emir-Abfal , qui  mourut  aulîi  avant  fon  pere;  & 
Abufaid,  qui  fut  tué  par  fon  frere  Efcander.  . 

CARA-MOGUL  ou  MOGOL,  Mogols  ou 
Tartares  qui  habitent  les  pays  couverts  de  forêts. 
On  les  diftingue  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  > 
long  des  rivières  6c  des  marais,  que  l’on  appelle 
Sû-Mogul. 

C AR A-MOHAMMED  , Turcoman  de  la 
Tribu  ou  Race  du  Mouton  noir,  fut  fait  Chef  8c 
Général  de  toutes  les  troupes  de  fa  nation  pour 
,1e  Sultan  Avis-llekhani  , Seigneur  de  Bagdet , 
pour  les  bons  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus.  Cara- 
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Jofef  fon  fils  fut  continué  dans  la  même  cHarge  i I 
& ufant  d’ingratitude  envers  Amed-Gialair , fils  I 
du  Sultan  Avis  ou  Veis,  devint  en  peu  de  temps 
fi  puifiani,  qu'il  fonda  une  Dynafiie  illufire,  qui 
fut  nommée  du  Mouton  noir. 

CARABAG.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  langue 
Turquefque  un  Jardin  ou  un  Verger  noir  ^ eft  le 
nom  des  montagnes  vo  fines  de  Tauris , dans  les- 
quelles il  y avoit  autrefois  des  lieux  de  délices  , 
où  les  Sultans  Mogols  & autres  Princes  fai- 
foient  leur  féjour  pendant  l’été.  Plufieurs  familles 
de  Turcomans  s’établirent  depuis  dans  ces  mon- 
tagnes, où  Miranfchah  , fils  de  Tamerlan  , leur 
fit  la  guerre.  Schasbani  étoit  un  de  leurs  Chefs  , 

6c  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent  le 
plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan,  au  rap- 
pprt  d’Àhmed-Ben-Arabfchah.  Ce  lieu  porte 
î’épithete  de  noir^  à caufe  de  l’épaiffeur  de  fes 
forêts.' 

-CAR AGI AR , premier  Minifire  6c  Lieutenant- 
Général  des  armées  de  Giagathai,  fils  de  Gen- 
ghizkhan  , dans  les  Provinces  Tranfoxanes.  Ta- 
merlan  defeend  de  ce  perfonnage  au  cinquième 
degré  de  filiation.^ 

CAR  AM  AN-VILATETI , en  Turc  la  Cara- 
manie,  que  les  Anciens  ont  appelée  Cilicie.  Les 
Khalifes  de  Bagdet  en  o">.t  autrefois  polTédé  une 
partie  : mais  les  Sultans  de  Syrie  leur  en  enle- 
vèrent plufieurs  villes.  Les  Selgiucides  de  la  Dy- 
nafiie  qui  porte  le  nom  de  Rum  ou  de  Natolic^  i 
la  conquirent  toute  entière  fur  les  Grecs.  | 
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Après  eux,  plufieurs  Princes  particuliers,  qui 
<?toient  auffi  de  race  Turquefque  &Turcomane, 

Ja  partagèrent  ; & c’eft  fur  ceux-ci  que  MahomeC 
fécond,  & Bajazet  fécond  fon  fils,  Sultans  des 
Turcs , l’ont  envahie  ; car  le  dernier  de  ces  Princes 
dépouillés,  nommé  Hajfan-Be^ ^ mourut  k la 
Cour  de  Bajazet,  l’an  887  de  l’Hégire. 

CARAMARA  ou  CARAMORA  , Roi  du 
Cara-Cathai,  qui  fecourut  Takafch,  Sultan  des 
Khuarezn)||ps , contre  fon  frere. 

CARAN-KHAN , Roi  d’une  des  Provinces 
Tranfoxanes  ou  pays  du  Turkeftan,  qui  eft  des 

{►lus  avancées  vers  l’Orient.  Ce  Prince  régnoit 
orfque  Tamerlan  commença  k paroître  dans  ce 
pays. 

CARIT  ou  KERIT , Tribu  des  Mogols  ott 
Tartares  Orientaux,  qui  faifoit  profefïïon  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Üng-Khan , ou  plutôt  Avenk- 
Khan,  étoit  Prince  de  cette  Tribu , & portoit  le. 
furnom  de  Malek  luhana^  le  Roi  Jean:  c’eft 
du  nom  de  ce  Prince  que  nous  avons  fait  celui 
du  Prêtre  Jean,  qui  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Genghizkhan,  l’an  de  l’Héçire  599.  L’on  a 
depuis  appliqué  le  nom  de  Pretre  Jean  au  Roi 
d’Ethiopie , parce  qu’il  eft  Chrétien. 

CARMATH  & CARMATHI , nom  d’un 
fameux  impofteur,  lequel,  félon  quelques  Hifto- 
riens , étoit  natif  de  Hamadan-Carmath,  village 
des  dépendances  de  la  ville  de  Cufa,  duquel  il  a 
tiré  fon  nom.  Quelques  autres  Hiftoriens  veulent 
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que  ce  furnom  lui  ait  e'te'  donné  parce  qu’il  étoif 

petit  & contrefait. 

Il  fut  l’Auteur  d’une  Seéîe  qui  renverfoit  tous 
les  fondemens  du  Mufulmanifme,  &.  qui  cepen- 
dant fît  de  fi  grands  progrès  dans  les  Etats  des 
Khalifes , qu’ils  en  furent  prefque  entièrement 
infeéfés  en  fort  peu  de  temps. 

^ Cet  homme  commença  à paroîtrel’an  de  l’Hé- 
gire 278  ; & Tes  Seélateurs , «nommés  par  leS 
Arabes  Caramtch  & Caramethah,  furent  regardés 
par  les  Mufulmans,  non  comme  d^j^eélaires , 
mais  comme  des  impies  & dès  athées. 

Carmath  leur  Prophète  menoit  une  vie  fort 
auftere  ; ii  diloit  que  Dieu  lui  avoir  commandé 
de  faire  non  pas  cinq  prières , comme  faifoient 
les  Alufulmans , mais  cinquante  par  jour.  Il  éta- 
blit cette  pratique  parmi  les  fiens , qui  négli- 
geoient  leur  travail  pour  s’y  appliquer.  Ils  man- 
geoient  beaucoup  de  chofes  défendues  par  la 
Loi  Mufulmane,  & croyoient  que  les  Auges 
étoient  leurs  guides  dans  toutes  leurs  aélions,  de 
même  que  les  Démons  ouEfprits  follets  étoient 
leurs  ennemis. 

Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  Loi 
Mahométanc;  car,  félon  leurs  principes,  la  priere 
n eft  que  le  fymboIe.de  l’obeiuance  que  l’on  doit 
rendre  à l’iman  ou  Chef  de  la  Seéle,  qu’ils  ap- 
peloient  d un  nom  particulier  Maa(fum  ^ c’eft- 
a-dire  Préjervé  de  Dieu.  Au  lieu  de  la  dixme  que 
les  Mahométans  donnent  de  leurs  biens  aux  pau- 
vres, ils  en  mettoient  la  cinquième  partie  à part 
pour  leur  Iman , qui  étoit  chez  eux  maître  du 
ipirituel  & du  temporel. 

• Quant  au  jeûne,  ils  le  regardoient  feulement 
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comme  le  fymbole  du  filence  & du  fecret  que 
l’on  doit  garder  à l’égard  des  étrangers  qui  ne 
font  pas  de  leur  Seéle  ; &.  enfin  ils  croyoient  que 
la  fidélité  pour  leur  linan  étoit  figurée  par  le 
précepte  qui  défend  la  fornication  ; en  forte  que 
ceux  qui  révèlent  les  myfteres  de  leur  Religion, 
6c.  qui  n’obéiflent  pas  aveuglément  à leur  Chef, 
tombent  dans  le  crime  que  Tes  MufulixîjjUjs  appel-* 
lent  ’^nah , mot  qui  fignifie  X adultéré^  U jor^ 
nication. 

Leur  maniéré  d’écrire  étoit  fort  ferrée  Sc,  en 
caraéleres  fort  menus  : les  Arabes  Mufiilmans  fe 
fevoîent  pour  lors  des  caraéTeres  nommés  cufites, 
écrivoient  fort  gros , & laiflbient  un  grand  ef- 
pace  entre  leurs  lignes.  Quelques-uns  prétendent 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom  de  cette  fa^on  d écrire  , 
a laquelle  les  Arabes  donnent  le  nom  de  Car- 
math, 

La  Seifle  des  Carmatlies  commença  fous  le 
Khilifat  de  Rafchid,ou  félon  quelques-uns,  fous 
celui  de  Mamon  : mais  leur  Chef  ayant  difparu, 
elle  fut  tenue  cachée , & ceux  qui  la  profelToient 
n’ont  jamais  reconnu  aucun  Iman  particulier , ni 
adhéré  publiquement  à aucun  Chef  fous  ces  deux 
régnés. 

Ben-Schohnah  écrit  que  dans  l'an  de  l’Hégire 
175  , fous  le  Khalifat  de  Motamed , les  Carma- 
thes  commencèrent  <i  exciter  des  mouvemens 
dans  les  bourgades  de  la  ville  de  Cufah  en  ChaU 
dée.  Il  parut , dit-il , en  ces  lieux-là  un  homme 
nommé  Kerjah^  dont  l’efprit  étoit  gâté,  & qui 
changeoit  fouvent  de  lieu.  Ceux  qu’il  corrompit 
par  les  faux  dogmes  ayant  intérêt  à fa  confer- 
vation  , prirent  un  fi  grand  foin  de  fa  perfonne  , 
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& le  tinrent  fi  bien  caché , qu’il  n’a  plus  pan» 
depuis  ce  temps-Ià. 

Ses  Seéiateurs  aflurent  qu’il  leur  donna  une 
nouvelle  Loi , en  fe  donnant  pour  Prophète.  11 
changea  les  cérémonies  &.  la  formule,  des  prières 
dont  les  Mufulmans  fe  fervent,  & iotroduifît 
une  nouvelle  efpece  de  jeûne.  Il  leur  permit 
l’ufage  vin  , & les  difpenfa  de  la  nécefîîté  des 
ablutions^  de  plufîeurs  autres  cérémonies  de  la 
Loi  Mufulmane. 

Lé  commencement  des  troubles  que  cette  Seéle 
çaufa,  tombe  juftement  dans  l’anne'e  378  de 
l’Hégire,  un  an  avant  la  mort  du  Khalife  Mota- 
med,  & après  celle  de  xMoaffek  fon  frété,  qui 
eouvernoit  le  Khalifat,  temps  auquel  Motadhed, 
leur  neveu , fat  déclaré  leur  fuccefTeur  : mais  les 
mouvemens  que  firent  pour  lors  les  Carmathcs, 
ne  furent  pas  confidérables. 

L’an  Z 86  de  l’Hégire,  Abufaid,  furnommé 
Hahdd,  qui  fe  trouva  à leur  tête,  après  avoir 
ramafTé  un  très-grand  nombre  de  ces  gens  là,  qui 
s’étoient  multipliés  dans  l’iraque  Arabique  ou 
Chaldée,  fit  long-temps  la  guerre  à Motadhed. 
Il  prit  la  ville  de  Hagiar  qui  eft  l’ancienne  Mé- 
tropole de  l’Arabie,  nommée  parles  Latins  Petra 
Deferti,  dont  il  fit  fa  Capitale. 

Sous  le  Khalifat  de  Modiafi , les  Carmathes 
firent  une  guerre  continuelle  dans  les  Provinces 
de  Chaldée,  de  Syrie  & de  Mefopotamie.  La 
ville  de  Damas  fe  racheta  avec  de  l’argent  : 
mais  ils  prirent  celles  de  Baalbec  & de  Salemiah 
de  force,  & en  maflâcrerent  la  plupart  des  habi- 
tans.  Leurs  Chefs  etoient  pour  lors  lahia , Hufiâin 
& Zacrunah , dont  le  dernier  défit  l’armée  du 

Khalife  | 
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£ha1ife,  & fît  faire  main-baffè  fur  la  Caravane 
des  Pèlerins  de  la  Mecque,  dont  il  pilla  les  ba- 
gages ; mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par 
Jofef,  fils  d’ibrahim,  Géne'ral  de  Modafi,  & 
mourut  des  bleifures  qu’il  reçut  dans  le  combat, 
l’an  de  l’He'gire  194. 

L’an  301  , Abufaid,  Prince  des  Carmathes, 
qui  commandoit  dans  la  ville  de  Hagiar , fut 
tué  dans  le  bain  par  un  de  fes  efclaves , & Said  , 
fon  fils  aîné,  lui  fucc/da,  à condition  néanmoins , 
qu’à  caufe  de  fa  mauvaife  fanté,  il  remettrait 
le  commandement  'a  Abu-Thaher  fon  cadet,  aufîi- 
tôt  qu’il  feroit  parvehu  à un  âge  compétent. 

Abu-Thaher,  qui  avoit  déjà  dix -huit  ans  , 
ne  fe  trouvant  pas  d’humeur  à attendre  plus 
long-temps , fit  entendre  aux  plus  greffiers  de 
fa  Seéle , que  Dieu  lui  révéloit  les  chofes  les 
plus  cachées,  & fe  mit  aulfi-tôt  à la  tête  d’une 
troupe  confidérable  de  gens  qui  le  fuivirent. 
Il  attaqua  avec  fes  gens  la  ville  de  Baflura , qu’il 
pritd’afTaut,  tua  un  grand  nombre  de  fes  habitans, 
& l’abandonna  enfuite,  après  l’avoir  pillée  pen- 
dant dix-fept  jours,  l’an  de  l'H^ire  3 1 1. 

L’année  fuivante , il  défit  la  Cavarane  des  Pè- 
lerins à leur  retour  de  la  Mecque  , & fit  prifon- 
nier  Abdallah,  fils  de  Hamadan , pere  du  Sultan 
Seifeddulah , qui  en  étoit  le  chef  & le  conduéleur. 
Il  renvoya  cependant  ce  prifonnîer  quelque  temps 
après  ; car  il  vouloir  fe  réconcilier  avec  le  Khalife 
Moélader.  En  effet,  il  lui  demanda  la  paix  par 
Une  ambaffade  folennelle , fe  contentant  qu’il  lui 
accordât  feulement  la  ville  de  BafTora  avec  la 
petite  province  d’Abuâz  en  Principauté  : mais  le 
Khalife  ne  voulut  jamais  confeniir  à fa  demande, 
Tome  //.  9 
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quoiqu’il  eût  reçu  fes  Ambafladeurs  avec  honneur  J 
& qu’il  leur  eût  même  fait  des  préfens. 

Abu-Thaher  fe  vengea  bien  de  ce  refus  l’an- 
née fuivante.quifut  la  3 1 ? de  l’Hégire}  car  il  prit 
la  ville  de  Cufa , la  pilla  entièrement , 6c  après 
avoir  tué  une  partie  de  fes  habitans;  il  réduifit 
l’autre  en  fervitude. 

L’an  3 1 6 de  l’Hégire , Abu-Thaher  bâtit , dans 
la  ville  de  Hagiar,  un  Palais  qu’il  nomma  Ha- 
giarah , auquel  on  donne  aufli  le  nom  de  Maha- 
diah. 

L’an  de  l’Hégire  319,  les  Carrnathes  étant 
fortis  de  Bahrein  6c  d’ÀhalTa , marchèrent  du  côté 
de  la  Mecque.  Aulh-tôt  qu’ils  furent  entrés  dans 
.fon  territoire,  ils  y firent  un  très-grand  ravage, 
6c  ayant  enfuite  affiégé  6c  pris  cette  ville  , ils  y 
tuerent  plus  de  trente  mille  perfonnes  : ils  em- 
plirent le  puits  de  Zemzem  de  cadavres,  6c fouil- 
lèrent le  temple  en  y enterrant  trois  mille  morts  , 
6c  en  enlevant  la  pierre  noire  dont  ils  couvrirent 
un  lieu  fale. 

Après  cet  attentat , qui  étoit  jufqu’k  lors  inoui, 
AhU-Thaher  s’approcha  de  la  ville  de  Bagdet, 
pour  faire  une  infulte  au  Khalife  Moélader,  avec 
cinq  cents  chevaux  feulement.  Le  Khalife  envoya 
Abufage  avec  trente  mille  hommes,  pour  l’enlever. 
Abufage  voyant  qu’ Abu-Thaher  avoir  fi  peu  da 
gens , le  méprifa , 6c  écrivit  au  Khalife  : Je  vous 
envoie  Abu-Thaher  prifonnier,  pour  en  faire  ce' 
que  vous  voudre^.  Moélader  lui  écrivit  : Faites 
rompre  le  pont  du  Tigre  j afin  qu'il  ne  puijfe  pas 
vous  échapper.  Abufage  ayant  reçu  fes  ordres , 
envoya  un  homme  à Abu-Thaher,  qui  lui  dit  ' 
4e  là  part,  qu’en  confidération  de  l’ancienne 
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ftmitié  qui  ëtoit  entre  eux , il  lui  confeilloit,  vu  le"^ 
périt  nombre  de  fes  troupes  qui  étoient  incapables 
de  reïîfter  à celles  du  Khalife , de  fe  rendre  ou  de 
trouver  le  moyen  de  fe  fauver^ 

Abu-Thaher  ayant  reçu  ce  melTage , demanda 
à l’Envoyé  combien  Abufage  avoir  de  gens  ; 
l’Envoyé  lui  ayant  répondu  trente  mille , Abu- 
Thaher  lui  répliqua  ; Il  lui  en  manque  trois 
comme  les  miens  ; puis  ayant  fait  venir  en  fa  pré- 
fence  trois  des  liens,  il  commanda  à l’un  de  fe 
percer  la  gorge  avec  fon  poignard  ; au  fécond 
de  fe  jeter  la  tête  devant  dans  le  Tigre  ] & au 
troilieme,  de  fe  précipiter  d’un  lieu  fort  haut  ; & 
ces  trois  hommes  iui  ayant  obéi  au  premier  figne 
qu’il  leur  ht,  Abu-Thaher  dit  à l’Envoyé  : » Celui 
» qui  a de  fembiables  troupes  n’appréhende  pas 
» le  nombre  de  fes  ennemis;  je  te  donne  à toi 
» bon  quartier  ; mais  fâche  que  je  te  ferai  voir 
V bientôt  Abufage,  ton  Général,  enchaîné  parmi 
y mes  chiens  «. 

En  effet,  il  donna  la  nuit  fuivante  une  fi  rude 
camifade  à Abufage  , qu’il  tua  une  grande  partie, 
de  fes  troupes,  & mit  le  refte  en  fuite.  Abufage 
tomba  lui- même  prifonnier  entre  fes  mains 
Abu-Thaher  ne  manqua  pas  de  tenir  fa  pa- 
role , car  il  le  fit  mettre  à l’attache  entre  fes- 
dogues.  ( 

L’an  327,  Abu-Thaher  promit  de  laifler  paf-- 
fer  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque,  qui- 
avoir  celTé  de  fe  mettre  en  chemin  depuis  l’an 
319,  moyennant  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
dinars  d’or,  que  le  Khalife  Radhi  lui  fit  compter. 

L’an  332  de  l’Hégire,  Abu-Thaher  mourut 
paifible  pofiefieur  d’un  grajid  Etat,  qu’il  laifia  à 
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partager  entre  fes  freres,  car  il  n’avoit  point  ^’eft« 
fans.  Ses  frères  étoient  Said-Abulcaflem , Abul-- 
Abbas  qui  ëtoit  d’une  fanté  chancelante,  & Jofef- 
Abu-Jacob  : cependant  Abu-'t’haher , avant  d^ 
mourir,  avoit  fort  limité  leur  pouvoir,  en  éta-* 
bliflant  un  confeil  de  fept  perfonnes , qui  dé- 
voient adminiftrer  toutes  les  affaires  qui  concer- 
noient  la  Religion  & l’Etat. 

L’an  de  l’Hégire  339,  fous  le  Khalifat  de 
Mothi,  le  vingt -troiiîeme  des  Abbaflides,  les 
Carmathes  rapportèrent  de  Cufa  k la  Mecque  la 
pierre  noire , qu’ils  en  avpient  enlevée  vingt  ou 
vingt-deux  ans  auparavant.  Ils  l’attacherent  au 
fepticme  pilier  du  portique,  en  publiant  qu’ils 
l’avoient  emportée  par  un  ordre  exprès,  & qu’ils 
la  rapportoient  de  même  par  un  autre  ordre. 
On  dit  que  cet  ordre  étoit  venu  de  la  part  d’Ali , 
& que  les  Carmathes  voulant  l’attacher  au  pre- 
mier, puis  au  fécond,  & enfuite  aux  autres  pi- 
liers, elle  changea  toujours  de  place,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  attachée  au  feptieme  qu’Ali  leur  mar- 
qua; depuis  ce  temps-là,  ce  feptieme  pilier  a été 
appelé  Rhamat , mot  qui  lignifie  la  miféricordc 
de  Dieu.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  auflî, 
que  lorfque  les  Carmathes  tranfporterent  cette 
pierre  de  la  Mecque  en  leur  pays,  on  employa 
quarante  chameaux  des  plus  gros  & des  plus 
forts  pour  la  porter , lefquels  cependant  fe  lafTerent 
tous , l’un  après  l’autre , fous  fon  poids  : mais  lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  la  rapporter  à la  Mecque , 
un  feul  chameau  alTez  maigre  la  porta  aifément, 
&.  même  s’engraifTa  dans  le  chemin. 

La  Seéfe  des  Carmathes  fe  diffipa  peu  à peu; 
car  les  Baridiens  les  ayant  exterminés  dans 
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l^Arabie,  ceux  qui  fe  fouleverent  depuis  dans  Alep 
£c  ailleurs , n’ont  point  eu  de  defcendans. 

■ » 

CARRUBIUN.  Les  Mahome'tans  appellent 
pinfi  un  ordre  d’Anges , qu’ils  difent  être  Sadat- 
al-malaikah  , les  Princes  & les  Seigneurs  des 
autres.  Ils  les  nomment  auffi  Mpkarrebun^  c’eft:» 
à-dire , ceux  qui  approchent  le  plus  près  du  trône 
de  Dieu.  Ce  font  les  Che'ruhias.  > 

' I 

- CARUM.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  le» 
femmes  Chrétiennes,  qui  fe  nomment  Catherines, 
Carum  Commeniah  eR  le  nom  de  Catherine 
Commene  qui  fut  mariée  à Uzun-Haflan , & qui 
eut  une  fille  nommée  Marthe  ^ mariée  à Scheik- 
Heidar , perc  d’Ifmaël-Schah  ou  Sofi , premier 
Monarque  de  la  famille  régnante  aujoura  hui  en 
Perfe. 

• 

CAR  UN.  Les  Mahométans  appellent  ainiî 
Coré,  qu’ils  difent  avoir  été  coufin-germain  de 
Moïfe.  Ce  Carun , félon  eux , avoir  acquis  de  fi 
grands  tréfors , par  le  moyen  de  la  chimie , qu'il 
lalloit  quarante  chameaux  pour  les  porter. 

Il  pafie  parmi  eux  pour  le  modelé  d’un  homme 
• trè»- riche  & très- avare;  car  ils  ajoutent,  que 
Moïfe  ayant  ordonné  aux  Ifraélites  que  chacun 
payât  la  dîme  de  fes  biens,  Carun  refufa  de  le 
faire  ; c’eft  pourquoi  Moïfe  lui  donna  fa  malé- 
.diéîion,  & il  fut  englouti  tout  vivant  avec  fa 
famille  & fes  richeffes  dans  1»  terre  qui  s’ouvrit 
fous  fes  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit , que  Canin  éroit 
£ls  de  Malâab  » parent  allié  fort  proche  do 
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Moïfe  lequel  le'voyant  pauvre  & de'pourvu  des 
biens  de  la  fortune  ,.lui  enleigna  la  Chimie,  afin 
que  par  le  moyen  de  cet  Art  il  fe  tirât  de  la 
Tnifere. 

. Carùn  ayant  ainfi  amaffé  de  grands  biens  » 
s’enorgueillit  jufqu’au  point  qu’il  avoit  peine  à 
obéir  à Moïfe  ; il  devint  même  û avare , qu’il 
refufa  de  payer  la  dîme  de  fes  biens , qui  étoit 
ordonnée  par  la  Loi  de  Dieu  ; & enfin  il  fomenta 
une  révolté  ouverte  contre  Moïfe,  inventant  des 
fcâionmies  qui  tendoient  à lui  faire  perdre  l’au- 
torité qu’il  avoit  fur  le  Peuple. 

; Müïle'  porta  fes  plaintes  à Dieu  contre  cet 
lingrat,  qui  avoit  joint  la  rébellion  k fes  autres 
-crimes.;  & Dieu  lui  ayant  permis  de  le  punir  de 
:1a  maniéré  qu’il  jugeroit  k propos,  ce  Prophète 
(Commanda  k la  terre  de  s’ouvrir  fous  fes  pieds,  St 
il  fut  englouti. 

Moïfe  lui  avoit  long-tejnps  auparavant  & plu- 
•’/îeurs  fois  donne  cet  avertiïTement  : Faites  du 
bien  aux  autres  comme  Dieu  vous  en  a Jait; 
mais  il  avoit  toujours  négligé  de  le  fuivre. 

Saadi  dit,  que  Carûn  & Nufchirvan  avoient 
été  tous  deux  fort  riches  : mais  que  le  nom  du 
-premier  efl  maudit  k caufe  de  fdn  avarice,  & que 
celui  du  fécond  eft  béni  k caufe  de  fa  libéralité. 
J Hafedh  a dit  auïïï  fur  fon  fujet,  que  la  Chimie 
.n’a  fervi  k Cariin  que  pour. le  rendre  miférable. 

L’on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmane, 
qu’Edris  ou  Enoch  ayant  reçu  de  Dieu  la  fcience, 
& Carun  les  richefiès , la  fin  de  l’un  & de  l’autre 
fait  connoître  qui  a été  des  deux  le  mieux  par- 
'tagé.  • .-•••■  - . ■ 

- Une  autre  tradition  porte , que  Carun  voyant 
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engloutir  fes  tréfors , puis  fa  tente , enfuite  fa 
famille , enfin  étant  déjà  jufqu’aux  genoux  dans 
la  terre , demanda  quatre  fois  pardon  à Moïfe , 
qui  ne  fut  point  fléchi,  & que  Dieu  apparoiflant 
quelque  temps  après  à ce  Légiflateur,  lui  dit  : 

» Vous  n’avez  pas  voulu  accor^r  à Coré  le  par- 
5>  don  qu’il  vous  a demandé  quatre  fois  : mais  s’il 
» fe  fût  adrefle  à moi  une  feule , je  ne  le  lui  aurois 
» pas  refufé  «. 

CASCHI,  furnom  de  Kemaleddin-Abulga- 
nem  - Abdalrazzak  - Ben  - Gemaleddin  , Doéleur 
célébré , dont  Jafei  a écrit  la  vie , où  il  le  range 
parmi  les  faints  Mufulmans. 

Il  eft  Auteur  de  plufleurs  Ouvrages,  & entre 
les  autres,  de  celui  intitulé  Ejihelahah  al  SoJîahj 
des  ufagcs  & des  façons  de  parler  des  Sofis  ou 
Religieux  Mufulmans , dont  il  a été  un  des  prin- 
cipaux Chefs. 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Mena^el  al  fairin^ 
les  Gîtes  des  Voyageurs,  eft  un  autre  Livre  fpi- 
rituel  du  même  Auteur. 

Tavilac  al  Coran  al  Hakim  ^ les  Glofes  fur 
l’Alcoran,  font  encore  de  lui.  ' 

■ Le  Rabi-al-Abrar  rapporte  que  ce  Doéleur, 
qui  éroit  l’oracle  de  fon  temps , prêchant  un  jour 
à Médine  , un  contemplatif  fe  retira  dans  un  coiii 
de  la  Mofquée  pour  y méditer , fans  prêter  au- 
cune attention  aux  difcours  de  Cafchi.  Un  des 
auditeurs  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  n’écou- 
Toit  pas  comme  les  autres  ; cet  homme  fpirituel 
lui  répondit  : » Quand  le  Maître  parle,  il  n eft  pas 
^ raifnnnable  de  prêter  l’oreille  à ce  que  dit  le 
■v  ferviteur  «.  i * 

O iv 
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L’on  cite  ces  vers  Perfiens  de  Cafcbi  r 

/ 

Toute  afHidtioQ  qui  vient  de  la  part  de  Dieu  ne  doit  pa* 
porter  ce  nom. 

Heureufe  eft  l’afflidlion , & heureux  celui  qui  U fouffr« 
quand  elle  vient  d’en  haut. 

L’allufion  des  mots  Bela  & Ba/a , eft  fort  bella 
dans  la  langue  Perftenne.  An  Bela  nebud  ki  an 
Bala  bud, 

Cafehi  eft  auffi  le  furnom  d’Iahia-Ben-Ahmed, 

3ui  vivoit  dans  le  dixième  ficelé  de  l’Hegire, 
ont  nous  avons  des  Scholies  ou  Notes  margi- 
nales, intïtüUes  Hajchiah , fur  le  Livre  de  Samar- 
candi,  nommes  Abad~al-bahath. 

CASCHIRI  ou  CASCHERI,  furnom 
de  rimam-Abul-Haflàn , qui  a écrit  les  vies  des 
Saints  Mufulmans.  Jafei  fait  mention  de  ce  Livre 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a compofé  fur  le  même  fu}er. 
Il  eft  auflî  Auteur  du  Livre  intitulé  Lathaif^  lequel 
eft  fort  eftimé  pour  Tes  fiélions  ingénieufes , & 

- pour  fes  allégories  fpirituelles. 

Il  dit  fur  ces  paroles , que  Mahomet  fait  pro* 
noncer  à Pharaon , dans  le  Chapitre  de  fon  Al- 
coran , intitulé  Na^mt  : Je  fuis,  votre  Maître 
votre  JDieu;  que  le  Démon  les  ayant  entendues, 
fe  plaignit  de  ce  que,  pour  avoir  leulement  tenté 
Adam  du  défir  d'une  fcience  égale  à celle  de 
Dieu,  il  avoit  été  plongé  dans  le  malheureux 
état  où  il  fe  trouvoit , & que  Pharaon , qui  avoit 
voulu  palfer  lui-même  pour  Dieu , n’avoit  en-» 
couru  que  la  même  peine. 

Cet  Imam  paiTe  pour  an  des  plus  grands  fphr 
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rituels  du  Mahome'tifine  ; c’efl  lui  qui  explFqae 
la  voie  droite  dont  il  ell  parlé  dans  le  premier 
Chapitre  de  l’Alcoran  en  ces  termes  : Celui-là 
marche  dans  la  voie  droite , qui  ne  s'arrête  point 
jujqu'à  ce  qu'il foit  arrive  au  terme  de  fon  voyage, 
qui  eji  l’union  avec  Dieu, 

Il  fait  aulîi  cette  réflexion  fur  le  Chapitre  d* 
même  Livre,  intitulé  Andam,  où  il  eft  dit  qu’il 
faut  éviter  les  péchés  extérieurs  & intérieurs.  La 
raifon  , dit-il , en  eft  expliquée  par  ces  paroles  ; 
Dieu  vous  a comblé  de  grâces  au  dedans  & au 
dehors.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , ces  bienfaits 
ne  doivent  pas  être  feulement  le  motif  de  l’ob- 
fervance  des  commandemens,  & de  la  fuite  des 

})échés  ; mais  ils  doivent  nous  enfeigner  aulïï  que 
e meilleur  moyen  d’obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes,  eft  de  remercier  continuellement  Dieu 
de  fes  grâces. 

CASR , Palais , Maifon  & Château  dans  le- 

Îuel  un  Roi  ou  Prince  fait  fon  féjour  ordinaire. 

.amâi,  dans  fes  Opufcules , rapporte  qu’un  grand 
Prince , qu’il  ne  nomme  point , ayant  fait  bâtir 
un  fuperbe  Palais , voulut  le  faire  voir  à tous  les 
gens  d’efprit  & de  bon  goût  de  la  ville  ; il  les 
convia  pour  cet  effet  k un  grand  feftin  qu’il  leur 
avoit  fait  préparer , & leur  demanda , après  le 
repas,  s’ils  avoient  connoilTance  de  quelque  bâti- 
ment plus  magnifique  & plus  parfait  dans  l’archi- 
teélure , dans  les  ornemens  , ou  dans  les  meubles. 
Chacun  des  conviés  fe  contenta  de  lui  témoigner 
fon  admiration  , & de  lui  donner  des  louanges  , 
excepté  un  feul  , lequel  menant  une  vie  plus 
.retirée  Sa  plus  auftere  , étoit  du  nombre  de 
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ceux  que  les  Arabes . appellent  en  leur  langue 

Zahed. 

Cet  homme  parla  fort  librement  au  Prince, 
& lui  dit  : » Je  trouve  un  grand  défaut  dans  ce 
V bâtiment,  qui  confifte  en  ce  que  les  fondemens 
» n’en  font  pas  bons,  ni  les  murs  aïïez  forts;  de 
» forte  qu’Azraël,  qui  eft  l’Ange  exterminateur, 
» y pourra  pénétrer  de  tous  côtés  ;&  le  SarSar, 
y qui  eft  le  vent  froid  & glaçant  de  la  mort,  y 
y paiera  aifément  «.  Et  comme  on  lui  montroit 
des  lambris  azurés  & dorés  du  même  Palais,  dont 
l’ouvrage  merveilleux  furpaftbit  encore  la  richeflè 
de  la  matière  , il  dit  : » Il  y a ici  encore  une  fort 
S)  grande  incommodité;  c’eft  qu’on  ne  peut  pas  bien 
» juger  de  ces  ouvrages,  a moins  que  l’on  ne  foit 
* couché  à la  renrerfe  «,  voulant  dire  par  ces 
paroles,  que  l’on  ne  connoiftbit  jamais  bien  ces 
chofes  qu’au  lit  de  la  mort , d’où  l’on  en  décou- 
vroit  alors  la  vanité. 

Le  difcours  du  Zahed  donna  le  courage  à un 
Philofophe*  de  dire  au  même  Prince  : » Vous 
» avez  employé  beaucoup  de  temps  à bâtir  ce 
y Palais  de  boue  & de  corruption , que  vous  voyez 
■y  cependant  avoir  fi  peu  de  folidité.  Quand  vous 
y l’auriez  élevé  jufqu’au  ciel , ne  favez-vous  pas 
» qu’il  fera  réduit  un  jour  en  pouffiere  ? Le  temps, 
y qui  vous  donne  ici  deux  jours  de  repos  que  vous 
-y  employez  fi  mal , s’envolera  bientôt  comme 
-y  une  fléché  emportée  par  le  vent  des  vicifiitudes 
.y  ordinaires  du  monde , fans  que  vous  puifliez 
•y  jamais  le  recouvrer  «. 

t Les  Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orien- 
taux, font  celui  des  Rois  de  l lemen,  qui  por- 
tait le  nom  de  Khavqraac,  bâti  par  le  fameux 
Architeéle  nommé  Sennamar, 
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■ Celui  d’Asfendiar-Schah. 

Le  Palais  des  Kofroès,  Rois  de  Perfe  de  la 
quatrième  Dynaftie , bâti  dans  la  ville  de  Ma- 
dain. 

Celui  de  Mabmud,  fils  de  Sebekteghin , dans 
la  ville  de  Gaznah. 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet , dont  les 
Sultans  habitoient  feulement  les  appartemens  de 
derrière. 

CÀSSARUN  & CASSARIN  eftle  plurier  de 
Cafl'ar. 

Les  Mufulmans  difent  que  les  Apôtres  de 
•JeTus-Chrift  font  nommés  Havariun  dans  1 Al— 
coran , à caufe  qu’ils  étoient  Caflarin  p & blan- 
chilToient  les  habits.  , 

Nahar  al  Cajfarin , le  fleuve  des  Foulons.  C eft 
une  des  deux  rivières  qui  palTent  par  la  ville  de 
Cafeh  dans  laTranfoxane,  où  fe  font  les  apprêts 
& les’  teintures  des  étolFes.  ) 

......  » 

CASSEM , frere  d’Ali-Ben-Hamid , treizième 
‘Khalife  des  Arabes  Mufulmans  en  Efpagne,  fitt 
éleyé  fur  le  trône  apres  la  mort  de  fon  frere. 
Hairan  , un  des  principaux  Seigneurs  <J  entre  les 
Arabes,  fe  fouleva  contre  lui,  & fit  proclamer 
• un  'autre  Khalife , nomme  Mortadha  j qui  étoit 
du  Sang  Royal  : mais  la  ville  de  Grenade  ne 
voulant  point  le  reconnoître,  il  fe  vit  obligé  de 
..l’affiéger , &.fut  tué ' fous  fes  murailles.  Caffem 
étoit  cependant  reconnu  dans  Séville , lorfque  la 
ville  de  Cordoue  prêta  hommage  a Jabia , fil* 
d'Ali-Ben-Hafnid^  fôn  neveu  . .mais  ,1e  régné 
. d’iahia  ne  fut  pas  long  i car  les  Cprdouans , qui 
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changeoientfort  légèrement  d’inclination,  s’étant 
dégoûtés  de  lui,  rappelèrent  CafTepn  qu'ils  avoienc 
chaiTé.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  tôt  rétabli  fur 
fon  trône , qu’il  fit  venir  des  troupes  d'Afrique 

Î)our  s'y  affermir  : mais  cette  entreprife  fit  fou- 
ever  derechef  cette  ville  mutine  en  forte  qu’il 
fe  vit  encore  une  fois  chaffé  fans  efpérance  de 
retour;  car  lahia  fon  neveu  ayant  repris  fa  place,, 
fe  faifit  de  fa  perfonne , & lui  fit  finir  fes  jours, 
en  prifon. 

CATBAH  & CATIBAH-BEN-MOSLEM 
cm  MOSSALEM.  Ce  fut  un  des  plus  vaillans 
Arabes  de  fon  fiecle,  Valid,  fixieme  Khalife  de 
la  Race  des  Ommiades,  le  fit  Général  de  fes 
armées  en  Perfe,  l’an  de  l’Hégire  88. 

Il  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khnarezm  , 
& obligea  les  peuples  de  ces  quartiers-là  à brûler 
•leurs  idoles  & à bâtir  des  Moiquées.  Après  cette 
conquête,  il  paffa  dans  ta  Tranfoxane,  & prit 
de  force  les  fameufes  villes  de  Samarcande  & 
de  Bokhare,  & défit  Magurek,  Roi  du  Tur- 
kefian , qui  s’étoit  approche  pour  les  fecourir.  Ce 
• grand  Capitaine  finit  fes  conquêtes  l’an  93  de 
l’Hégire. 

CAUM , peuple.  Les  Arabes  appellent  de  ce 
'nom  les  gens  qui  ont  quelques  rapports  avec  des 
•Pr^hètes. 

Caum  Hud , le  peuple  de  Hud , qui  eft  Hebcr , 
eff  celui  auquel  ce  Patriarche  fut  envoyé  de  Dieu^ 
ce  font  les  Adites. 

' Caum  Saleh  ,1e  peuple  de  Saleh,  c’eft-à-dire  les 
'Thémudités,  auxquels  ce  Patriarche  fut  envoyé. 
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Caum  Loth,  les  Sodomites , auxquels  Loth 
prêcha  de  la  part  de  Dieu, 

Caum  Mufla,  le  peuple  de  MoiTei  ce  font  lei 
Ifraëlites. 

Caum  Ifla  , le  peuple  de  Jéfus,  les  Chrétiens. 
Caum  Mohammed , les  Mahométans. 

CAÜN  ou  CAVÜN,  furnommé  Re^m- 
Khukb  J qui  lignifie  en  langue  Perfienne  celui 

2ui  cherche  des  aventures  & des  hafards.  Il  ét«it 
Is  de  Caoh  ou  Gaoh  le  Forgeron,  & fut  un  des 

auarre  Chefs  des  armées  de  Caicobad  , premiet 
[oi  de  la  Dynaftie  des  Caianides  en  Perfe.  Quel-» 

Sues  Hiftoriens  veulent  qu’il  fut  tué  par  Afrafiab 
oi  duTurkeftan  , k la  tête  de  l’armée  de  Naudhar 
Roi  de*  Perfe  qu’il  commandoit. 

• CAÜS  en  Arabe  lignifie  un  arc.  Il  y a plu-^ 
lieurs  Livres  qui  enfeignent  l’art  de  s’en  fervir. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  per-» 
feélionné  fous  le  régné  des  Caianides  en  Perfe; 
car  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  en  Perfe  caus 
caiani  un  excellent  arc. 

Ils  difent  aufli  qu’Arefch , le  meilleur  Archer 
de  fon  temps,  tira  une  fléché  qui  fut  marquée 
pour  être  reconnue , du  haut  de  la  montagne  de 
Damavend  jufque  fur  les  bords  du  fleuve  Gihon. 

L'arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d’un 
Roi , & la  fléché  celui  d’un  Ambafiadeur  & 
d’un  Vice-Roi.  Les  fléchés  des  Arabes , qui  font 
faites  de  cannes,  s’appellent  en  leur  langue  fi- 
’ hem  y & celles  de  Perfe,  qui  fout  faites  de  bois 
dur , nefchab. 
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I CAUTSER.  Il  y a un  Chapitre  dans  l’Alcoran 
qui  porte  ce  titre  : il  eft  le  cent  huitième. 

Les  Interprètes  de  ce  Chapitre  difent  qu’il  fut 
envoyé  du  ciel  à Mahomet,  pour  le  confoler  du 
reproche  qu’As  fils  de  Vail  lui  avoit  fait,  en  l’ap- 
pelant Abtar  J qui  fîgnifie  en  Arabe  fans  queue. 
C’eft  l’injure  qu’on  proféré  contre  un  homme  qui 
n’a  point  d’enfant  mâle  qui  puifTe  tranfmettre  fpn 
nom  à la  pofterité. 

- Mahomet  fut  fi  fenfîble  à cette  injure , qu’il 
eut  befoin  que  Gabriel  lui  apportât  exprès  ce 
Chapitre,  pour  lui  mettre  l’efprit  en  repos.  Il 
commence  par  ces  mots  : Nous  vous  avons  donné 
le  Cautfer. 

• Les  Auteurs  du  Maallem  & du  Cafehaf  pren- 
nent ce  mot , qui  fignifie  proprement  miîltitude 
& abondance , pour  l’afTemblage  & le  concours 
de  toutes  fortes  de  biens  fpirituels  & temporels; 
ce  qui  comprend  richefles , famille  , fcience , 
bonnes  œuvres , Sedlateurs  , Principauté  , re'pu- 
tation , autorité,  amis , aélions  éclatantes,  & mif 
racles;  toutes  lefquelles  chofes,  difent-ils,  Dieu 
a données  abondamment  à Mahomet. 

Cependant  l’on  entend  plus  fpécialement  par 
le  mot  Cautfer  un  fleuve  du  Paradis  des  Maho- 
métans,  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  ciel,  que 
Dieu  promet  de  donner  à Mahomet  en  échange 
d’une  poftérité  nombreufe,  dont  il  étoit  dé- 
pourvu. 

Ceux  qui  expliquent  grofïiérement  l’Alcoran , 
difent. que  le  cours  de  ce  fleuve  eft  d’un  mois  de 
chemin  ; qu’il  a fes  rivages  de  pur  or  ; que  les  ‘ 
cailloux  qu'il  roule  font  des  perles  .&  des  rubis.; 
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que  fon  fable  eft  plus  odorife'rant  que  le  mufc  ; 
que  fon  eau  eft  plus  blanche  & plus  douce  que 
le  lait;  que  fon  écume  eft  plus  brillante  que  les 
étoiles;  enfin,  que  celui  qui  boit  une  feule  fois 
de  fa  liqueur  n’eft  jamais  altéré. 

Les  Doéleurs  Myftiques  , du  nombre  defquels 
eft  celui  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Tavilat, 
difent  que  ce  fleuve  de  richefîes  & d’abondance 
eft  le  fymbole  de  la  multitude  des  connoifiances 
furnaturelles  qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans 
l’unité  de  Dieu  ^ d’où  procédé  la  multiplication 
de  toutes  les  forces  de  biens.  Ce  fleuve  coule  du 
jardin  des  révélations  & des  communications  di- 
vines : auftî-tüt  qu’on  y a puifé  , on  fe  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif , c’eft-à-dire  de  la 
curiofite  & de  la  recherche  des  chofes  périftà- 
bles , dont  la  fource  eft  dans  le  défère  de  l’igno- 


rance. 


La  conclufion  de  ce  Chapitre  eft,  que  les  en- 
nemis du  Prophète  encourront  la  malédiélion 
qu’ils  lui  donnent , parce  qu’ils  demeureront  eux-, 
mêmes  privés  de  tous  les  biens  dont  Dieu  le  fera 
jouir  pleinement. 


CAZLAK  &.  KHAZLAK,  Race  ou  Tribu 
du  Ttirqueftan  , qui  fut  ainfi  nommée  par  Oguz- 
Khan , à caufe  que  ce  Prince  retournant  d’une 
expédition  qu’il  avoit  faite  en  Gurgiftan  , &, 
ayant  défendu  qu’aucun  des  fiens  reftàt  derrière, 
il  y eut  cependant  une  partie  de  fes  troupes  qui 
ne  put  pas  le  fuivre , à caufe  des  neiges  qui  leur 
fermèrent  ce  paflage.  Oguz  ayant  appris  ce  qui 
leur  étoit  arrivé,  leur  donna  le  nom  de  Ca^Iak_, 
qui  eft  demeuré  à leur  poftérité.  Ce  nom,  qui 
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fignifie  en  langue  Turque  & Mogolienne  la  ri- 
gueur de  l'hiver,  fert  à conferver  la  mémoire  de 
cet  accident. 

CAZVlNj  c’eft  la  Ville  que  nous  appelons 
communément  Casbin.  Elle  a été  long-temps 
capitale  de  l’Empire  des  Perfes.  Elle  fut  bâtie 
parSchabur,  furnommé  Dhulaktqfj  dans  un  lieu 
qui  lui  avoit  fervi  autrefois  de  retraite , lorfqu’il 
^e  fauva  de  la  prifon  des  Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  pccupé  à bâtir  fa 
ville , les  Dilemites , peuples  voifins  qui  en  pri- 
rent jaloufie,  faifoient  de  fréquentes  courfes  pour 
empêcher  le  travail  des  Ouvriers;  de  forte  que 
Schabur  fut  obligé  de  leur  payer  une  grofle 
l'omme  de  deniers , pour  fe  délivrer  de  leur  bri- 
gandage ; car  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  les 
réprimer  par  la  force  de  fes  armes,  k caufe  de  la 
guerre  qu  il  faifoic  pour  lors  aux  Arabes , qui  l’oc- 
cupoir  tout  entier  : mais  cette  guerre  ne  fut  pas 

Elus  tôt  achevée , qu’il  tourna  fes  armes  contre  les 
)ilemites , & les  fournit  k fon  empire. 

On  jeta  les  premiers  fonderaens  de  cette  ville 
au  mois  nommé  Aiar  dans  le  Calendrier  des  Sé- 
leucides  ou  des  Çrecs  de  Syrie , l’an  d’Alexandre 
466,  qui  correfpond  à l’année  154  de  J.  C,  fous 
l'afcendant  du  Jumeau  , au  rapport  du  Leb- 
farikh. 

Cazvin  eft  fituée  dans  la  Province  appelée 
Gebal  ou  Erak  Agemi,  l’Iraque  Perfienne,  c’eft- 
à-dire  dans  la  partie  la  plus  montueufe  de  la 
Perfe,  à 85  degrés  de  longitude,  & à 37  de  lati- 
tude feptentrionale , félon  les  Tables  Arabiques, 
& on  lui  donne  le  furnom  ou  épithete  de  Gema- 

labady 
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labad^  qui  fîgnifie  la  belle  ville  ^ nom  que  les 
Perfans  emploient  fouvent  pour  de'fîgner  le  Pa- 
radis. 

Ceft  de  là  que  vieht , fuivant  Khondemir , 
une  façon  de  parler  fort  ufice'e  parmi  les  habi- 
tans  de  Cazvin , pour  faire  entendre  que  l’on 
a fait  mourir  quelqu’un  fecrëtemcnt  ; ils  difenc 
c(u’il  a été  envoyé  à Gemalabad  , à caufe  que 
Holaeu  y envoya  trois  cents  prifonniers  d’entre 
les  Molhedites , qu’il  fit  expédier  de  cette  ma- 
niéré dans  le  château  fort,  nommé  Arjlan  KuJ^ 
chai  y qui  en  eft  voifin. 

CEBISSAH  ou  KEBISSAH,  Intercalation. 
Dans  le  Calendrier  Arabique  on  fe  fert  de  l’in- 
tercalation d’un  mois  entier,  après  trois  années 
lunaires , pour  faire  accorder  ces  années  avec  celles 
du  foleil  : mais  dans  le  Calendrier  Perlîen  mo- 
derne, qui  eft  nommé  Gelaleen  ^ on  intercale 
feulement  un  jour  tous  les  quatre  ans  ; & après 
que  cela  a été  fait  fîx  ou  fept  fois,  on  intercale 
ce  jour  après  la  cinquième  année  fuivante.  Pour 
ce  qui  regarde  l’ancien  Calendrier  Perlîen , que 
l’on  nomme  le^degirdique , il  n’y  a point  d’in- 
tercalation } car  on  fe  fervoit  alors  des  Mofte- 
raka  ou  Epagomenes,  comme  les  Grecs  & les 
Egyptiens  les  appellent,  qui  font  cinq  jours  ajou- 
tés à la  fin  de  douze  mois  folaires  qui  font  trois 
cent  foixante  jours , de  forte  que  leur  année  étoit 
ainlî  de  trois  cent  foixantè-cinq  jours  précifément. 

COB  AH  , furnom  de  Nalïèreddin  , Affranchi 
de  Schehabeddin  , Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Gourides,  lequel,  après  la  mort  de  fon  maître^ 
Xc-Tie  //.  P 
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régna  dans  la  Province  de  Multan , & dans  tout 
le  pays  qui  s’e'tend  fur  le  fleuve  Indus , & qui 
confine  avec  le  Zableflan,  dont  Gaznah  eft  la 
ville  capitale. 

Ce  fut  chez  ce  Prince  généreux  & magnifique 
qu’une  infinité  de  gens  de  tous  états  fe  réfugiè- 
rent dans  le  temps  que  Genghizkhan  fit  fa  grande 
irruption  dans  la  Perfe.  Naflereddin-Cobah  les 
reçut  avec  toutes  les  honnêtetés  poflibles,  & leur 
fit  perdre  le  regret  qu’ils  avoient  de  fe  voir  chafles 
de  leur  pays.  Il  eut  cependant,  fur  la  fin  de  fes 
jours , à foutenir  une  guerre  fâcheufe  contre 
Schams-eddin  lletmifche  , autre  Affranchi  de 
Schehabeddin , qui  s’étoit  déjà  rendu  maitre  du 
royaume  de  Delli  aux  Indes. 

• L’armée  de  Cobah  fut  taillée  en  pièces  par  fon 
ennemi,  qui  le  contraignit  de  prendre  la  fuite, 
& de  s’enfermer  dans  Te  château  de  Biker , où 
ayant  appris  que  Nezam-Al-Mulk  , Vifir  de 
Schams-eddin  , venoit  l’afliéger,  & ne  s y trou- 
vant pas  en  fureté , il  s’embarqua  fur  un  vaiffeau , 
lequel  faifant  naufrage  au  milieu  du  fleuve  In- 
dus , il  y périt , & laiflk  ainfi  la  pofleflion  libre 
de  tous  fes  Etats  à lletmifche  , qui  s’en  étoit  déjà 
emparé. 

COBB AT , une  voûte  en  général , & en  par- 
ticulier ce  que  les  Italiens  appellent  cuppola,  &t 
nous  autres  un  dôme. 

On  fe  fert  métaphoriquement  de  ce  mot  auffi 
bien  dans  la  langue  Arabique  que  parmi  nous  , 
pour  exprimer  une  Métropole  & une  Cathé- 
drale; car  en  Italie  on  appelle  II  Domo  la  grande 
^glife  ou  la  Cathédrale  d’une  ville*  Ainfi  oa 
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ttppeioit  autrefois  la  grande  Mofquée  de  Cor- 
doue  & celle  de  Séville,  \Cobbat  al  Malek,  le 
Dôme  royal.  ' 

Cobbar  al  EJlam,  le  Dôme  du  Mufulmanijme, 
C’eft  l’épithete  ou  le  titre  d’honneur  qui  a été 
donné  à la  ville  de  Balkhe,  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Khorafan. 

> Cobbat  al^aman  y le  Dôme  du  temps.  C’eft 

ainfi  que  les  Arabes  Chrétiens  & Mufulmans 
I appellent  ce  que  les  Hébreux  ont  appelé  Çhel 

' Hamoê4t  le  Tabernacle  que  Moïfe  fit  drefler 

Î»ar  l’ordre  de  Dieu  au  milieu  du  camp  des  Ifraé- 
ites.  Les  Mufulmans  cependant  lui  donnent  auffi 
I fouvent  le  nom  de  Haical, 

Cobbat  fe  prend  auffi , dans  la  même  langue 
I Arabique,  pour  un  parafol.  Le  droit  de  porter  le 
!i  parafol  & l’oifeau  de  proie  devant  le  Sultan  en 

I fegypte,  du  temps  des  Mamlucs,  appartenoit  au 

i plus  grand  Seigneur  de  la  Cour.  Inal  & Khof- 

î chadam  , qui  furent  tous  deux  Sultans  de  la  Dy- 

i tiaftie  des  Circaffiens , avoient  eu  cette  charge  , 

i qui  s’appeloit  Cobbat  u Thair , fous  leurs  pré- 

* oécelTeurs, 

r 

COBLA  & CUBLA-KHAN  , fils  de  Kil- 
Khan , furnommé  Il'mgeky  fuccéda  à fon  pere 

} dans  l’Empire  des  Mogols , & vengea  la  mort 

i d‘Ugh*in-Khan  fon  frere  aîné,  que  les  Tartares 

avoient  fait  mourir.  Il  déclara  pour  cet  effet  la 
j guerre  à Altun-Khan  leur  Roi  j & , après  l’avoir 

li  défait  dans  un  combat , il  pilla  & ravagea-  fon 

: P*ys  1 d’où  il  remporta  un  très  - riche  butin 

J chez  lui. 

3 Ce  Prince  ne  laiffa  point  d’enfans  qui  lui  fuc- 

# Pij 
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cédaflent,  de  forte  que  la  couronne*des  Mogols 
palTa  à fon  frere  puîné,  nommé  Bortariy  qui  fut. 
le  grand-pere  de  Genghizkhan,  Bortan  ne  porta 
pas  le  titre  de  Khan  ou  à’ Empereur . mais  feu- 
lement celui  de  Behadir  ^ qui  lignifie  le  Valeu- 
reux , non  plus  que  fon  fils  Jefukai , pere  de 
Genghiy.kl?an. 

Du  temps  de  Bortan-Behadir , Fagiouli  fon 
oncle , & Commandant  général  de  fes  armées  , 
vint  à mourir.  Jarduragi  Ion  fils , furnommé  Per- 
las^ fuccéda  à la  charge  de  fon  pere  j &^c’eft  de 
ce  Perlas  que  la  Tribu  des  Mogols  qui  porte  ce 
nom  a pris  fon  origine. 

COBLA  ou  COBLAI-CAAN,  fils  de  Tuli 

&.  petit-fils  de  Genghizkhan , fut  le  quatrième 
Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  après  Gen- 
ghizkhan. 

Il  fuccéda  à Mangu-Caan,  que  plufieurs  nom- 
ment Mungaca , fon  frere  aîné  , qui  l’avoit  en- 
voyé-pour  commander  dans  l’Orient,  c’eft-à-dirtf 
dans  le  Cathai  & dans  la  Chine , pendant  que 
Holagu,  fon  autre  frere  puîné,  commandoit  dans 
rOccidentjC’eft- à-dire  dans  la  Perfe,  la  Syrie,  &c. 

Pendant  que  Cobla  iétoit  dans  la  Chine  , il  y 
eut  une  fi  grande  révolte  contre  lui , qu’il  fut 
obligé  d’appeler  l’Empereur  Mangu-Caan  fon 
frere  à fon  fecours.  Avec  ce  fecours  il  dompta 
les  rebelles  ; & Mangu-Caan  ayant  été  tué  d’un 
coup  de  fléché  dans  la  bataille  qui  fe  donna  , 
Coblai  fe  fit  reconnoître  aufli-tûtpar  l’armée  des 
Mogols  pour  fon  fucceffeur,  & alla  faire  fon  fé- 
jour  dans  Khanbalig  ou  Cambalu  , ville  capitale 
du  grand  pays  de  Cathai  & de  la  Chine. 
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Dès  le  eommeiKement  de  Ton  régné , il  eut  à 
foutenir  une  grande  guerre  contre  Arik  ou  Arig-  , 
J3uga,  un  de  fes  autres  fceres , lequel  faifoit  fon 
lejoiur  à Keluran  & à Garacoram.  Ce  lieu  eft  le 
même  que  l’on  appelle  Ordu  Baligy  oî»  Arig- 
Buga  fe  m^tint  pendant  dix-fept  ans,  au  bout 
defquels  il  rut  enfin  contraint  d’avoir  recours  à 
la  clémence  de  Coblai  fon  frere.  . 

Coblai,  ayant  Arig-Buga  entre  fes  mains  i 
affembla  un  grand  confeil  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  nation  ^ pour  délibérer  fur  ce  qu’il 
en  devoit  faire  : il  y fut  réfolu  qu’il  feroit  en- 
fermé entre  quatre  murailles  faites  d’un  bois 
noueux  & épineux,  où  il  vécut  pendant  un  an. 
J^es  Perfans  appellent  cet  arbre  Khar  moghilan^ 
& les  Arabes  Catad  ; c’efl  le  Tragacantha  de» 
Grecs,  duquel  on  tire -cette  gomme  que  l’on, 
nomme  • vulgairement  par  corruption  gomme 
d’adragan.  i ‘ 

Le  régné  de  Coblai  fut  de  vingt-cinq  ans  ; car 
Mangu-Caan  fon  frere  étant  mort  l’an  655  de 
i’Hégire , il  lui  fuccéda  imjnédiatement  fans  in- 
terrègne ; ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  à fes 
préd^effeurs,  & mourut  l’an  de  l’Hégire  680, 
que  les  Mogols  appellent  dans  leur  cycle  parti- 
culier Han  II , X année  du  Jerpent. 

Holatru  fon  frere  lui  fuccéda  dans  la  Perfe 
mais Timur-Caan,  fon  petit-fils,  demeura  maître 
du  Gathai  &.  de  la  Chine , où  il  prit  le  nom 
éX  Algiaptu  ou  àé  Alliait  U j & y régna  douze  ans. 
11  ne  faut  pas  confondre  cet  Algiaptu  avec  un 
autre  du  même  non>. 

Ce  Prince  eft  loué  par  les  Hiftoriens  Orien- 
taux , pour  avoir  été  fort  modéré  dans  fes  pallions  » 

P îij 
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' & pour  avoir  aim^  & rëcompenfé  les  Gens  de 

Lettres  de  toutes  les  nations  & de  toutes  les 
feëles  ; ' car  il  ,leur  accorda  pluûeurs  privilèges , 
& les  exempta  de  toute'  iorte  de  tributs  & de 
fubüdes.J  - ■>  . 

J ■ ' '.ii  I I ^ . 

. COBOUR  SCHOHADA,  les  Tcmèeauàrjes 
Martyrs , lieu  de  l’Arabie  Pétrée  auprès'  de  la 
ville  de' Hàgiar  ou  Petra , dans  lequel -fe  voient 
les  tombeaux  des  premiers  Mufulmans  qui  furent 
défaits  par  Mofeilemah.-  Çet  homme  s’étoit  ré- 
volté contre  Mahomet  , lui  contenant  le  titre  de 
Prophète  , qu’il  prétendoit  lui  appartenir  à meil- 
leur droit.'  ^ • 

' ‘ COB ROS,’ rifle  de  Chypre.  Cette  Ifle  a 
demeure  entre  les  mains  des  Grecs  Jufqu’en  l’année 
17  ou  28  de  l’Hégire , que  le  Khalife  Othman 
envoya  Moavie  , fils  d’Abufüfian,  qui  étoit  p9ur 
lors  Gouverneur  de  la  Syrie , aveé' la  première 
flotte  que  les  Mufulmans  aient  équipée^  pour  la 
Aibjuguér.' 11  prit  la.ville'nommée  alors  Conf- 
tahtra  àe^tuls  Famagoujle, 

K ELmpereur  Tibere,  fécond  du  nom  , ayant 
remporte,  par  la  valeur  de  Maurice  fon  Général, 
une  grande  viéîoire  fur  Hormizdas,  fils  de  Khof-. 
roès-Parviz  & pere  de  Moufehirvan  Roi  dePerfe, 
avoit  fait'tranfporter , l’an  de  J. C.  582, quarante 
ans  avant  l’Hégire  , plus  de  foixante  mille'^ captifs 
dans  l’Ifle  • de  Chypre  , qui  commençoit  dès  ce 
temps-id  à fe  dépeupler. 

Les  divifions  étant  (urvenues  entre  les  Khalifes 
de  Bagdet  & ceux  d’Egypte,  cette  Jfle  fuivit'la 
fortune  tantôt  des  uns  & tantôt  des  autres.  Le? 
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Orées  cependant  la  reprirent , & la  tinrent  juf- 

3u’en  l’an  587  de  l’Hegire,  que  Richard,  Roi 
'Angleterre , Tôta  à Ifaac  Commene , qui  en  étoit 
le  Tyran,  pour  la  donner  aux  Templiers,  & en- 
fuite  à Gui  de  Lufîgnan , dernier  Roi  de  Jéru- 
falem,  qui  lui  donna_en  échange  la  ville  de 
Ptolémaïde,  que  nous  appelons aujourd’huii'a//ir« 
Jean  d’Acre.  * 

La  Maifon  dé  Lufignan  pofleda  par  elle- 
même,  ou  par  fa  branche  adoptive,  la  couremne 
de  Chypre  jufqu’en  l’année  817  de  I He'gire,  que 
Malek-Al-Afcnraf-Barfebai,  huitième  Sultan  des 
Mamlucs  Circaffiens  j attaqua  Janus  ou  Jean  fé- 
cond, qui  la  portoit , le  fit  prifonnier  , &ne  le 
renvoya  qu’après  lui  avoir  fait  payer  une  grofle 
rançon,  & exige'  un  tribut  annuel  & perpétuel, 

- Ce  Janus  avoit  un  fils  naturel,  nommé  Jac- 
çues , qu’il  avoit  deftiné  à l’Archevêché  de  Ni- 
cofie , lequel  ne  pouvant  fouffrir  que  Charlotte 
fa  niece  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la 
Maifon  de  Savoie  oii  elle  étoit  mariée , s’en  em- 
para avec  le  fecours  des  Mamlucs,  & s’appuya 
de  l’alliance  des  Vénitiens , prenant  Catherine 
•Cornara  pour  femme. 

' Catherine  étant  devenue  héritière  du  royaume 
-de  Chypre,  conjointement  avec  le  fils  dont  elle 
dtoit  grolTe , par  le  teftament  du  Roi  Jacques  fon 
mari , renonça  k fa  couronne  en  faveur  de  la 
^République  de  Venife’,  l’an  895  de  IHé^ire  , 
don  fils  étant  mort  dans  la  première  annee  de 
fon  âge. 

•-  Cetre  République,  après  avoir  pris  pofTeffion 
de'  ce  royaume  , qwya  aux  Mamlucs  le  tribut 
ordinaire  , puis  àSelim  , premier  du  nom  , Sultaft. 
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des  Turcs,  qui  le  fixa  dans  la  fuite  à huit  mille 
fequins  par  an  : mais  Selim  fécond,  fon  petit-fils, 
ne  s’en  contenta  pas , & prétendant  être  entré 
dans  tous  les  droits  des  Mamlucs,  qui  avoient  le 
domaine  direél  de  cette  Ifle,  fit  attaquer  Nicofie 
par  Mufthafa  Bafcha,  qui  la  prit,  ainfï  que  Fa- 
magoufte , l’an  de  l’Hégire  980. 

CODAS , l’Euchariftie  & la  Meflè.  Ce  nom 
vient  de  Cods , qui  lignifie  Sainteté ^ comme  celui 
de  Corban , que  les  Orientaux  lui  donnent  aulfi, 
lignifie  Sacrifice.  Saheb  al  Codas  eft  proprement 
le  Prêtre  & le  Célébrant,  comme  Schamas  eft  le 
Diacre  ou  le  Servant. 

Macaire  , Patriarche  d'Alexandrie,  Jacobite  , 
-changea, l’an 496  de  l’Hégire,  plulieurs  cérémo- 
nies de  la  Mefle  touchant  les  Tahalil  bu  Allé- 
luia, & les  Encenfemens.  Il  régla  aulîi  les  fonc- 
tions du  Diacre, lequel,  après  avoir  fervi  le  Prêtre, 
quittoit  aulfi-tôt  1 autel  ; car  il  ordonna  qu’il  y 
alîifteroit  ju/qu’k  la  fin  de  la  MelTe,  félon  le  rap- 
port d’Ebn-Amid  dans  fa  Chronique. 

CODBUKA , Capitaine  général  des  troupes 
du  Sultan  Barkiarok  le  Selgiucide  en  Syrie.  Il 
portoit  le  titre  ou  le  furnom  de  Caovam-AU 
Daulaty  d’où  nos  Hiftoriens  des  guerres  de  la 
Terre-Sainte  ont  formé  par  corruption  le  nom 
de  Commoran  ou  de  Corbonas  qu’ils  lui  donnent. 

Ce  fut  lui  qui,  après  avoir  laifte  prendre  la 
ville  d’Antioche  aux  François,  l’an  de  l’Hégire 
491 , vint  les  afliéger  avec  une  très-grofle  armée 
de  Turcs  qu’il  avoit  ramaftee  de  tous  les  Etats 
des  Selgiucides  : mais  après  qu’il  eut  fait  tous  fes. 
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efforts  pour  les  prendre  à diferétion , les  affie'gés  ^ 
qui  étüient  réduits  à la  derniere  extrémité,  firent 
une  fortie  fi  vigoureufe , qu’elle  mit  le  défordre 
dans  Ton  armée , laquelle  ayant  enfin  pris  la  fuite , 
fut  entièrement  défaite. 

CODRAT.  & CODRET , la  Providence  & 
la  Toute-puilTance  de  Dieu.  Les  Turcs  appellent 
la  manne  qui  tomba  dans  le  défert,  Codret  Hal- 
vajji  J la  Dragée  de  la  Providence. 

CODS , Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  fervent 
de  la  langue  Arabique,  appellent  la  troifieme  per- 
fonne  adorable  de  la  Trinité,  RuA  nZ  codj,*c  eft- 
^-dire  l'EJprit  de  Sainteté  ; mais  les  Mahomé- 
tans  entendent  par  ce  mot  l’Ange  Gabriel , & 
difent  que  Jéfus-Chrift  eft  Ruh  allah , YEjfprie 
de  Dieu  ; ce  qu’ils  ont  tiré  apparemment  des 
expreffions  de  quelques  anciens  Peres. 

Le  mot  de  Cods  fe  prend  auffi  emphatique-' 
ment  pour  le  nom  de  la  ville  de  Jérufalem , à 
caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple  : on  ne  laifie 
pas  cependant  d’y  ajouter  fouvent  quelque  épi- 
thète , comme  de  Scherif^  qui  fignifie  Noble,  & 
de  Mobareh  , qui  fignifie  Bénite. 

Le  nom  de  Beit  almocaddas,  ou  Beit  almacdes, 
qui  fignifie  Maifon  fainte  , lui  eft  aufll  fouvent 
donné  par  rapport  à fon  Temple  ; & ceft  ainfî 
que  la  plupart  des  Géographes  Orientaux  la  nom- 
ment, & difent  qu’elle  eft  fituée  dans  la  Province 
de  Felifthin  ou  Paleftine,  au  troifieme  climat,  à 
foixante-fix  degrés  trente  minutes  de  longitude , 
& à trente-un  degrés  cinquante  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale. 
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r Ils  l’appellent  auffi  fouvent  Ilia , qui  eft  un 
nom  corrompu  de  celui  à'Aelia  , que  l'Empe- 
reur Adrien  lui  donna  après  l avoir  entièrement 
ruinée. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  quece  fut  Kirefch  ou 
Cyrus  qui  la  rebâtit  aprùs  la  ruine  qu  elle  fouffrit 
du  temps  de  Nabuchodonofor  ; mais  le  Tarikh 
Montckheb  veut  que  ce  fut  Ardfchir- Bahaman 
qui  la  rétablit. 

La  ville  de  Jérufalem  palTa  ^es  mains  des  Per- 
fans  en  celles  d’Alexandre  & des  Rois  de  Syrie 
les  fuccelTeurs.  Les  Romains  la  prirent  enfuite 
fur  les  Juifs,  qui  y étoient  rentrés  pendant  les 
guerres  de  Syrie,  & les  Empereurs  Grecs  de 
Conftantinople  l’ont  pofledée  jufqu’k  ce  que  les 
Arabes  Mufulmans  s’en  rendirent  les  maîtres  fous 
le  Khalifat  d’Omar,  premier  du*nom,  l’an  i6  de 
l’Hégire. 

Il  eft  vrai  que  Khofroès-Parviz,  Roi  de  Perfe, 

Î)rit  Jérufalem  l’an  615  de  Jéfus-Cbrift  ; mais 
es  Perfes  ne  la  gardèrent  que  jufqu’en  l’année 
6z9  , qui  étoit  là  huitième  de  l’Hegire  ; car  ce 
fut  dans  cette  année  qu’Heraclius  rentra  triom- 
phant dans  cette  ville  avec  la  Croix  de  Notre 
Seigneur,  que  Hormizdas,  ou, félon  quelques-uns, 
Siroès,  fils  de  Khofroès,  lui  avoit  rendue. 

. Depuis  que  les  Mufulmans  fe  furent  rendus 
maîtres  de  Jérufalem , cetre  ville  ne  laifta  pas 
d’être  encore  fujette  à de  grandes  révolutions;  car 
les  Turcs  Selgiucides  en  chaflerent  les  Arabes , 
& en  dépouillèrent  ainfi  les  Khalifes.  Ils  la  pof- 
féderent  jufqu’à  ce  qüe  les  divifions  furvenues 
entre  eux  fous  le  régné  du  Sultan  Barkiarok,  les 
ayant  affoiblis,  le  Khalife  d’Egypte  les  c.n  chaffa 
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' pendant  que  Mofladher-Billah  tenoit  le  Klialifat  • 
' de  Bagdec. 

' Ce  fur  donc  Moftaâli-Billah  , Khalife  de  la 
Race  des  Fathemites,  qui  afliégea  dans  Jérufalem 
■ Socjiian  & Ilgazi,  tous  deux  fils  d’Artak,  & Su- 

' nege  leur  oncle,  qui  y commandoient , ou  pour 

^ les  Princes  Selgiucides , qui  fe  faifoient  la  guerre 

• les  un5  aux  autres,  ou  de  leur  propre  chef.  Les 
Turçs,qui  n’attendoient  aucun  fecours,  lui  ren-. 

• dirent  bientôt  la  place  j -mais  il  n’en  jouit  pas 

’ long-temps. 

• Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent 

t entrés  dans  Jérufalem , c’eft-à-dire  l’an  49a  de 

: l’Hégire,  les  Francs  ou  les  François  les  en  chaf- 

5 ferent  après  trente-cinq  jours  de  fiége,  & la  pof* 

• fédèrent  quatre-vingt-onze  ans. 

« L'an  de  l’Hégire  583 , Saladin,  Roi  d’Egypte 
& de  Syrie  , la  reprit  fur  les  Chrétiens , avec 
i toute  la  Paleftine  & la  Galilée.  On  dit  que  Mu- 

i hibeddin  ,• ’Poëte  Arabe  de  ce  temps-là  , avoir 

t prédit  à Saladin  qu’il  la  prendroit  au  mois  de 

1:  Regeb."  ' ‘ 

5 ■ Cependant  elle  ne  fut  pas  fi  alfurée  à fa*  pofté- 

t rité , ique  trente  ans  après  Malek-Al-Moâdham  , 
f Sultan  de  Damas , fort  neveu , ne  fût  obligé,  de  la 
démolir,  de  peur  que  les  Chrétiens,  qui  avoient 
i prk  Damiette  , ne  s’en  emparafTent. 

J 'L'an  de  l’Hégire  626,’  Malek- Al-Kamel , de' 

3 la  Race  des  Jobites  & de  la  poftérité  de  Saladin , 

< fit  treve  avec  les  Francs , fur  lefquels  il  avoit  re- 
f pris  Damiette,  pour  alTurer  Ton  royaume  d’Egypte, 

( & céda  à Anbarihon , Roi  des  Francs , le  royaume- 

f de  Jérufalem.  ' • , ' 

' ^Cet  Anbarthon  , que  les  Arabes  appellent 
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^ Malek  Alàmra , Roi  des  Princes,  eft  l’Empereur  i i 

& par  confëquent  il  faut  lire  Anberathor , qui  I 

veut  dire  Imperator  ou  Empereur',  c'étoit  Fri-  * 

deric  Barberoùiîe , qui  pour  lors  faifoit  la  guerre 
aux  Sarafîns  en  Egypte  & en  Paleftine. 

Jérufalem  fut  reinife  entre  Tes  mains,  à condi-  j 

tion  que  les  murailles  n’en  feroient  point  rele-  ; 

vées  ; que  les  Mahométans  ne  demeureroient 
point  dans  la  ville,  mais  qu’ils  habiteroient  feule-  • 
ment  dans  les  villages  d'alentour,  où  ils  auroienc  ‘ 

leurs  Juges,  & qu  ils  viendroient  faire  leurs  dévo-  \ 

lions  au  Temple  appelé  CnWar  Alfakhra  ^ le  I 

Dôme _de  la  pierre  de  Jacob,  & au  Giamê  al 
Acfa,  qui  eft  le  lieu  où  étoit  bâti  le  Temple  de 
Salomon.  En  ce  temps-là  les  Jobites  fc  faifoienc 
la  guerre  entre  eux,  & aftiégeoient  Damas.  : 

Ifmaêi,  furnoramé  Malek  AJfaleh,  de  la  même  i 

Race  des  Jobites,  & des  defcendans  deSaladin, 
reprit  fur  les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  ville 
de  Jérufalem,  l’an  de  l’Hcgire  ^57,  &. démolit 
le  château  qu’ils  y avoient  bâti  mais.l’an  641  , 
la  puiflance  des  Francs  croiïTant  tous  les  jour? 
dans  la  Syrie , & ce  Sultan  craignant  de  perdre  | 

fon  royaume  de  Damas,  il  leur  abandonna  Af-  ^ 

calon  & Tibériade , ôc  leur  permit  de  s’établir 
dans  Jérufalem.  , * , ■ 

Le  Cadhi  Gemaleddin , fils  de  Vaftêl  , écrit 
qu’en  paftant  dans  Jérufalem  pour  aller  ‘en 
Egypte,  il  vit  les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoient 
des  fioles  de  verre  pleines  de  vin  deftus  la  Sa- 
khra , c’eft-à-dire  fur  la  pierre  près  de  laquelle 
les  Mufulmans  avoient  bâti  leur  Temple  , qui 
s’appeloit  pour  cette  raifon  le  Temple  de  la. 

Pierre,  , ^ 
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Cette  pierre  eft  celle  que  Jacob  avoir  mife 
fous  fa  tète  lorfqu’il  eut  la  vifîon  de  l’échelle 
myfte'rieufe.  On  l’appelle  encore  aujourd'hui  la 
pierre  de  Vonclioh,  à caufeque  ce  Patriarche,  après 
fon  réveil,  l’oignit,  &,  pour  ainlî  dire,  la  con- 
facra. 

Depuis  ce  temps-Ià,  Jémfalem  tomba  entre 
les  mains  des  Sultans  de  Damas , de  Bagdet  Sc 
d’Egypte  , jufqu’à  ce  que  Selim  premier.  Sultan 
des  Turcs,  ayant  conquis  l’Egypte  & la  Syrie 
fur  lei  Mamlucs  , s’en  rendit  maître  ; & fes  fuc- 
celTeurs  l’ont  pofledée  jufqu’à  pre'fent  fous  le  titre 
de  Hami^  c’eft-à-dirc  de  Proteâeurs , & non  pas 
de  Maures.  . * 

. Jérufalem  a toujours  été  un  lieu  de  grande 
vénération  pour  les  Mufulmans.  Mahomet  or- 
donna dans  les  premières  années  de  la  publication 
de  fa  Seéle,  que  tous  les  Mufulmans  fe  tourne- 
roient  vers  le  Temple  de  Jérufalem  en  faifant 
leur  priere.  Ses  compagnons,  pour  la  plupart, 
étoient  d’avis  qu’après  fa  mort  on  l’enterrât  dans 
l’e'nceinté  de  cette  ville. 

. Le  Temple  qu’Omar  y fit  bâtir  fur  la  pierre 
de  Jacob,  eft  cenfé  le  pre.mier  des  pèlerinages  & 
des  lieux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  vifî- 
tent  après  ceux  de  la  Mecque  & de  Médine. 
Valid,  fils  d’Abdalmalek,  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades , le  fit  rebâtir  plus  magnifique  qu’il 
n’étoit. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  inter- 
rompu par  l’incurfion  des  Carmathes , (les  Mu- 
fulmans  firent  celui  de  Jérufalem  , qu’ils  appe- 
loient  Tarik  aL  Forât yAt  chemin  de  l’ Euphrate  ^ 
pour  y fuppléer.  Çette  iiuefrupûon  dura  depuis 
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l’an  de  l’He'gire  317,  fous  le  Khalifat  de  Moc- 

tader,  jufqu’à  l’an  359,  fous  celui  de  Radhi. 

Les  Orientaux  difenc  que  Je'rufalem  a été  bâtie 

Î»ar  Melchifedec,  fils  de  Sem,  qui  y tranfporta 
e corps  d’Adam , que  Noé  avoit  confervé  dans 
l'arche.  Ils  foutiennent  auffi  qu’elle  eft  fituée  au 
milieu  de  la  terre  habitable  , fuivant  ce  pafTaee 
du  Pfalmifte  : Operatxs  es  falutem  in  meaio 
ttrræ, 

Lorfque  Je'rufalem  fut  prife  par  Khoruziah  , 
Général  des  armées  de  Khofroès-Parviz,  les  égli- 
fes  du  Crâne  ou  Calvaire  de  Conftantin  & d'Hé-  * 
lene,  furent  brûlées  avec  la  Giafmaniah , où  étoit 
le  fépulcre  de  la  faînte  Vierge. 

Après  que  les  Perfans  l’eurent  abandonnée , 
Modeftus,  Abbé  du  Monaftere  defaintThéodofe  , 
tiommé  Douakes , alla  quêter  par  les  villes  de 
Syrie,  où  il  recueillit -des  femmes  fuffifantes 
pour  les  rétablir  ; & il  fut  fecouru  auffi  abon- 
damment par  faint  Jean  l’Aumônier,  Patriarche 
d’Alexandrie. 

Lorfque  cette  ville  fut  emportée  par  les  Arabes 
Mufulmans , fous  Omar  leur  fécond  Khalife  , 
Sophronius,  qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce 
Khalife  que  les  Mufulmans  n’auroient  qu’une 
feule  Mofquée  dans  fon  enceinte. 

COLZUM , Ville  d’Eigj'pte  fituée  fur  la  mer 
Rouge , à foixante-quatre  degrés  de  longitude , 

& à vingt-huit  degrés  trente  minutes  de  latitude 
feptentrionale  , félon  les  Tables  Arabiques.  Il 
eft  fort  probable  que  c’eft  l’ancienne  ville  de 
Clyfma,  oppofée  à celle  d'Elanah,  qui  eft  bâtie  ■ 
«U  pied  duTitor , ou  à l’extréaiité  du  Mont  Sinaï, 


I 

Digitized  by  Coogle 


Orientale.  139 
nommee  le  Mont  Pharan,  dans  le  pays  desMa- 
dianites.  ' 

Ce  n’eft  point  la  ville  de  Sues  qui  eft  à l’extré- 
mité & au  fond  du  golfe.  Colzum  ainfi  qu’Elanah 
font  à préfent  ruinées  ; il  n’y  a qu’un  village  qui 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Thor. 

La  viue  de  Colziim  a donné  fon  nom  à la 
mer  Rouge , que  les  Arabes  appellent  Bahar  al 
Colzum,  Merde  Colzum.  11  y avoit  autrefois  un 
canal  tiré  de  cette  ville  jufqu’au  Caire,  dont  on 
ne  voit  préfentement  aucun  veftige.  Omar,  fé- 
cond Khalife,  après  la  conquête  de  l’Egypte, 
ordonna  à Amru,  qui  l’avoit  fubjuguée,  de  le  faire 
creufer , afin  qu’on  pût  facilement  tranfponer  les 
grains  d’Egypte , par  le  moyen  de  ce  canal , dans 
la  mer  Rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  ville 
de  Médine , où  le  Khalife  faifoit  fa  refidence  avec  - 
toute  fa  Cour,  qui  détermina  les  Arabes  à entre- 
prendre cet  ouvrage  : mais  comme  Médine,  pat 
luccelîlon  de  temps , ne  fut  plus  le  ficge  des 
Khalifes,  & fut  par  conféquent  réduite  a un  fort 
petit  nombre  d’habitans  , l’ufage  de  ce  canal 
xt’étant  plus  û nécelTaire , on  le  négligea , & les 
iables  le  remplirent.  Ce  canal  eft  appelé  par  les 
JHiftoriens  Arabes , Khalige  Emir  almoumenin  ^ 
Je  canal  du  Khalife. 

COMAMAT.  Kenifat  al  Comamat,  VEgliji 
de  la  Béfurrection.  C’eft  ce  que  nous  appelons 
ordinairement  1 Eglfe  du  faim  Sépulcre  dans  la 
ville  de  Jérufalem. 

Elle  fut  bâtie  par  fainte  Hélène  ou  par  l’Em- 
.pereur  Conilantin  fur  le  Mont  du  Calvaire,  dans 
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le  lieu  où  la  Croix  de  Notre  Seigneur  fut  trouves 
Ibus  un  tas  de' décombres  &.  d’ordures;  ce  qui  s’ap- 
pelle en  Arabe  Comamat. 

C’eft  de  là  que  les  Mufulmans  & enfuite  les 
Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom,  au  lieu  de  celui 
de  Kiamat , qui  lignifie  Réfurreâion. 

Hakem-Ben-Al-Aziz,  troilieme  Khalife  des 
Fathimites  en  Egypte , fit  démolir  ce  Temple  , 
qui  entretenoit,  difoit-il,  la  fuperftition  des  Chré- 
tiens : mais  étant  mieux  confeillé , & conlidé- 
rant  le  grand  profit  que  lui  apportoient  les  Pè- 
lerins qui  y accouroient  de  toutes  les  Provinces 
Chrétiennes , il  le  fit  rebâtir  à Tes  dépens.  • 

Ebn  Batrik  écrit  que  lorfque  l’on  remua  le 
fumier  & les  ordures  qui  couvroient  la  fainte 
Croix,  il  en  fortit  une  odeur  très-agréable. 

COMRI  HENDI,  Tourterelle  des  Indes.  Un 
Roi  des  Indes  fit  un  jour  préfent  au  Sultan  Mah- 
moud, fils  de  Sebekteghin,  d’une  tourterelle  de 
fon  pays  dont  la  propriété  étoit  merveilleufe  ; 
car  aulfi-tôt  que  cet  oiféau  voyoit  quelque  chofe 
où  il  y avoit  du  venin,  les  larmes  lui  couloient 
des  yeux  & fe  pétrifioient  aufii-tôt  ; & ces  mêmes 
larmes  pétrifiées  & réduites  en  poudre , étant  ap- 
pliquées fur  une  plaie,  en  attiroient  tout  le  venin, 
& étoient  un  antidote  fouverain  contre  tout  ce 
qui  en  étoit  infeélé. 

m 

CON OUZ , Magarat  alconouz , nom  de  la 
caverne  où  Adam  & les  premiers  Patriarches 
furent  enterrés.  Elle  eft  fituée  auprès  du  Paradis 
, terreftre , fur  la  montagne  des  enfans  de  Dieu , 
• félon 
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feloo  U tradition  des  Chrétiens  de  l’Orient,  au  < 

rapport  d’Ebn  Batrik. 

CORAÎSCH  , les  Coraifchites , Famille  ou  i 

Tribu  principale  de  la  ville  de  la  Mecque,  qui 
étoitnt  avant  Mahomet  les  Adminiflrateurs  & les 
Oardiens  du  Temple.  ] 

Mahomet  étoit  Coraifchite  ; cependant  ce  fut  j 

dans  cette  Famille  qu’il  trouva  les  plus  grands 
ennemis.  On  ne  lailTe  pas  néanmoins  d’appeler  ' 

de  ce  nom  tous  les  anciens  Arabes  de  la  Mecque, 

' fes  contemporains  &,  Tes  compagnons. 

CORBAN  ; ce  mot , que  les  Arabes  ont 
emprunté  des  Hébreux,  lignifie faîrifice^  ficc’eft 
ainii  qu’ils  appellent  tous  les  facrifices  que  les 
Patriarches  ont  offerts  à Dieu. 

Ils-nomment  aulH  en  particulier  iaum  al  corban, 
le  jour  du  facrifice , le  dixième  du  dernier  mois 
de  l’année , appelé  Dhulhegiat , auquel  on  Jfa- 
crifie  folennelleraent , à la  Mecque,  la  vidime 
qu’ils  nomment  Dhahiat. 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  aufü  ce  nom 
au  faint  Sacrifice  de  la  MefTe  & k l’Euchaiifiie  , 
qu’ils  appellent  encore  Fathirat. 

Théophile , expliquant  le  fonge  de  l’Empereur 
Théodofe  le  Grand,  lui  dit  que  l’agneau  qu'il 
avoit  vu  au  milieu  d’une  tente,  étoit  ou  fignifioic 
le  Corban  &.  l’Eucharidie  au  milieu  de  l’Eglife  , 
laquelle  montoit  au  Ciel , de  même  qu’il  y avoic 
vu  monter  l’agneau.. 

Ebn  Araid  rapporte  que  fous  le  Khalifat  d’Ab- 
dalmalek,  Simon,  Patriarche  Jacobite  d’Alexan* 
idrie , ayant  été  empoifon/ié  trois  fois  après  qu’il 
Yomt  II,  Q 
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eut  pris  le  Corban , fans  en  avoir  été  incommodé, 
mourut  enfin  d’un  poifon  qui  lui  fut  donné  lorf- 
qu’il  étoit  encore  à jeun. 

CORCUD , que  l’on  prononce  auffi  Corcut , 
étoit  fils  de  Bajazet,  fécond  du  nom,  Sultan  des 
Turcs.  11  fut  falué  & reconnu  pour  Sultan  après 
la  mort  de  Mahomet  fécond  fon  aïeul , pendant 
l’abfence  de  Bajazet  fon  pere , qui  faifoit  alors  le 
•pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’Auteur  du  Tarikh  al  Othmaniah  écrit  que 
Corcud  prit  polTeffion  de  l’Empire , pour  empê- 
cher que  Gem  fon  frere  ne  s’eri  emparât , & 
pour  le  conferver  à Bajazet  leur  pere.  En  effet , 
oit  le  même  Auteur , il  Je  lui  remit  aiifil-iôt 
après  fon  retour  de  la  Mecque , avec  beaucoup 
de  piété  & de  refpeél  ; de  forte  que  fon  pere  di- 
foit  foùvent  qu’il  le  defiinoit  pour  fon  fuccef- 
feur,  & qu’il  ne  tenoit  l’Empire  en  depot  que 
pour  lui. 

Mais  Selim  , fon  autre  frere,  empêcha  la  dif- 
pofition  de  leur  pere;  car  il  ufurpa  fur  lui  la  cou- 
ronne, & l’obligea  de  s’en  démettre  en  fa  faveur. 
II  arriva  même,  quelque  temp;  après , que  Cor- 
cud, qui  avoit  le  gouvernement  de  Manifia  ou 
Magnefie , ayant  voulu  faire  quelques  mouve- 
mens,  Selim  donna  ordre  qu’il  y fût  étranglé. 

Cependant  Lamai,  dans  fes  Lathaif , raconte 
l’hiftoire  de  Corcud  fort  différemment  ; car  il 
dit  qu’après  la  mort  de  Mahomet , fécond  Em- 
pereur des  'Turcs , furnommé  Aboulfetah  & 
Ga^i,  le  ViSorieux  & le  Conquérant , les  Janif- 
faires  fe  fouleverent,  & qu’il  y eut  une  grande 
fédition  à Conilanünople , dans  laquelle  ils  firent 
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mourir  plufîeurs  Vifirs  & Bachas,  faccagerent  les 
maifons  des  autres , & chargèrent  de  nulle  ou- 
trages les  Chrétiens  &.  les  Juifs.  En  ejjet  j àk 
un  Poëte  Turc,  quand  un  pays  demeure  fans 
Prince  qui  le  gouverne , le  Public  & le  partie 
culier  tombent  dans  une  grande  confujion. 

Il.fe  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un  vieux 
Bacha , nomme  Ifaak , qui  avoit  été  autrefois 
Vi/îr  du  Sultan  Amurat  : il  étoit  de  la  race  des 
Enfans  de  tribut  du  pays  de  Romelie  homme 
d’un  très-bon  naturel,  mais  fort  ignorant,  & très- 
mauvais  poliyque.  Il  crut  que , pour  appaifer 
cette  fédition , il  falloit  mettre  quelqu’un  iur  le 
trône  : il  alla  prendre  Corcud-Chelebi , fils  de 
Bajazet , abfent , qu’il  fit  proclamer  Empereur  à 
la  place  de  fon  pere,  & diftribua  de  grandes  lora- 
mes  d’argent  aux  JanilTaires  pour  les  faire  rentrer 
dans  leur  devoir. 


Quelque  temps  après , les  Janiflaires  ne  lait* 
ferent  pas  de  fe  mutiner , & , fous  prétexte  d’ex- 
cufer  leurs  fautes  paffées , ils  vinrent  au  Divan 
du  nouveau  Sultan  , & lui  dirent  que  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  par  le  pafié  n’étoit  pas  pour 
piller  le  bien  d'aUtrui,  mais  feulement  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  1 Empire  , dont  les  Loix 
n’étoient  plus  obfervées  : que  l’on  ne  voyoit  plus 
dans  les  charges  militaires  que  des  enfans  de  pay- 
fans  ou  de  bourgeois  des  villes  j au  lieu  que  , 
félon  les  ‘Ordonnances  des  premiers  Empereurs 
Ottomans , elles  ne  dévoient  être  remplies  que 
par  des  gens  qui  auroient  fervi  dans  les  troupes 
& vieilli  dans  les  exercices  de  la  guerre. 

Toute  leur  prétention  , difoient-iis,  confiffoit 
à obtenir  que  dorénavant  on  tirât  du  corps  des 
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Janifîaires  les  Colonels,  les  Capitaines,  les  Lieu- 
lenans-Généraux  & les  Gouverneurs  des  Pro- 
^çes , que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue 
Buhuk  Bachi , Agaj  Sangiak  Bey , & Begler 
Bey.  Le  bon  homme  Ifa;.k  Bacha,  après  avoir 
entendu  leur  propoficion , répondit  de  la  part  du 
Sultan,  que  leur  demande  étant  fort  raifonnjble, 
on  y auroit  e'gard  à l’avenir,  & qu'ils  pouvoienc 
fe  retirer  en  paix. 

Ayant  été  ainfî  fatisfaits  & congédiés  , ils 
revinrent  aufîi-tôt  fur  leurs  pas , & crièrent  qu’ils 
vouloient  auiîi  que  le  Cadhilesker , qui  eft  le  Juge 
fouverain  de  la  Milice,  & qui  3oit  être  très- 
inftruit  de  la  fcience  des  Loix,  fût  pris  auiîi  dans  ' 
leur  corps.  Le  Bacha  leur  répondit  ; » Mes  en- 
» fans,  il  faut  qu’une  telle  charge  foit  remplie 
» par  un  homme  qui  ait  étudié  & même  qui  foit 
» lavant  : y en  a-t-il  quelqu’un  parmi  vous  autres 
» qui  en  foit  capable  « î Ils  lui  répliquèrent  qu’il 
y avoit  un  de  leurs  camarades , nommé  Sarcuge- 
Buchiuk , qui  favoit  paffablement  Jire,  & qui 
n’écrivoit  pas  mal , qu’en  travaillant  & en  s’ap- 
pliquant, il  pourroit  s’acquitter  fort  bien  de  cette 
charge  t ce  que  le  même  Bacha  ayant  entendu  , 
il  leur  dit  t » J’en  fuis  content;  le  Cadhilesker 
> fera  aulli  des  vôtres  ; demeurez  en  paix  «a, 

C O R R A H.  Abou-Aias-Ben-Corrah-Al- 
Bafri.  11  fut  difciple  de  Corrah  fon*pere,  & 
d’Ans-Ben-Malek , & maître  de  Cotadah  ^ de 
Schâbah,  & de  Aâmafch.  11  étoit  doéle  &.  pieux, 
& fon  pere  Corrah  avoit  été  des  Compagnons  de 
Mahomet. 

Ce  Doéleur  étant  un  jour  avec  Hegiage  , 
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l’Huiflier  vint  les  avertir  qu’il  y avoit  un  Kaceb 
ou  Secrétaire  à la  porte.  Èen-Corrah  dit  alors  ; 

V Cette  forte  de  gens  eft  la  pire  de  toutes  «.  Ce- 
pendant le  Secrétaire  entra,  & fut  fort  bien  reçu 
par  Hegiage , lequel , après  l’avoir  congédié , dit 
a Ben-Corrah  : » Si  ce  n’étoit  la  confidération 
» du  titre  de  Compagnon  de  Mahomet  qui  eft 
> dans  votre  famille  , je  vous  ferois  couper  le 
» coujcar  l’Alcorandit  : Honore:^  lei  Ecrivains  <(. 
Ben-Corrah  repartit  aufli-tôc  : » J’entends  parler 
» des  Secrétaires  du  Divan , & non  pas  des  An- 
» ges,  qui  font  appelés  dans  l’Alcoran  Ecrivains, 
» parce  qu’ils  écrivent  les  adlions  des  hommes 

V pour  les  produire  au  Jugement  dernier  «.  ^ , 

Corrah  eft  aulïï  un  grand  fouet  attaché  aux 

portes  des  OfSeiers  du  Grand-Mogol , qui  fert 
a châtier  ceux  qui  manquent  à leur  devoir. 


CORSI,  Siège.  Al  Corfi  eft  par  excellence  le 
Trône  de  Dieu  , & encore  plus  particuliérement 
le  Tribunal  de  fa  juftice,  de  même  qu’Arfeh  eft 
le  Trône  de  fa  gloire. 

Au  Chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  il  eft  dit 
que  Je  Trône  de  Dieu  emhraffe  les  deux  & la 
terre,  & il  n’a  aucune  peine  à les  conjerver,  car 
il  ejî  très-haut  6*  très-grand.  Les  Commenta- 
teurs de  ce  paflage  remarquent  que  ce  Corli  ou 
Trône  eft  le  Tribunal  d'  un  Gouverneur  ôc  d'un 
Juge,  de  même  que  celui  qui  eft  nommé  Arfch 
eft  le  Tr^ne  d'un  Souverain.  Le  Corft  eft  placé 
au  defloq?  d' Arfch , & ne  laifle  pas  néanmoins 
d'être  fupérieur  aux  cieux  , puisqu’il  les  com- 
prend & les  embraftê  : c’eft  pourquoi  il  faut  en- 
tendre par  ce  Siège  la  fagelTe  & la  providence 
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de  Dieu,  qui  gouverne  les  cieux  & la  rerre , & 
tout  ce  qu’ils  contiennent  , fans  qi  e rien  lui 
puifle  donner  aucune  peine,  parce  qu  i!  ei»  élevé 
au  delTus  de  tout  ce  que  l’elprit  de  1 homme  eft 
capable  de  connoître  ; & il  eft  fi  grand  , qu’il 
abforbe  dans  Ion  imnienfité  toutes  leurs  concep* 
tions.  Les  mêmes  Interprétés  prétendent  que  ce 
verfet  eft  le  plus  confidërable  de  tout  l’Alcoran, 
& que  fa  ledure  attire  par  conféquent  de  plu# 
grandes  bénéditftions. 

I 

COSTH  ANGÎ  AH  & GOSTH  ANGIASSAH, 

mot  Turc  qui  fignifie  une  lance  fort  longue,  & 
particuliéremenl  celle  où  le  Labarum  des  Empe- 
reurs Grecs  étoit  attaché.  Il  eft  dérivé  apparem- 
ment du  nom  de  Conftantin , qui  a le  premier 
fait  porter  cet  étendard  dans  Tes  armées. 

.COSTHANTHIN  , le  Livre  intitulé  yi/cai 
Salathln,  c’eft-à-dire  les  Titres  des  Rois  y dit 

Î[ue  les  Empereurs  de  Roum  (car  c’eft  ainfi  que 
es  Orientaux  appellent  les  Empereurs  Grecs  de 
Conftantinople  ) ont  tous  porté  le  titre  de  ConJ^ 
tantin , de  même  que  ceux  de  Rome  leurs  {pré- 
décefteurs  ont  porté  celui  de  Caiffar  ou  de 
Céfars. 

COSTHANTHIN,  Conftantin  le  Grand, 
lequel  eft  fouvent  confondu  par  les  Orientaux' 
avec  Conftantius  Khiorus  fon  pere.  » 

Abulfarage,  par  exemple,  attribue  à Conftan- 
tius tout  ce  que  nos  Hiftoriens  difent  de  la  lepre, 
du  bain  de  fang  humain , 6c  du  baptême  de 
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Conftantin  fon  fils  ; & il  ajoute  qu’il  ne  fut  pa« 
confiant  dans  la  foi. 

Ebn-Batrik  fait  dtfcendre  Conftantin,  en  ligne 
droite  &.  mafculine  , de  l’Empereur  Cfeude  fé- 
cond, & dit  qu’il  devint  paifîble  pofTefleur  de 
l’Empire  Romain,  l’an  41  du  régné  de  Schabour- 
Dhoul-Âktaf  fils  de  Hormuz  , qui  efl  Sapor 
bis  de  Hormizdas , auquel , félon  Abulfarage , il 
fe  difpofoit  à déclarer  la  guerre , lorfqu’il  mourut 
à Nicomédie,  ville  deBithynie,  dans  la  foixante- 
cinquieme  année  de  fongregne. 

Conflantius  fon  pere  étant  en  Méfopotamie , 
dit  le  même  Auteur,  vit  Helene,  fille  Cnrétienne 
d’une  très -grande  beauté,  auprès  d’Edefle,  Sa 
l’époufa.  Ce  fut  d’elle  qu’il  eut  Conftantin  , le- 
quel fut  élevé  à Edeffe,  où  il  apprit  les  Lettres 
Grecques.  Barftcaétoit  pour  lors  Evêque  de  cette 
viHe,  & avoit  baptifé  & inftruit  Hejene. 

Conftantin  , après  la  viéloire  qu’il  remporta 
fur  Maxence  , fit  célébrer  pendant  huit  jours  la 
^fète  de  la  Croix  qui  lui  étoit  apparue  avant  qu’il 
donnât  bataille  à fon  ennemi  j car  il  l’avoit  fait 
mettre  au  deffus  de  fon  étendard , & on  dit  que 
l’ayant  fait  porter  au  combat  qu’il  livra  à Gale- 
r.us  Mjximinus , fa  feule  vue  fit  fuir  les  en- 
nemis. 

Ebn-Batr'k  dit  auffi  que  Conftantin  Tanajfar^ 
c’eft-à-dire  fe  fit  Chrétien  la  douzième  année  de 
fon  régné,  qui  fur  de  trente-deux  ans  : mais  on 
ne  peut  pas  conclure  de  là  qu’il  fût  alors  bap- 
tifé ; car  ce  mot  peut  également  s’appliquer  à un 
Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roi  de  Gurgiftan  ou  de 
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Géorgie , Chrétien  de  Religion , fut  défait  patf 
Cara-Jofef  le  Turcoman  l’an  8za  de  l’Hégire. 

COSTHANTHINAH  & COSTHANTI- 
NIAH , la  ville  de  Conftantinople.  C’eft  ainfi  que 
les  Arabes,  Perfans,  Turcs , & autres  Orientaux, 
l’appellent,  du  nom  de  Conilantin  le  Grand,  le- 

?[uel,  dans  la  trentième  année  de  Ton  régné,  ût 
aire  une  nouvelle  enceinte  de  murailles  ï l’an- 
cienne ville  de  Byzance. 

Les  Turcs,  qui  ent^doient  dire  aux  Grecs, 
lorfqu'ils  alloient  à Conftantinople  , Allons  à la 
ville  , ce  qu’ils  prononçoient  dans  leur  langue 
vulgaire  Stanpolin , lui  ont  donné  le  nom  par- 
ticulier de  Stanbol  & d'IJlanbol;  & afin  que  ce 
nom  fignifiàt  quelque  choie  en  leur  langue,  celui 
à'lJl.ïmbol , dont  fa  lignification  eft  abondance  6f 
étendue  du  Mufulmanifme. 

Le  Port  de  Conftantinople , ou  plutôt  foit 
Golfe , que  les  Grecs  appeloient  Ceras  & Cera- 
tinum , auquel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  ^ 
Khalige  Cofihantini , a vingt  milles  de  tour,  & 
enferme  l’efpace  que  l’on  appelle  proprement  le 
Port , que  les  Turcs  nomment  Jskeleh,  c’eft-à- 
dire  la  Scala^  d’où  l'un  palTe  de  Conftantinople 
à Galata  & à Pera,  colonie  des  Génois. 

La  defcriptioh  de  la  ville  de  Conftantinople  a 
été  faite  par  un  fi  grand  nombre  d’Auteurs,  qu’il 
feroit  fuperflu  d’en  dire  davantage.  Je  rappor- 
terai feulement  ici  ce  que  les  Orientaux  ont  re- 
marqué dans  leurs  Hiftoires  concernant  les  fiéges 
qu’elle  a foufferts  en  divers  temps. 

Cette  ville  fut  aflîégée  par  l’armée  des  Perfes 
durant  tout  le  régné  de  Phocas , qui  fut  de  huit 
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ams.  Heraclius,  qui  la  fecouriu  & tua  ce  Tyran, 
mérita  par. cette  aéiion  1 Empire  , quil  com- 
mença à gouverner  la  vingt-troifieme  année  du 
régné  de  Khofroès  Parviz  ou  Aperviz  , Roi  de 
Perfe. 

Le  même  Roi  de  Perfe  ne  laifla  pas  de  1 af- 
fîéger  encore  pendant  fix  ans  fous  Heraclius  ; de 
forte  qu’après  un  fiége  de  quatorze  ans , 1 Em- 
pereur fut  obligé  enfin , pour  la  délivrer , de  fe 
foumettre  à Khofroès , & de  lui  promettre  un 
tribut  de  mille  talens  d’or  par  an. 

, L’an  52  de  l'Hégire,  lezid , fils  de  Moavie  , 
premier  Khalife  de  la  Race  des  Ommi^es,  alfié- 
gea  Confiantineple  : mais  il  fut  obligé  d’en  lever 
le  fiége,  où  périt  Abu-Aiub,  le  dernier  Compa- 
gnon de  Mahomet,  & fon  armée  navale  fut  entiè- 
rement défaite  l’année  fuivante  par  l’Empereur 
Confiantin  Pogonat, 

Moflemah , frere  de  Soliman,  f^tieme  Khalife 
de  la  Race  des  Ommiades,  l’amégea  derechef 
l’an  de  l'Hégire  99.  L’Empereur  Leon  l’Ifaurien 
la  fecourut , & brûla  la  flotte  des  Arabes,  lefquels 
ayant  appris  la  mort  de  leur  Khalife  , fe  retirè- 
rent aum-tôt. 

L’an  164  de  l’Hégire  , Haron  Rafchid,  fils  du 
Khalife  Mahadi , & qui  fiit  depuis  aufiî  Khalife, 
attaqua  la  Natolie,  y fit  de  grands  progrès  , & 
vint  jufqu’à  la  vue  de  Conftantinoplc  qu’il  vou- 
loir alfiéger  : mais  l’Impératrice  Irene , qui  ré- 
gnoit,  le  gagna  par  quantité  de  préfens  quelle 
lui  fit , & s’obligea  de  lui  payer  foixante-dix  mille 
befans  d’or  de  tribut  annuel. 

Batu  , fils  de  Tufehi-Khan  & petit-fils  de 
Genghi^han , vint  paf  le  feptenirion  pour  afliéger 
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Conftantinople,  environ  ]’an  630  de  l'Hégire* 
Cette  ville  étoit  pour  lors  entre  les  mains  des 
François,  qui  s en  etoient  rendus  maîtres  dès  l’an 
120^  de  Jéfus-Chrift , fous  1 Empereur  Alexius. 
Batu  avoir  conquis  la  Mofcovie,  la  Pologne,  la 
Siléfîe  , la  Boheme  & la  Hongrie , & il  s’avan- 
çoit  dans  la  Bulgarie , lorfque  les  Grecs  & les 
Francs  joints  enfemble  lui  livrèrent  bataille  & 
1 arrêtèrent.  On  a obferve  que  depuis  ce  temps-lk 
les  Mogols  ou  Xartares  n ont  plus  attaqué  ni  les 
Grecs  ni  les  Francs. 

L’an  ^l’Hégire  660,  Michel  Paléologue  fur* 
prit  Cormantinople , & en  cbafla  les  François, 
qui  1 avoient  pofîëdée  cinquante-huit  ans.  De- 
puis ce  temps-là,  les  Empereurs  Grecs  l’ont 
confervée  jufqu’en  l’année  857  de  la  même  Hé- 
gire , dans  laquelle  Mahomet  fécond  du  nom , 
Sultan  des  Turcs  de  la  Race  d Othman , s’en  ren- 
dit le  maître,  & la  laiïla  à fes  fuccelîèurs,  qui  en 
jouifîènt  encore  à préfent. 

^^  rHB  , le  fer  qui  eft  dans  le  milieu  de  la 
meu  e inferieure  d un  moulin  , fur  lequel  la  meule 
d en  haut  fe  foutient  & tourne;  c’eft  ce  que  les 
Latins  appellent yùi/cur.  Les  Arabes  ont  donné 
ce  nom  aux  Pôles  du  monde,  en  fe  figurant  que 
les  fpheres  des  deux  tournoient  fur  eux  & autour 
deux  comme  fur  deux  pivots, 

Cothb  el  felek  , la  partie  du  ciel  qui  eft  entre 
le  Gïdi  & les  Firkadein  , c’eft-à-dire  entre  la 
Cynofure  & les  étoiles  polaires;  c’éft  ce  que  nous 
appelons  le  Pôle  Arclique  , où  il  faut  remarquer 
que  Gedi , qui  fignifie  aufli  en  Arabe  le  ftgne  du 
Capricorne  , fignifie  en  cet  endroit  la  petite 
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ourfc , ou  l’eroile  polaire , que  les  Grecs  appel- 
lent Cynofura. 

Par  une  autre  métaphore  , les  Arabes  , Per- 
fans  & Turcs  appellent  le  Pôle  du  temps  un 
homme  illuftre  en  vertu  , en  fcience , Sc  en  auto- 
rité , comme  fi  le  monde  rouloit  fur  fon  exemple,  ■ 
fur  fes  confeils , & fur  fa  puifiance.* 

Ils  donnent  auïfi  le  nom  de  Cothb  al  Kaoum , 
qui  fignifie  le  Pôle  des  peuples , à celui  qui  a le 
commandement  dans  un  pays , ou  qui  en  eft  le 
Prince. 

Celui  de  Cothbeddin , le  Pôle  de  la  Religion 
ou  de  la  Foi , eft  devenu  le  furnom  de  plufieurs 
Princes  & autres  perfonnages. 

COTHB-EDDIN,  premier  Sultan  de  Kho- 
varezm.,  étoit  fils  de  Boufteghin-Gurgé  , ilTu  de 
race  Turque,  & efclave  de  Balcateghm  ou  Mal- 
categhin  , qui  étoit  lui-même  auftî  du  nombre  de 
ces  efciaves  de  confidération  qui  poftedoient  les 
plus  grands  emplois  de  la  Cour  de  Malek-Schah, 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides. 

Après  la  mort  de  Malcateghin , Boufteghin  lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  Tefchtdar,  c’eft-à-dire 
de  Grand  Echanfon  du  Sultan  ; parce  que  les 
revenus  de  la  Province  de  Khovarezm  étoient 
deftinés  pour  l’entretien  de  cette  charge  , il  en 
obtint  aifément  le  gouvernement. 

Cothb-eddin  fon  fils  lui  fuccéda  dans  toutes  fes 
charges  ; & comme  il  étoit  homme  d’efprit  & cou- 
rageux , il  les  foutint  avec  dignité , & acquit  un 
grand  crédit  à la  Cour  des  Selgiucides.  Ce  crédit 
alla  toujours  en  croiftant  fous  les  regnfs  de  Bar- 
kiarok  6tde  Sangiar,  fuçcefleurs  de  Malek-Schah; 
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de  forte  qu’enfin  il  obtint  le  titre  de  Khovare^m-- 
Schah , qui  veut  dire  Roi  ou  Prince  du  Khova- 
reim. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  à fa  poflé- 
rité,  nonoT)ftant  qu’elle  ait  été  maîtrelTe  de  plu- 
fleurs  autres  très-grandes  Provinces;  la  Dynaflie 
quelle  a établie  porte  le  nom  de  Khovare^m- 
Schahi.m  ou  de  Khuare^miens. 

Cothlxddin,  nonobftant  fa  grande  puiffence , 
ne  laifToit  pas  de  rendre  aiîîdument  fes  fervices 
aux  Sultans  Selgiucides , 6c  il  ne  fecoua  jamais 
le  joug  de  leur  obéifTance  ; car  pendant  l’efpace 
de  trente  ans , il  faifoit  fa  charge  à la  Cour  de 
Sangiar  une  année  , 6c  étoit  relevé  l’année  fui- 
vante  par  fon  fils  Atziz,  qui  prenoit  fa  place, 

11  mourut  l’an  de  l’Hégire  521 , avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  puiiTans  Seigneurs  de  fon 
temps. 

C O T H B-E  D D I N , troifieme  Sultan  de  la 
Dynafiie  des  Caracathaiens.  11  étoit  neveu  de 
Barak. 

COTLUBEGH,  (urnommé  Fakhreddin , 
fils  de  Thour-Aii-Begh.  C’eft  le  fécond  Prince 
ou  Sultan  des  Turcomans  de  la  Dynaftle  du 
. Mouton  blanc.  Il  étoit  maître  des  villes  de  Mo- 
ful , d’Amide  ou  Caraemit,  6c  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Méfopotamie. 

COTLUK  , furnommé  Fahlireddin-Enba- 
mge  , étoit  fils  de  Mohammed,  6c  neveu  de 
Kezel-Ai^an,  Prince  de  la  Dynaflie  des  Atabeks 
qui  régnoient  fous  la  proteélion  des  Selgiucides. 
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Cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  révolter  contre 
Thogrul  fils  d’Arflan , Sultan  de  cette  Maifon , 

Îui  le  vainquit  en  bataille  rangée , & fit  pri- 
bnnier. 

Le  Sultan  , au  lieu  de  le  faire  périr  comme  il 
méritoit,  lui  donna  la  liberté;  & cependant  cet 
ingrat  follicita  Tagafche , Roi  de  Khuarezm , d’at- 
taquer Thogrul  , & , s’étant  mis  à la  tête  des 
Khuarezmieas,  le  tua  de  fa  propre  main. 


COTOÜZ  & KUTÜZ,  furnommé  Malek- 
Modhaffer-Saifeddin.  11  fut  le  troifieme  Sultan 
des  Mamlucs  de* la  première  Dynaftie,  nommée 
Baharites , ou  Turcs , ou  Turcomans. 

Les  Mamlucs  l’éleverent  fur  le  trône  d’Egypte 
après  la  dépofition  de  Malek-Manfour-Ali , fils 
d’Ibeg  le  Turcoman , qui  n’étoit  encore  âgé  que 
de  quinze  ans,  l’an  de  l’Hégire  657. 

Holagu  le  Tartare  , après  avoir  pris  les  villes 
de  Damas  & d’Alep  en  Syrie , crut  qu’il  pouvoit 
conferver  fes  conquêtes  & fubjuguer  le  refie  da 
pays,  en  y lailTant  un  de  fes  Généraux  , nommé 
Kerboga  y qui  étoit  fon  parent,  avec  dix  mille 
chevaux  feulement,  après  quoi  il  tourna  bride  vers 
l’Orient.  • 


Cotouz,  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Ho- 
lagu, prit  fî  bien  fon  temps,  qu’il  vint  d’Egypte 
en  Syrie  avec  des  forces  confidérables , & ne  crai- 
gnit point  d’attaquer  les  Tartares,  qui  n’avoient^ 
point  encore  été  vaincus  iufqu’alors.  Le  combat 
fut  rude  ; mais  enfin  Kerboga  fut  défait  à plate 
couture  , & fes  enfans  demeurèrent  prifonniers  v ‘ 


du  vainqueur. 

Cette  viéloire  rendit  le>  Egyptiens  en  peffeflîoa 
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de  toute  la  Syrie  : mais  lorfque  Cotouz  retour- 
noic  chez  lui  pour  y jouir  des  fruits  de  fa  vic- 
toire , il  fut  afTafliné  en  chemin  par  Bibars  Bon- 
docdar,  qui  lui  fuccéda  l’an  6-t8  de  l’Hégire 
avant  qu  il  eut  achevé'  pleinement  la  première 
^ annee  de  fon  régné.  , 

Cotouz  n etou  pas  de  race  fervîle  comme  les 
autres  Mamlucs'  car  il  étoit  fils  d’un  Maudud- 

Jchah , neveu  d’un  Roi  de  Khuarezm  du  côté  de 
la  lœur. 


CC^FAH,  Ville  de  Chaldée  ou  de  l’Iraque 
Babylonienne,  fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Eù- 
phrate  , a 79  degrés  , a6  félon  les  Arabes  , ou  à 
69  lelon  nous,  de  longitude  ; & à 3 i , 30  de  la- 
tuude  feptentriünale,  à quatre  journées  otï  en- 
viron de  Bagder. 

Khondemir,  dans  la  vie  d’Omar , fécond  Kha- 
Jife  des  Mufulmans,  écrit  qu’en  l’année  17  de 
iHegire,  Saad,  fils  dAbou-Vacaz,  après  avoir 
gagne  la  bataille  de  Cadefft,  prit  la  ville  royale 
de  Madain , & conquit  l'Empire  entier  des  Perfes , 
écrivit  à Omar,  que  les  Arabes  ne  pouvant  pas 
«accoutumer  à l’air  de  la  ville  de  Madain,  il  lui 
demandoic  la  permilîîo#  de  bâtir  une  autre  ville 
jur  la  même  riviere  , qui  fût  plus  proche  de 
J Avabie.  Le  Khalife  lui  accorda  cette  grâce  j & 
parce  que  les  fnaifons  de  cette  nouvelle  ville 
n étoient  faites  que  de  joncs  & de  rofeaux 
ouverts  de  terre  , on  lui  donna  le  nom  de 
Coi^ah. 

D’autres  Auteurs  veulent  qù’elle  ait  tiré  fon 
nom  des  mottes  de  fable  rouge 'dont  tout  fon 
territoire  eft  couvert.  Les  Arabes  appellent  les 


Digitized  by  Google 


Orientale,  255 
deux  villes  de  Coufah  & de  Bafrah  Al  Coufani 
& Al  Bafratani , les  deux  Coufah  & les  deux 
BafTora  , à caufe  de  leur  voifinage  la  ville  de 
Vafeth  fut  enfuite  bâtie  entre  deux  pour  leur 
communication. 

Les  Perftens  difent  cependant  que  ce  fut  le 
Roi  Houfchenk , de  la  première  Dynaftie  nom- 
mée des  Pijchdadiens , qui  jeta  les  fondemens 
de  cette  ville.  Quoi  qu’il  en  foit , Abul-Abbas- 
SafFah , premier  Khalife  de  la  Race  des  Abbaf- 
fides , en  fit  le  Siège  royal , &.  la  ville  capitale  de 
fon  Empire. 

Il  la  quitta  néanmoins,  pour  faire  fon  féjour 
à Anbar,  & abandonna  encore  ce  lieu-ci,  pour 
s'établir  à Halcbemiah  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufah  a été  ruinée  depuis  ce 
temps-là;  elle  n’eft  plus  remarquable  aujourd’hui 
que  par  le  fépulcre  d’Ali  qui  en  eft  fort  proche, 
& que  les  Schiites,  fes  Seélateurs,  vifiicnt  avec 
beaucoup  de  dt^^otion. 

Les  Mufulmans  ont  une  Tradition  qui  porte 
que  Noé  s’embarqua  dans  l’Arche  à Coufah,  &, 
que  le  ferpent  qui  tenta  Eve  fut  relégué  dans 
cette  ville;  ce  qui  a été  apparemment  inventé, 
parce  que  les  Coufites  font  méchans  & fédi- 
dieux. 

L’Hiftoire  des  Abbafüdes  rapporte  à ce  fujet 
l’hiftpire  fuivante. 

Les  habitans  de  Coufah  étoient  des  gens  diffi- 
ciles à contenter , toujours  prêts  à la  révolte , & 
fe  plaignant  continuellement  de  leurs  Couvert 
neurs.  Etant  un  jour  devant  le  Tribunal  du  Kha- 
life Al-Mamon  , oit  ils  avoient  porté  des  plaintes 
contre  un  de  fes  Officiers , l’un  d'eux  s’emporta 
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& le  chargea  d’injures,  lui  difant  qu’il  n’e'toit  pas 
Mufulman , mais  un  vrai  Diable , ou  un  de  fes 
fatellites. 

Le  Khalife,  ofFenfé  de  ces  injures,  prit  le  parti 
de  cet  Officier , & le  loua  fort  de  la  bonne  juf- 
tice  qu’il  rendoit  à tous.  Alors  un  des  Coufites  en- 
tendant les  paroles  du  Khalife , répondit  que  tout 
ce  qu’il  difoit  étoit  très-véritable  , & que  tout  ce 

3u’iis  avoient  avancé  contre  l Offîcier,  n’étoit  que 
e pures  calomnies  : mais  comme  il  falloir  que 
la  juftice  s’étendît  par-tout,  il  netoit  pas  jufte 
que  les  Coufites  feuls  jouifTent  de  l’avantage  de 
pofTéder  un  tel  homme , pendant  que  toutes  lest 
autres  Provinces  de  l’Empire  en  feroient  privées. 
> Faites  donc.  Seigneur,  pourfuivit-il , que  vos 
» peuples  vous  louent  & vous  béniffent  égale- 
» ment,  en  l’envoyant  ailleurs  «. 

La  ville  de  Coufah  a 'été  û célébré  du  temps 
des  premiers  Arabes  Mufulmans,  comme  l’on 
peut  voir  dans  le  titre  d’Ali  &*aill«urs , que  le 
grand  fleuve  de  l’Euphrate  n’avoit  point  d autre 
nom  parmi  eux  que  celui  de  Nahar  Cufah  j la 
riviere  de  Coufah,  fi  ce  n’eft  que  dans  cette  même 
ville  on  l’appeloit  encore,  à caufe  de  fa  grande 
largeur,  Faidh,  c’eft-à-dire  le  fleuve  qui  déborde 
& qui  s’étend  hors  de  fon  lit. 

Les  plus  anciens  caraéleres  que  les  Arabes 
aient  connus,  portent  le  nom  de  Coufites  II  eft 
rapporté  dans  î’Hiftoire  de  Tamerlan,  par  Ben- 
Arabfchah,  que  lorfque  l’on  fouilla  dans  les  ruines 
de  la  vieille  ville  de  Samarcand,  on  y trouva  des 
drachmes  & autres  monnoies  d’argent  marquées 
de  caraéleres  Coufites. 

U T a une  infinité  d’ Auteurs  qui  font  fortis 

" de 
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<3e  cette  ville , & particuliérement  des  Dodîeurs 
dans  la  Loi  Mufulmane  , dont  l’autorité  eft 
grande,  6c  qui  ont  fait  autrefois  un  parti  con- 
iîdérable.  Les  exemplaires  Coufites  de  l’Alcoran 
même  ont  eu  quelque  différence  qui  les  a difti;i^ 
gués  des  autres. 

COUL,  lâ  voix.  Coulallah,  la  voix  de  Dieu 
tant  extérieure  qu’intérieure.  Les  Mahométans 
croient,  avec' beaucoup  d’impiété,  que  tous  les 
mots  de  l’Alcoran  font  des  paroles  de  Dieu;  c’eft 
pourquoi , lorfqu’ils  citent  quelque  pafîâge  de  ce 
Livre , ils  ne  rappellent  jamais  ni  le  nombre  des 
verfets,  ni  celui  des  Chapitres  : mais  ils  difent 
fîmplement  Ceulho  Taâla , c’eft-à-dire  Dieu  dir. 
C’eft.  fur  ce  vain  fondement  que  la  difpute  fur 
la  création  de  l’Alcoran  eft  établie. 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu , ils  entendent 
les  infpirations , 8c  ils  difent  qu’il  n’y  a que  l’ami 
qui  l’entende  6c  qui  y réponde. 

CR  ANTON  6c  ACR  ANTON.  Les  Syriens 

d’aujourd’hui  ôc  les  Arabes  appellent  ainfi  le  lieu 
où  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  fut  crucifié.  C’eft 
la  montagne  de  Golgotha  ou  du  Calvaire  ; car 
tous  ces  mots  fignifient  la  même  chofe.  La  tra- 
dition de  tout  l’Orient  eft  que  ce  nom  lui  a été 
donné  k caufe  du  crâne  ou  de  la  tête  d’Adam  qui 
y a été  enterrée. 

Sainte  Helene  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  églife 
ou  chapelle  qui  en  porta  le  nom,  fort  différente 
de  celle  de  la  Comamah  ou  de  la  Réfurreélion, 
J'orne  H,  R 
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dans  laquelle  le  fe'pulcre  de  Notre  Seigneuf  efli 
enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  Livre  intitulé  Kejfat  al 
gîamgiamah , dans  lequel  il  y a un  dialogue  entre 
Jéfus-Chrifl  & le  crâne  d'Adam , ou  d’un  autre 
homme  reflufcité. 

CRATUIZ;  c’eft  ainfî  que  les  Turcs  ont 
appelé  autrefois  les  Rols  ou  Princes  de  Bulgarie  , 
parce  qu’ils  defcendoient  de  Crates,  fils  d'ün- 
glefes. 

Crarovit‘( , en  langue  Efclavonhe , lénifie  le 
fils  de  Crate  ou  Crato,  de  même  que  BulcovitT 
le  fils  de  Bulcus,  nom  qui  a été  donné  aux  Del- 
potes  de  Servie  ; celui  de  Cernovu^  aux  Princes 
de  Cataro  & de  Dalmatie  ; Carlovk^  aux  Princes 
de  Durazzo  en  Albanie,  parce  qu’ils  defcen- 
doient de  Charles  de  Duraz,  arriere-petit-fils  de 
Charles  d’Anjou , frere  de  Saint  Louis , Roi  de 
Naples.  ^ 

Les  noms  de  Bajllovîti^^  & A'Ivanoviti qui 
fignifient  fils  .de  Banle  6c  fils  de  Jean , comme 
auffi  ceux  de  Federovitr  6c  de  Theodorovit^^  font 
fort  connus  dans  THifioiré  de  Mofcovie. 

CROIA , ville  que  les  Turcs  difent  être  dans 
le  pays  qu’ils  nomment  Ibait  ou  Ivan  Vilaieti , 
c’eft-à-dire  le  pays  de  Jean  Caflriot , pere  de 
George,  dit  Scanderbeg.  Amurat  fécond  l’afllégea 
deux  fois  fans  la  pouvoir  prendre  : mais  enfin  elle 
céda  aux  armes  de  Mahomet  fécond,  qui  s’en 
rendit  le  maître  l’an  de  l’Hégire  871. 

Croia  on  Albanois  fignifie  une  fontaine , dont 
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cette  ville  emprunta  le  nom  , à caufe  d’une 
fource  abondante  d’eau  qui  étoit  dans  fon  châ- 
teau. 

Nos  Hiftoriens  difent  que  Croia  ne  fut  point 
prife  par  Mahomet  fécond,  & qu’elle  fut  défen- 
due par  Scanclerbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens 
pour  la  défendre  après  fa  mort. 

eu  RT.  La  T)ynaftie  de  Molouk-Curt  ou 
Cart,  c’eft-à-dire  des  Rois  ou  des  Princes  qui 
portent  ce  nom,  contient  huit  Princes  qui  ont 
régné’  en  Afie  après  les  Modhafferiens,  pendant 
l’efpace  de  cent  trente  ans.  Le  premier  eft 

Schamfeddin-Mohammed , qui  régna  trente- 
trois  ans , & laiffa  pour  fuccelîèur 

Rokneddin-Ben-Schamfeddin  fon  fils,  qui  ea 
régna  vingt-trois; 

Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin  , régna  deux 
ans , & fut  le  troifîeme; 

Gaiatheddin  , fils  de  Schamfeddin , régna  vingt» 
trois  ans,  & fut  le  quatrième  ; • 

Schamfeddin  , fils  de  Gaiatheddin  , deux  mois 
feulement;  c’eft  le  cinquième; 

Le  fiixieme  fut  Hafez , fils  de  Gaiatheddin  ; il 
régna  deux  ans  ; 

Le  feptieme  fut  Moezeddin  - HufTain  , fils 
de  Gaiatheddin  ; fon  régné  fut  de  trente- 
neuf  ans; 

Le  huitième  & dernier  a été  Gaiaiheddin- 
Pir-AIi , fils  de  Moezeddin , qui  régna  douze 
ans. 

CUSCHIM.  Les  Ethiopiens  font  ainfi  appelés, 

Rij 
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comme  étant  de  la  poftérité  de  Chus , fils  aîné 
de  Cham  fils  de  Noé  : mais  comme  ce  mot  re- 
garde plutôt  la  langue  Hébraïque  que  l’Arabique, 
dans  laquelle  les  Ethiopiens  font  appelés  tia- 
ba/chin,  d’où  vient  notre  mot  i'AbyJfins,  je  n’ea  j 

dirai  pas  davantage^ 
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Dab  - SCHELIM  , appelé  pat*  quelques 
Auteurs  Difalem^  étoit  un  des  plus  puilTans  6t 
des  plus  anciens  Rois  des  Indes , qui  vivoit  du. 
temps  de  Houfchenk,  troifieme  Roi  de  Perfe  de 
la  première  Dynaftie.  Ce  fut  par  fon  ordre  que 
Bidpai  le  Brachmane  fon  Vifîr,  compofa  le  Lirre 
ie  plus  fameux  de  l’Orient , intitulé  Humaioun^ 
Namek  j le  Livre  Augujte. 

11  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Giami 
al  Hekaiat  j Recueil  des  Hijloires  anciennes  p 
qu’après  que  Mahmoud  , fils  de  Sebecteghin,  ce 
grand  Roi  'de  l’Orient , fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Gaznevides  ^ eut  conquis  le  royaume  de  Sou- 
menat  aux  Indes,  l’an  de  l’Hégire  410,  la  pen- 
fée  lui  vint  d’établir  en  ce  pays-là  le  fiége  de 
fon  Empire,  qui  étoit  d’une  étendue  très-vafte 
dans  1 Afîe  ; mais  en  ayant  été  diffuadé  par  fei 
Miniftres , lorfqu’il  eut  pris  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Perfe,  il  chercha  dans  le  pays  quel- 
qu’un de  la  race  de  l’ancien  Dabfchelim , à qui  il 
pût  donner  ce  royaume  à foi  & hommage,  à la 
charge  d’un  tribut  annuel. 

On  chercha  de  tous  côtés , & on  ne  trouva 
qu’un  feul  homme  de  cette  race , lequel  vivoit 
dans  la  retraite,  ayant  abandonné  tous  Tes  biens 
pour  vaquer,  comme  un  fîmple  Derviche  , à la 
contemplation.  Cet  homme  ayant  été  préfenté^ 
Mahmoud , il  fut  d’avis  de  lui  donner  la  cou- 
ronne que  fes  ancêtres  avuient  poflëdée  : mais  U 
trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s’y  oppo- 
fereni , lui  repxéfentant  que  c'étoit  un  homme 

R üj 
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d’un  génie  étroit  , lequel  ayant  choifî  de  vivre 
dans  l’abjeéHon  , & abandonné  le  foin  des  chofes 
du  monde  , feroit  peu  propre  à gouverner  un 
Etat  : ils  lui  rapportoient  à ce  fujet  le  proverbe 
Perfien , qui  dit  que  la  tête  de  celui  qui  a acceu- 
tumé  d’être  dans  la  pouffiere , ne  Jjeut  plus  fe 
redreïTer  par  quelque  machine  que  ce  foit,  c’eft- 
à-dire  que  celui  qui  eft  accoutumé  à la  vie  foli- 
taire , n’eft  plus  capable  des  fonéiions  de  celle  du 
fiecle. 

Le  Sultan  Mahmoud , nonobftant  ces  avis , 

I'ugea  à propos  de  tirer  ce  Derviche  de  fa  cel- 
ule , pour  le  placer  fur  le  trône  \ & c’eft  de  lui 
que  l’on  raconte  l’aventure  qui  fuit. 

Le  nouveau  Roi  n’eut  pas  fi-rôt  pris’  polTeffion 
de  fa  couronne  , qu’il  parut  un  de  fes  parens 
qui  s’étoit  caché  pour  la  lui  contefter,  prétendant 
qu’elle  lui  appartenoit,  comme  au  plus  proche 
héritier  du  dernier  Roi.  Le  Derviche,  qui  n’avoit 
aucune  expérience  des  armes  , n’eut  d’autre  ref- 
fource , pour  fe  délivrer  de  cet  ennemi,  que  celle 
de  prier  le  Sultan  qu’il  fe  faisît  de  fa  perfonne 
/ &.  ie  fit  conduire  en  Khorafan  , jufqu  à ce  qu’il 
eût  plus  d’autorité  dans  fon  nouvel  Etat  ; après 
lequel  temps , il  le  lui  renverroit  pour  le  tenir 
prifonnier  à la  maniéré  des  Indiens. 

Cette  maniéré  de  traiter  un  prifonnier,  étoit 
de  le  mettre  dans  une  grotte  obfcure  , qui  étoit 
creufée  delTous  le  trône  même  du  Roi  régnant  : 
r^n  muroit  enfuite  la  grotte , & l’on  y faifoit 
tous  les  jours  une  ouverture  pour  donner  à man- 
ger au  prifonnier;  après  quoi  elle  étoit  derechef 
murée  comme  auparavant , fans  que  l’on  fe  mît 
«n  peine  de  favoir  û le  prifunnier  étoit  vif  ou 
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mort  , & on  faifoit  tous  les  jours  la  même 
chofe. 

Les  Indiens  avoient'auffi  une  autre  coutume, 
qui  êtoit  que , lorfqu’un  prifonnier  de  guerre  dif- 
tingué  etoit  conduit  à la  ville  capitale  pour  être 
enfermé  dans  cette  étroite  & obicure  prifun , le 
Roi  alloit  au  devant  de  lui  quelques  journées , 
& lui  préfentoit  un  baffin  & une  ai^iiiere  dor 
dont  il  s etoit  fervi,  que  le  prifonnier  e:oit  obligé 
de  porter  fur  fa  tête  & à pied  jufqu’au  lieu  de 
fa  prifon. 

Le  Roi  Dabfcbelim  alloit  donc  au  devant  de 
celui  que  le  Sultan  Mahmoud  lui  renvoyoit  pour 
le  traiter  de  cette  maniéré,  lorfque,  s’inspatien- 
tant  de  ce  qu’il  n’arrivoit  point , il  s’engagea  ït 
la  chafTe,  qu’il  continua  jufqu'au  plus  haut  point 
du  jour  : mais  enfin  la  chaleur  l’ebÜgeant  de 
chercher  l’ombre  pour  prendre  le  frais  & pour 
fe  délalTer , peu  de  temps  après  le  fommeil  le 
gagna,  & il  mit  un  mouchoir  de  foie  rouge  fur 
fon  vifage,  pour  fe  garantir  des  infeédes  pendant 
fon  fommeil, 

11  y a dans  ce  pays-l'a  plufîeurs  efpeces  d’oi- 
féaux  de  proie  qui  ont  le  bec  & les  ferres  extrê- 
mement fortes  & tranchantes  ; un  de  ces  oifeaux 
prenant  le  mouchoir  rouge,  qui  etoit  fur  le  vi- 
fage du  Roi  endormi,  pour  quelque  proie,  fondit 
deffus  avec  une  telle  impetuofité,  qvi’avec  fon 
bec  & avec  fes  ongles  il  creva  les  yeux  du  Roi. 
Cet  accident,  qui  devoit  exciter  des  mouvemens 
de  compaffion  dans  fes  fu  ets , catifa  un  effet  tout 
contraire;  car  ils  jugèrent  d’abord  ce  Prince  in- 
capable de  régner,  à caufe  de  la  perte  qu’il  avoit 
faite  de  la  vue,  fit  rqfoiurent  eu  même  temps 
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de  donner  fa  couronne  à celui  qu’on  lui  ame-- 
noit  prifonnier  , qui  e'toit  de  la  même  famille 
royale  de  Dabfchelim.  Ce  changement  ne  fe  pou- 
vant faire  fans  s’aifurer  de  fa  perfonne , ils  pri- 
rent le  baffin  6c  l’aiguiere  qui  étoient  deftine's 
pour  le  prifonnier,  & les  mirent  fur  la  tête  de 
ce  pauvre  Prince  aveugle  , qu’ils  conduilirent  en 
cet  équipage  à la  prifon  qui  étoit  prépare'e  pour 
fon  ennemi. 

Ce  Roi  infortune' , dit  THiftorien  , faifant  ré- 
flexion fur  un  revers  fi  inopiné  de  la  Fortune  , 
verfoit  de  fes  yeux  crevés  du  fang  au  lieu  de 
larmes  , 6c  exprimoit  fa  douleur  par  des  pa- 
roles aflez  femblables  à celles  qui  le  lifent  dans 
Catebi. 

Par  les  larmes  de  mes  yeux  Çf  par  la  plaie^ 
de  mon  cœur,  la  terre  dont- je  fuis  pétri  fe  con- 
fume  par  le  feu,  & fe  réfout  en  eau  dans  le 
même  temps.  Dieu  fcit  cependant  toujours  loué, 
dit  ce  malheureux  Prince , de  ce  qu’il  a voulu 
qu’en  f peu  de  temps  je  me  fois  trouvé  en  deux- 
états  fi  différens. 

Un  autre  Poëte  Perfien  dit  fur  ce  même  fujet  : 

Celui  qui  creufe  dans  le  chemin  d’un  autre 
un  puits  pour  l’y  faire  tomber , s’ouvre  très  fou- 
vent  a foi-même  y par  fon  imprudence , un  chemin 
fous  terre  pour  s’enfevelir. 

DAGGIAL  ou  DEGGIAI^,  Ce  mot  lignifie 
proprement  en  Arabe  un  menteur  6c  un  impof- 
teur,  comme  aulîi  celui  qui  n’a  qu’un  œil  6c  un 
fourcil,  tel  que  doit  être  l’Antechrill , que  les 
Mahpmétans  appellent  de  ce  nom. 
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Ils  lut  donnent  aulîi  celui  A'AlmaJJîh  Al  Dag- 
gial , c’efl-à-dire  le  faux  Mfjie  ; & à caufe  que 
Te  véritable  MeiTie  , qui  elT  Jéfus-Chrift  , re- 
connu pour  tel  par  les  Mahoraétans  , monta  fur 
un  âne  le  jour  de  fon  entrée  dans  Jérufalem  , 
ils  veulent  que  le  Daggial  ou  Antechrift  fe  ferve 
aum  d’une  pareille  monture  , pour  laquelle  ils 
ont  autant  d’horreur  qu’ils  ont  de  vénératioti 
pour  celle  de  Jéfus-Chrift,  à laquelle  ils  donnent 
même  une  place  dans  leur  Paradis. 

Sâadi  Schirazi  dit  que  lorfqu’un  chien  affamé 
a trouvé  de  la  chair , il  ne  fe  met  pas  eu  peine 
fî  c’eft  celle  du  chameau  du  Prophète  Saleth,  ou 
fl  c’eft  celle  de  l’àne  de  l’Antechrift, 

Les  Mnfulmans  croient  que  l’Antechrift  doit 
venir  à la  fin  du  monde  ; que  Jéfus-Chrift , qui 
n’eft  pas  mort  félon  eux , viendra  le  combattre 
dans  fon  fécond  avènement , & qu’après  l’avoir 
vaincu,  il  mourra  cffedivement. 

Tamim-AI-Dari  eft  celui  qui  a appris  de  la 
bouche  de  Mahomet  l’Hiftoire  de  l’Antcchrift, 
& c’eft  fur  la  foi  de  cet  homme  que  les  Muful- 
mans  la  croient. 

DAHHAN.  Abu-Mohammed-Sâid-Ben-AI- 
mobarek  eft  plus  connu  fous  le  nom  à’Ebn- 
Dahhan-Al-Bagdadi.  Il  eut  la  réputation  d’un 
très-habile  Grammairien  &d’un  excellent  Poëte. 
Il  a laiffé  plufieurs  Ouvrages  de  Grammaire  , & 
quelques  Pièces  de  Poéfîe.  Il  naquit  à Bngdet 
l'an  de  l’Hégire  494  , & mourut  l’an  569.  Etant 
devenu  aveugle  long-temps  avant  fa  mort,  il  fut 
profiter  de  fon  aveuglement. 
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Voici  des  vers  de  fa  façon  : 

Ne  prenez  point  l'habitude  de  railler  ni  de  boufTonner  • 
car  c’eft  un  défaut  que  l’on  ne  peut  pas  fupponer  ^ 

Au  contraire , les  gens  Icricux  acquièrent  toujours  de  la 
réputation  auprès  des  hommes  de  mérite. 

Ne  vous  flattez  point  non  plus  de  ce  que  le  Prince ’i^us 
fouric  quand  vous  avez  dit  un  bon  mot } 

Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  nue  que  dans  le 
temps  qu'elle  femble  rire. 

Il  difoit  encore  fur  ce  fujet  : 

(Quatre  chojes  ne  doivent  point  nous  flatter  j 
la  familiarité  des  Princes , les  careffes  des  fem- 
mes, les  ris  de  nos  ennemis , la  chaleur  de  l’hiver j 
car  ces  quatre  chofes  ne  font  pas  de  durée. 

DAMASCHK  & DEMESCHK , la  ville  de 
Damas , capitale  de  la  Syrie.  Les  Arabes  appel- 
lent plus  ordinairement  cette  ville  & fa  Province 
s du  nom  dé  Scham. 

L’opinion  la  plus  commune  des  Orientaux , 
tant  Cbrétiens  que  Mufulmans  , eft  que  cette 
ville  a tiré  fon  nom  de  Dimfchak  ou  Damafchk- 
Eliezer,  ferviteur  d’ Abraham  , & qi»e  c’eft  ce  Pa- 
triarche qui  en  eft  le  fondateur. 

Khovapeh-Damafchk  eft  le  nom  d’un  des  en- 
fans  de  l’Emir  Giouban , lequel  a tiré  fon  nom 
d’une  autre  ville  de  Damas  que  le  Sultan  Abu- 
faid , fils  d’Algiaptu,  fit  bâtir  dans  l’Iraque  fur  le 
modèle  de  Damas  de  Syne. 

Il  y a des  Hiftoriens  Arabes  qui  font  la  ville  de 
Damas  encore  plus  ancienne  que  le  fiecle  d’Abra- 
liam  , qui  pre'tendent  quelle  a été  fondée  & 
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nommée  par  Demfchak , fils  de  Chanaan  fils  de 
Cham  fils  de  Noé. 

DAMAVEND  , ville  qui  étoit  autrefois  com- 
prife  dans  la  Province  d’Adherbigian  ou  Médie, 
& qui  eft  aujourd’hui  de  la  Province  nompiee 
Gebal  J oü  Jraque  Perjîenne, 

Caiumarath,  premier  Roi  dePerfe,  en  jeta  les 
fondemens , après  avoir  fubjugue  tout  le  pays 
d’alentour;  & ce  fut  dans  les  montagnes  voifines 
qui  portent  le  nom  de  cette  ville , que  Feridoun 
tint  prifonnier  le  Tyran  Zohak. 

DAMBAC , nom  d’un  Roi  qui  régnoit  dans 
le  temps  fabuleux  des  Orientaux.^  Ce  temps  fa- 
buleux eft  celui  qui  a précédé  la  création  d Adam, 
comme  le  temps  fabuleux  des  Grecs  eft  celui  qui 
a précédé  le  déluge  de  Deucalion.  ^ 

Ce  Dambac  commandoit  à des  peuples  Antea-* 
damites  qui  avoient  la  tête  plate  , & que  les 
Perfans  appellent  pour  cette  raifon  Nim  fer  , 
Demi-têtes.  Ils  habitoient  dans  lifle  de  Mou^ 
cham  , qui  eft  une  des  Maldives  ; & lorfqu  Adam 
vint  s’établir  dans  l ifte  de  Serandib  , qui  eft  celle 
de  Zeilan , ils  lui  furent  fournis,  & eurent  la 
garde  de  fon  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  faifoient  leur  garde  de  jour , & 
les  lions  la  faifoient  de  nuit , de  crainte  que  les 
Dives  ou  mauvais  Génies,  ennemis  d Adam  & 
de  fa  poftérité , ne  l’enlevalTent.  . • 1 » 

C’eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitule 

Houfchenk  Nameh.  ^ j .r  -i 

Il  y a encore  aujourd  hui  dans  1 ifle  de  Zeilan 
une  montagne  que  les  Portugais  appellent  Pico 
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de  Adam  j où  les  naturels  du  pays  croient  par 
' tradition  qu’Adam  a été  enterré. 

DAMEGAN  , ville  qui  appartenoit  autrefois 
à la  Province  de  Khorafan,  devenue  aujourd’hui 
la  capitale  d’un  petit  pays  nommé  Cornus  , lequel^ 
eft  reiferré  entre  le  Ghilan  ôc  le  Khorafan.  Il  y 
a auprès  de  cette  ville  une  fontaine  de  vent. 

DANIAL  ou  DANIEL,  Prophète  des  Hé- 
breux qui  vivoit  pendant  leur  captivité  en  Ba- 
bylone. 

L’Auteur  du  Tarikh  Monteklieb  dit  que  ce 
Prophète  vivoit  du  temps  de  Lohorasb  Roi  de 
' Perfe , & par  conféquent  de  Kirefch  ou  Cyrus , 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Syrie , &. 
que  ces  deux  Princes  apprirent  de  lui  l’unité  de 
Dieu  qu’ils  profefTerenr. 

- Ce  même  Prophète  prêcha  la  Foi  dans  toute 
l’Iraque  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldée , & 
fut  envoyé  avec  Ozair,  qui  eft  Efdras , en  Judée , 
ajjrcs  la  mort  de  Nabuchodonofor,  par  Bahaman  , 
nis  d’Asfendiar,  qui  régnoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  ville  de 
Soufan  ou  Schoufter,  qui  eft  Sufe,  capitale  de  la 
Perfe,  y mourut  & y fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  à Daniel  l’invention 
de  la  Geomantie,  qu’ils  appellent  Reml , & un 
Livre  qui  a pour  titre  OJfout  al  Tàhir  y les  Prin- 
cipes de  l’Oneirocritique , ou  de  ï Explication 
des  fbnges. 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  41a, 
un  Livre  intitulé  Odhmat  al  mnncoul  an  Da- 
nial  al  Nabij  qui  contient  des  préditftions  reçuea 
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par  tradition  du  Prophète  Daniel.  C’eft  un  Ou- 
vrage plein  de  faulîètés,  que  les  Mufulmans  ont 
fabriqué  fur  le  fondement  de$  véritables  prophé- 
ties de  Daniel. 

Les  feptante  femaines  de  Daniel  commen- 
cent la  vingtième  année  d’Ardfchir-Dirazdeft , 
qui  eft  Artaxerxes  Longimanus  Roi  de  Perfe , 
lorfqu’il  envoya  Nehemias , fon  Echanfon , en 
Judée,  félon  Abulfarage  6c  les  autres  Ecrivains 
Orientaux. 

DAOUD-BEN  ISCHA-BEN-AOVIL,  Da- 
vid, fils  d’Ifai  fils  d’Obed.  Dans  le  Chapitre  inti- 
tulé Bacrat , Mahomet  dit  : David  tua  Gialout 
( c’eft  Goliath  ) , & Dieu  lui  donna  un  royaume 
& la  fagejfe , (j  lui  enfeigna  ce  qu’il  voulut 
/avoir. 

Huifain-Vaêz  dit  fur  ce  paflage , que  l’armée 
des  Philiftins,  commandée  par  Goliath , étoit  fort 
groffe , 6c  que  cependant  Saül  ne  fit  point  de 
difficulté  de  l’attaquer  avec  trois  cent  treize  hom- 
mes, qui  étoient  ceux  que  Dieu  avoir  choifîs  , 

I»arce  qu’ils  n’avoient  bu  dans  le  ruifiêau  qu’avec 
a main  ( 11  confond  l’hiftoire  de  Gedeon  avec 
celle  de  Saül  ), 

Goliath  étoit  d’une  taille  fi  énorme  , que  fon 
armure  de  fer  pefoit  mille  livres , 6c  que  fon 
cafque  en  pefoit  trois  cents.  David  cependant , 
avec  une 'pierre  de  fa  fronde,  cafTa  fon  cafque, 
lui  perça  la  tête  , 6c  en  fit  fauter  la  cervelle. 
Après  ce  coup,  l’armée  des  Philiftins , épouvantée 
par  la  mort  de  fon  Général , fe  mit  en  déroute 
6c  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  royaume  à David, 
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parce  que  Saül  avoir  promis  fa  hile  en  mariage 
& la  moitié  de  fes  Etats  à celui  qui  tuerou  Go- 
liath ; & Saül  étant  mort  quelque  temps  après, 
David  entra  en  pofleifion  du  royaume  entier. 

Dieu  lui  donna  auiîi  la  fagefle , dit  le  Texte, 
c’eft-à-dire  le  don  de  prophétie,  & le  Livre  des 
* Pfeaumes,  ou  le  Pfeautier,  que  les  Mufulmans 
appellent  ordinairement  Zebour. 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  enfeigna  ce 
qu’il  voulut  favoir  ; ce  qui  fe  doit  entendre  de 
l’art  de  faire  des  haires  & des  cilices , ou  bien 
des  cottes  de  maille,  qui  étoit  le  métier  ordinaire 
des  Prophètes,  quoique,  félon  une  ancienne  tra- 
dition , l'explication  du  langage  des  oifeaux  puiâe 
être  entendue. 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  à I Hiftoire  de 
David , que  les  oifeaux  & les  pierres  lui  obéiG 
foient  ; que  le  fer  s’amollifToit  entre  fes  mains  , 
& que  pendant  les  quarante  jours  qu'il  pleura  fon 
péché , les  larmes  qu  il  répandoit  faifoient  croître 
des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoud,  on  lit  qu’un 
jour  Dieu  apparoiflànt  à David,  lui  dit  : » Vous 
» me  demandez  toujours  l’entrée  du  Paradis,  en 
5>  implorant  ma  miféricorde,  & vous  ne  me  de- 
V mandez  jamais  la  poffèilion  d’un  défir  ardent , 
» & d’un  amour  brûlant  pour  moi  ; cependanc 
ÿ j’ai  une  complaifance  toute  particulière  pour 
» les  cœurs  que  j’ai  doués  de  cette  vertu  , & je 
» répands  fur  eux  les  lumières  de  ma  face  «. 

Les  Mufulmans  difent  qu’Adam  donna  foixante 
ans  de  fa  vie  pour  prolonger  celle  de  David , à 
qui  Dieu  révéla  que  les  grandes  profpérités  dont 
pluüeursRois  de  Perfe  avoient  joui,  leur  avoienC 
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accordées  en  vue  de  la  bonne  juftice  qu  us 
rendoient  à leurs  fujets. 

* DAOUD-AL-ESFAHANI,  Chef  d’une  des 
fix  Seéles  reconnues  pour  orthodoxes  dans  le 
Murulmanirme. 

DAOUD-AL-THAI , Doéîeur  pieux  & fa- 
vant.  Un  de  fes  difciples  lui  ayant  dit  un  jour 
qu’il  vouloit  apprendre  à tirer  de  l’arc,  il  lui  dit: 
» L’art  de  tirer  de  l’arc  eft  bon  ; mais  les  jours 
» de  votre  vie  font  précieux  : confidérez  un  peu 
» avec  quoi  vous  les  voulez  couper  «,  Les  pa- 
roles Arabiques  font  plus  emphatiques.  Enalremi 
hajfan  lakennaha  aiamak  jaondhor  berna  tak-^ 
thâoha. 

DAOUD-IAGRI-BEG , fils  de  Mikail  fils 
de  Selgiuk , étoit  frere  de  Thogrul-Beg , fon- 
dateur de  la  Dynaftie  des  Selgiucides , & pere 
d’AIp-Arflan.  Il  vécut  toujours  en  bonne  intel- 
ligence avec  fon  frere  , lequel  étant  mort  fans 
enfans , laifia  fa  fuccelfion  à AIp  ou  Olup-Arflaa 
fon  neveu. 

DAOUD-BEN-MAHMOUD,  fuccéda  à fon- 
pere,  l’an  525  de  l’Hégire.  Les  affaires  des  Sel- 
giucides étuient  alors  fort  brouillées. 

DAOUD  le  Grand  & Daoud  le  Petit,  Rois 
de  Géorgie,  vaffaux  des  Mogols  ou  Tartares,  fe 
trouvèrent  à leur  grande  affemblée  dite  Curiltaiy 
qui  fut  tenue  l’an  de  l’Hégire  645  , où  Gaiuk- 
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Kh'n  fut  élu  Empereur  après  la  mort  d’OIttaî 
Ion  pere, 

DAR  AL  KHELAFAT,  le  Palais  Impérial 
des  Khalifes  dans  la  ville  de  fiagdec,  qui  fut  bâti 
par  Abougiafar  Almanfor  , fécond  Khalife  des 
Abbaflides,  puis  augmenté  & enrichi  par  fes  fuc- 
cefTeurs , qui  y firent  leur  féjour  ordinaire  » ex- 
cepté quelques-uns  qui  demeurèrent  à Samarah  , 
ville  qui  porte  auffi  le  nom  du  Sermenrai. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Moftaa- 
zem  , le  dernier  des  Khalifes  de  Bagdet , que  ce 
Palais  étoit  fi  richement  meublé,  que  l’or,  l’ar- 
gent, & les  pierreries  y étoient  communs  : mais 
ce  qui  en  relevoit  de  beaucoup  la  dignité  & la 
vénération , étoit  un  morceau  de  la  pierre  noire 
du  Temple  de  la  Mecque,  enchâffé  dans  le  feuil 
de  la  porte  , &.  une  grande  piece  d’étoffe,  prife 
des  paremens  & tentures  du  même  Temple , q^ui 
pendoit  d’une  fenêtre  ou  balcon  placé  au  denus 
de  la  même  porte  jufqu’k  la  portée  d’un  homme  j 
car  perfonne  n’entroit  dans  ce  Palais,  qu’il  nè 
portât  le  bout  de  cette  étoffe  fur  fes  yeux,  & qu’il 
ne  baisât  la  pierre  enchâffée  dans  le  feuil  de  la 
porte,  qui  étoit  fort  relevé,  & fur  lequel  il  éioic 
défendu  de  pofer  le  pied. 

Il  y avoit  quatre  cents  Eunuques  qui  faifoient 
tous  les  offices  du  dedans  de  ce  Palais  ou  Sérail  , 
& quatre  mille  autres  Officiers  qui  avoient  bouche 
en  cour  & un  cheval  entretenu. 

DAR  ALSALAM  ou  DAR  ESSALAM , la 
Maifon  de  paix  ; titre  qui  fut  donné  à la  ville  de 
Bagdet  par  fon  fondateur  Abougiafar  Almanfor. 

Ce 
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Ce  nom  s’applique  au  Paradis,  de  même  que 
nous  l’appelons  la  Jérufalem  célejle  j car  ce  fut 
par  une  afFeélation  particulière , & par  un  rapport 
üngulier  au  nom  de  Jérufalem  y qui  fignifie  en 
Hébreu  Vif  on  de  paixj  qu’AImanlor  donna  celui 
<le  Malfon  de  paix  à fa  nouvelle  ville. 

DAR  AL  SCHEFA,  Maifon  de  fanté.  C’eft 
•n  Arabe  un  Hôpital  de  malades,  que  les  Perfans 
appellent  Marifan  & Bimarifiany  & les  Turcs 
jimarkJiaaeh. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans 
ne  bâtiffent  point  ordinairement  de  Temples  ou 
de  Mofquées , qu’ils  n’y  joignent  un  MearelTeh , 
c’eft-à-dire  un  College,  & un  Timarkhaneh  ou 
Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jérufalem , qui  a fervi 
dans  la  fuite  des  temps  de  fondation  à l’Ordre 
militaire  des  Chevaliers  de  Malthe,  fut  bâti  par 
l’Empereur  Judinien  à la  prière  de  faint  Sabas. 

DAR  A,  nom  PerHen  qui  eft  plutôt  appellatif 
que  propre;  car  Dara  en  langue  Perfîenne  fignifie 
un  Souverain;  d’où  vient  que  Saadi,  dans  fon 
Boflan , parlant  de  Dieu , dit  qu’il  eft  bienfai- 
fant,  libéral,  & pourvoyant  aux  néceffités  d’un 
chacun  ; qu’il  eft  le  Dara  ou  le  Souverain  des 
hommes,  & le  Dana,  c’eft -k -dire  celui  qui 
les  gouverne  avec  une  très  - profonde  fagefle  , 
par  laquelle  il  pénétré  les  fecrets  les  plus  ca- 
chés. 

Cependant  ce  nom  eft  donné  particuliérement 
au  fils  de  Darab  fils  de  Bahaman  , que  l'on 
trouve  fouveni  nommé  encore  Darab  le  jeune , 
Tome  U.  ■ S 
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nenvieme  & dernier  Roi  de  Perfe  de  la  Race  ou 
Dynaftie  des  Caianides. 

Ce  Monarque  n’avoit  pas  les  qualités  de  fon 

f»ere;  car  il  ëtoit  fe'vere , violent , & cruel  ; ce  qui 
ui  attira  la  haine  de  fon  peuple,  & même  des  plus 
grands  de  fa  Cour,  qui  écrivirent  à Alexandre 
pour  l’exhorter  à entreprendre  la  conquête  de  la 

Ce  foule'vement  des  Perfans  fit  qu’Alexandre, 
qui  avoit  déjà  fuccédé  à Philippe  Ion  pere  dan. 
le  royaume  des  Grecs , refufa  d’abord  d’envoyer 
le  tribut  ordinaire  que  les  Grecs  payoient  tou* 
les  ans  aux  Rois  de  Perfe,  qui  confiftoit  en  raille 
beizat  ou  œufs  d’or  ; de  forte  que  Dara  ayant 
envoyé  un  AmbafTadeur  vers  lui  pour  ce  tribut , 
il  lui  fit  cette  réponfe  : » L’oifeau  qui  pondoit 
» ces  œufs  s’eft  envolé  en  l’autre  monde  <s. 

Ce  refus  joint  à la  raillerie  , détermina  Dara 
à alTembler  une  très-puiflante  armée  pour  réduire 
Alexandre  à fon  devoir;  & celui-ci,  de  fon  côté, 
fe  mit  auffi  en  état  non  feulement  de  le  rece- 
voir , mais  aufîî  d’aller  au-devant  de  lui  jufqu’en, 
Perfe,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choc  des  deux 
armées  'fut  terrible  ; mais  l’avantage  demeura 
tout  entier  du  côté  d’Alexandre  ; car  Dara  fe  re- 
tirant de  la  mêlée  dans  fes  pavillons , ne  fut  pas 
plus  tôt  arrivé  pour  prendre  du  repos,  que  deux  de 
les  principaux  Officiers,  natifs  de  la  ville  de  Hama- 
dan , lui  pafTerent  leurs  épées  au  travers  du  corps , 
& prirent  la  fuite  vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafTé  , 
courut  auffi-tôt  à la  tente  de  Dara,  qui  étoit  fur 
le  point  de  rendre  les  derniers  foupirs.  Il  lui  priç 
la  tête^  6c  la  mit  fur  fes  genoux,  pleurant  unq 
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fi  trifte  aventure.  Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux , 
& fe  voyant  entre  les  mains  de  Ion  ennerni , 
pouffa  un  grand  fuupir  : mais  Alexandre  lui  pro- 
tefta  avec  de  fi  grands  fermens  qu’il  n’avoit  au- 
cune part  k fa  mort , qu’il  demeura  perfuadé  que 
fa  proteftation  étoit  fincere , & employa  ce  qui 
lui  refioit  de  vie  pour  lui  recommander  la  ven- 
geance de  fa  mort.  11  accorda  même  à Alexandre 
la  fille , nommée  Roufchenk  ou  Kcxane , en 
mariage , & le  pria  de  ne  point  mettre  les  gou- 
vernemens  de  rerfe  entre  les  maint  des  Grecs. 
L)ara , après  avoir  dit  ces  dernierts  paroles , & 
après  qu  Alexandre  lui  eut  promis  de  les  exé- 
cuter, mourut  dans  la  quatorzième  année  de  fon 
régné. 

Le  Tarikh  Monteklieb  dit  que  ce  Prince  per- 
dit l’amour  de  fes  fujets  par  fa  cruauté  ; ce  qui 
fitqae  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pièces 
à coups  d’épées  dans  fa  propre  tente , & appe- 
lèrent Alexandre,  fils  de  Philippe , pour  le  placer 
fur  le  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu’ Alexandre,  pour  fatis- 
faire  à la  parole  qu  il  avoir  donnée  à Dara,  éta- 
blit d’abord ^es  Perfans  pour  commander  dans  la 
Perfe , & que  ce  font  ces  Princes  que  les  Hiflo- 
riens  appellent  Molouk  Thaovaif,  les  Rois  du 
pays  ou  des  familles  : mais  que  peu  de  temps 
après , il  vouloir  changer  ces  Gouverneuri  Per- 
fiens,  & leur  en  fubflituer  de  Grecs  , fi  Ariftote, 
fon  premier  Vifir  & fon  Miniflre  d’Etat,  ne  l’en 
eût  empêché;  car  ce  Philofophe  lui  confeilla  de 
conlérver  tous  ceux  qui  étoient  de  la  Famille 
Royale  de  Perfe  dans  toutes  les  principales  charges 
de  l’Etat. 

S ij 
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Le  même  Auteur  dit  que  Dara  eft  le  fonda^^ 
teur  de  la  ville  de  Perfe  nommée  Abcherab,  & 
que  de  fon  temps  les  Grecs  qui  pofledoient  plu- 
iieurs  Etats  dans  l’Iran  , c’eft-à-dire  en  Afie  , 
avoient  fouvent  des  différends  avee  les  Rois  de 
Perfe  au  fujet  du  tribut  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  payer. 

Ce  Dara  eft  le  Darius  Codomanus  des  Grecs  i 
que  quelques  Hiftoriens  de  la  Perfe  prétendent 
avoir  été  le  frere  d’Alexandre  le  Grand. 

DARAB.  Il  y a deux  Rois  de  ce  nom  dan»  , 
la  Dynaftie  des  Caiauides.  Le  premier  Darab 
eft  le  huitième  Rei  de  Perfe  de  cette  Dynaftie; 
& le  fécond , qui  porte  aufti  le  nom  de  £fara 
dont  on  vient  de  parler,  fuccéda  à fon  pere , & 
tient  le  rang  du  neuvième  & dernier  Roi  de  cette 
même  Race  ; c’eft  celui  que  quelques-uns  appel- 
lent Darab-Al-Afgar , le  petit  Darius  ^ ou  Da- 
rius fécond  du  nom. 

Darab,  qui  étoit  fils  de  Bahaman  fils  d’Asfen- 
diar,  fut  aufli-tôt  après  fa  naiflance  expofé  parHo- 
mai  fa  mere , dans  une  corbeille  , fur  le  courant 
des  eaux.  Un  homme  de  la  lie  du  peuple  l’ayant 
trouvé  fur  le  rivage  du  Tigre , le  prit  & l’éleva 
comme  fon  fils  ( aventure  pareille  à celle  de 
Moïfe , qui  fut  trouvé  fur  le  Nil  , & élevé  par 
la  fille  de  Pharaon  ).  Ce  Fut  de  là  qu’il  fut 
nommé  Darab  ^ qui  fignifie  en  Perfien  Trouvé 
Jur  Veau. 

Ce  Prinoe  étant  un  peu  avancé  en  âge , & ne 
Tentant  en  lui  aucune  inclination  pour  le  métier 
de  fon  pere , qui  étoit  Foulon , employoit  tout 
fon  temps  à la  chafTe  & à tirer  de  l’arc,  11  accoft» 
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Un  jour  ce  pere  putatif,  & lui  dit  ; » Je  ne  puii 
» croire  que  je  fois  votre  fils  ; car  je  ne  fens  en 
V moi  aucune  difpofition  pour  travailler  à votre 
Art  «.  Le  Foulon  lui  repartit  : » Le  rubis , 

» tout  e'clatant  qu’il  eft,  tire  fon  origine  d’une 
» pierre  brute.  Il  peut  donc  arriver  qu’une  per- 
» fonne  qui  a des  qualités  auffi  relevées  que  vous, 

» foit  fortie  d’un  nomme  d’auffi  baffe  condition 
» que  la  mienne  : c’eft  la  pcnfée  d’un  de  nos 
» Poëtes , qui  dit , ce  me  femble  , que  le  rubis  eft 
» le  bouton  d’une  fleur  dont  la  tige  n’eft  qu’une 
» pierre  «, 

Darab,  après  l’avoir  entendu  parler,  lui  dit  ; 
» Laiffons-là  ces  difcours  figurés  ; dites-moi  net- 
» tement  la  vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne 
» & mon  état  «.  Alors  le  Foulon  lui  raconta  au 
long  fon  hiftoire , & de  quelle  maniéré  il  l’avoit 
trouvé  fur  les  eaux  du  Tigre , avec  ces  joyaux 
qui  pourroient  fervir  à le  faire  reconnoître.  Auffi- 
tôt  que  Dara  eut  entendu  le  récit  de  fon  aven- 
ture, il  prit  les  joyaux,  & alla  trouver  un  des 
Généraux  d’armée  de  la  Reine  Homai  fa  mere, 
auquel  il  fit  entendre  tout  ce  qu’il  avoit  appris 
du  Foulon. 

Ce  Général , qui  étoit  fur  le  point  de  donner 
bataille  aux  Grecs  quand  Darab  vint  le  trouver, 
crut  qu’il  devoit  lui  faire  voir  cette  occaflon  pour 
le  mieux  connoître  : en  effet , il  lui  vit  faire  de  ft 
belles  allions  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  , qu’il 
ne  douta  plus  de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit.  Après 
donc  qu’il  eut  remporté  une  pleine  viéloire  fur 
les  ennemis,  il  alla  trouver  la  Reine,  & lui  fit 
part  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  de  la  bouche 
de  Darab. 
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La  Reine  fut  d’abord  fort  furprife  ; mais  ayant 
enfüite  fait  une  recherche  exacie  de  tout  ce  qui 
poiivoit  lui  faire  reconnoître  fon  fils,  elle  eut  une 
joie  extrême , lorfqu’elle  fut  afTurée  de  la  vérité 
des  chofes  : elle  l’embralTa  tendrement , & le  fit 
monter  auffi-tôt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit, 
fuivant  la  derniere  volonté'  que  Bahaman  fon 
pere  avoir  déclarée  en  mourant. 

Homai  avoir  régné  trente  ans  depuis  la  mort 
de  Bahaman  fon  mari,  quand  elle  fit  proclamer 
D.;rab  fon  nls  pour  Roi  légitime;  & elle  lui  remit 
entre  les  mains  toute  l’autorité  qu’elle  avoir  pof- 
fédée  jufqu’alors. 

üarab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus 
royales  , entre  lefquelles  la  valeur  tint  le  pre- 
mier rang  11  fit  la  guerre  à Filikous,  qui  eft 
Philippe  Roi  de  Macédoine,  lequel  refufoit  de 
reconnoître  fon  autorité;  & après  l’avoir  défait , 
il  l’obligea  de  fe  réfugier  dans  une  place  forte, 
où  l’ayant  aflîégé  , il  le  ferra  de  fi  près,  qu’il  le 
contraignit  de  lui  demander  la  paix , de  lui  ac- 
CordiT  fa  fille  en  mariage,  & de  lui  payer  mille 
bcizat  ou  œufs  d’or , pefant  chacun  quarante 
drachmes,  de  tribut  par  an.  C’efi  de  ce  mot  bei^at 
que  celui  de  bejant  a été  formé , & non  pas  du 
nom  de  la  ville  de  Byfance.  Un  befant  valoir  deux 
dinars , chaque  dinar  valoir  vingt  drachmes  d’ar- 
gent , & quelquefois  vingt-cinq. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa 
femme , & s’appercevaut  dès  la  première  nuit 
de  fes  noces , que  cette  Princefie  avoit  l’haleine 
mauvaife  , réfolut  de  la  renvoyer  à fon  pere , 
quoiqu'elle  fût  déjk  enceinte.  Philippe  la  fit  foi- 
gneufement  garder  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fût  déli- 


Digitized  by  Google 


Oriental  1.  *79 

t Trée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha  d’un  fils,  qui  fut 

i nommé  Alexandre,  lequel  Philippe  déclara  lui 

' appartenir. 

Darab  cependant  époufa  une  autre  femme, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  porta  (on  nom  ; 
c’eft  celui  que  l’on  nomme  Darab  le  jeune,  ou 
bien  Dara,  fils  de  Darab,  qui  lui  iuccéda  au 
royaume  de  Perfe , dont  il  fut  dépouillé  par 
Alexandre. 

Platon  , Maître  d’Ariftote , vivoit  fous  le  rcgne 
de  Darab;  & quelques  Hifloriens  veulent  aulH 
que  Gergis,  lequel,  félon  les  Mahométans,  tient 
rang  parmi  les  Prophètes . fut  Ion  contemporain: 
c’ell  ce  Gergis  que  plufieurs  confondent  avec 
faint  George  le  Martyr,  lequel  eft  aufîi  en  véné- 
ration chez  eux. 

Le  Tarikh  Montekheb  donne  à Darab , fils  de 
Bahaman , quatorze  ans  de  régné,  & le  Lebta- 
rikh  douze  feulement.  Le  Schah-Nameh  dit  de 
lui  qu’aufii-tôt  qu’il  fat  monté  fur  le  trône  des 
Caianides,  il  fit  la  guerre  à fes  voifins , & étendit 
de  tous  côtés  les  limites  de  fon  Empire;  en  forte 
que  fa  puiflance  s’éleva  au  delTus  de  celle  de 
tous  fes  prédécefieurs.  11  établit  des  portes  dans 
toutes  les  Provinces  de  fes  Etats  , pour  avoir 
promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s’y 

ftaflbit  ; & l’Auteur  du  Lebtarikh  lui  attribue 
a fondation  des  villes  de  Darabgierd  & dç 
Khoureh. 

DARAI  & DARANI,  furnom  d’Ab- 
dalrahman  - Ben-Athiah  , un  des  plus  anciens 
Sofis  Sc  Contemplatifs  du  Mufulmanifme.  il 
étoit  natif  de  Dara , bourgade  du  territoire  de 

Siv 
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Damas,  où  il  fut  enterré  l’an  215  de  l’Hégire. 

Ce  Sofi  dit  un  jour  k fes  Auditeurs , qu’une 
révélation  des  vérités  les  plus  fublimes  s’étoit 
pendant  long-temps  préfentée  k fon  efprit  ; 
(nais  qu’il  ne  lui  avoit  point  donné  l’entrée  qu’avec 
deux  témoins  , favoir  l’Ecriture  & la  Tra- 
dition. 

Un  de  fes  difciples  lui  ayant  dit  qu’il  ne  pou- 
voit  prier  Dieu  s’il  n’étoit  en  fon  particulier 
&.  féparé  des  hommes,  il  lui  répondit  : » Vous 
» êtes  bien  foible , fi  vous  vous  fouvenez  encore 
» des  hommes  &. 

DARARIOUN,  Seéle  d’imoies  & d’héréti- 
ques qui  ont  pris  leur  nom  & leur  origine  d'un 
impoueur  nommé  Darari , lequel  étant  venu  de 
Perfe  en  Egypte  fous  le  Khalifat  de  Hakem  , 
vouloir  perluader  au  peuple  qu’Hakem  étoit 
Dieu  : mais  le  peuple  le  tua , quoiqu’il  fût  fort 
eareflé  du  Khalife,  il  eut  pour  fucceffeur  un  cer- 
tain Hamzah , qui  fe  faifoic  appeler  AL-Hadi , 
le  DireSeur.  Celui-ci  introduifit  la  licence  & la 
débauche , aboliiïànt  toutes  les  œuvres  de  piété , 
comme  le  jeûne,  l’oraifon , &le  pèlerinage.  Cette 
Seéle  s’étendit  fort  fur  la  côte  maritime  de  la 
Syrie  & dans  le  Mont  Liban. 

DARIEN  & DARIOÜN.  Le  Roi  de  Darien 
eft  un  des  plus  anciens  Rois  des  Indes , dont  la 
ville  capitale  fe  nommoit  Mage.  Tahraurath  , 
furnommé  Diubend^  Roi  de  Perfe  de  la  première 
Race,  lui  fit  long-temps  la  guerre  fans  pouvoir 
obtenir  aucun  avantage  fur  lui. 

La  Province  de  Kabul , frontière  des  Indes  &. 
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de  la  Perfe  du  côté  du  nord-eft  ou  levant  d’été  > 
fut  le  théâtre  de  cette  guerre , & devint  aulfi  le 
tombeau  de  Thamurath;  car  il  tomba  dans  les 
embûches  de  Houdkcng , Général  du  Roi  des 
Indes , qui  le  furprit  & le  tua.  Kurfchasb  ou 
Gherfchasb,  fils  de  Tahmurath,  ne  lailTa  pas  I2 
mort  de  fon  pere  impunie  ; il  mit  une  forte 
armée  fur  pied , défit  entièrement  ce  Roi , &,  lui 
ôta  la  vie. 

Il  y a auffi  dans  les  Indes  une  ifle  appelée 
JJfarioun  ou  Dariaven,  & Darien^  dans  laquelle 
Doudafch  tua  le  géant  Senderous , qui  s’y  étoit 
réfugié. 

DEHELI,  que  l’on  nomme  vulgairement 
DelU  ^ efl  le  nom  d’un  royaume  de  1 Indoihn  , 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  qui  en  eft  la  capitale, 
où  réfide  aujourd’hui  ce  grand  Roi  des  Indes , que 
nons  appelons  le  Mogoî. 

Ce  royaume  eft  fort  ancien;  car  les  Sultans 
Gaourides,  qui  fuccéderent  aux  Gaznevidas,  s’en 
emparerent,  ainfi  que  de  celui  de  Multan  , de 
Souran , & de  plufieurs  autres  de  l’Indoftan  , 
fitués  en  deçà  & au  delà  du  flcUve  Indus , & 
s’avancèrent  même  jufqu’au  Gange. 

Tous  ces  pays  font  appelés  par  les  Orientaux 
du  nom  général  de  Sina , pour  les  diftinguer  des 
Provinces  qui  font  plus  orientales , & fituées  lur 
le  Gange  ou  au  delà,  que  les  mêmes  Orientaux 
appellent  aufli  du  nom  général  H/nd;  de  forte 
que  par  les  noms  de  Hind  & de  Sind , ils  enten- 
dent toutes  les  Provinces  des  Indes,  tant  en  deçà 
qu’au  delà  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin , quatrième 
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Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaourides,  les  efclavM 
qu’il  avoir  tirés  du  Turkeftan , & qu’il  avoit  élevés 
aux  plus  grandes  charges,  s’emparèrent  de  la  plu- 
part de  fes  Etats , &.  particuliérement  de  ceux 
de  rindoftan  ou  des  Indes. 

Cothbeddin-Ibek  fut  celui  qui  y fut  d’abord 
le  plus  puilTant  j car  il  étendit  fort  loin  fa  domi- 
nation par  de  nouvelles  conquêtes  : mais  Aram- 
fchah  fon  fils , qui  lui  fuccéda  , ne  fe  trouvant 
pas  capable  de  foutenir  le  poids  d’un  ü grand 
Empire  , Iletmifche , furnommé  Schamfeadîn  ^ 
efclaveTurc  de  fon  pere , en  prit  le  gouverne- 
ment & s’en  rendit  enfuite  le  maître  , joignant 
au  royaume  de  Delli  celui  de  Multan,  dont  il 
dépofleda  Naflereddin-Cobah , qui  étoit  agfîî  du 
nombre  des  efclaves  Turcs  du  Sultan  Scheha- 
beddin, 

. Ce  Prince  régna  & acquit  une  très-grande 
réputation  de  juftice  pendant  l’efpace  de  vingt- 
fix  ans  , jufqu’en  lan  de  l’Hégire  633  qu’il 
mourut. 

Firouz-Schah , furnommé  Rocneddirij  fon  fils , 
lui  fuccéda  : mais  il  n’eut  pas  plus  tôt  commencé 
fon  régné , qu’il  s’abandonna  entièrement  à la 
débauche  ; ce  qui  obligea  les  Grands  de  fa 
Cour  à le  dépoflëder  & à l’enfermer , lorfqu’il 
n’avoit  encore  commandé  que  l’efpace  de  fept 
mois. 

On  mit  à fa  place  Radhiat-eddin  fa  fœur,  qui 
étoit  très-digne  de  commander.  Cette  PrincelTe 
polTédoit  toutes  les  qualités  royales,  même  au 
deifus  de  fon  fexe  ; car  elle  fit  plufieurs  expédi- 
tions militaires , dans  lefquelles  elle  dompta  non 
feulement  les  rebelles  de  fes  Etats,  mais  encore 
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«lie  re'duifit  à la  raifon  ceux  de  fes  voifias  qui 
vouloient  l’inquieter. 

Cette  PrincefTe  portoit  le  tage  ou  la  couronne 
royale  comme  les  Sultans , & le  mettoit  deflus 
le  voile  que  les  femmes  avaient  coutume  de 
porter  pour  cacher  leur  vifage  ; elle  le  decou- 
vroit  néanmoins  les  jours  qu’elle  momoit  fur  fon 
trône  , pour  rendre  publiquement  la  juftice  à fes 
fujets. 

. Elle  favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de 
mérite  , & particuliérement  les  Savans  : mais 
comme  elle  vouloit  d’ailleurs  être  obéie,  elle  pa- 
rut trop  févere;  de  forte  qu’ayant  entrepris  de 
faire  la  guerre  au  Roi  d’Albonia  ou  d’Aliounia, 
qui  ne  vivait  pas  en  bon  voifin  avec  elle , 
quelques  grands  Seigneurs,  Chefs  de  fes  troupes, 
qui  ctoient  de  race  Turque  comme  elle,  fe  ré- 
voltèrent , & s’étant  faifis  de  fa  perfonne,  ils  l’cn- 
fermerent  comme  ils  avaient  déjà  fait  fon  frere; 
ce  qui  arriva  l'an  de  IHégire  6J7. 

Baharamfchah , frere  de  Radhiat,  après  avoir 
défait  en  bataille  fa  fœur,  qui  s’étoit  mariée  au 
Roi  d’Aliounia  contre  fon  gré , lui  fuccéda  dans 
le  royaume  de  Dell! , & n’en  jouit  que  deux  ans  , 
ayant  été  tué  dans  une  révolte  de  fes  fujets.  Ce 
Prince  fut  furnommé  Moâ^eddin, 

Mâlîoudfchah  , furnommé  Alaeddin  , fils  de 
Firouzfchah,  fuccéda  à fon  oncle  Baharamfchah , 
fils  d’Jletmifche.  Ce  Prince  gouverna  fon  royaume 
avec  beaucoup  de  juftice;  il  donna  auffi  plufieurs 
preuves  de  fa  valeur  dans  les  guerres  qu’il  fit  à 
les  voifins , dans  lefquelles  il  fut  toujours  viélo- 
rieux  : mais  ayant  fur  la  fin  de  fés  jours  aban- 
donné entièrement  le  foin  du  gouvernement , & 
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s’étant  livré  k la  débauche  du  vin  , k un  point 
que  l’on  difoit  de  lui  qu’il  reflémbloit  au  nar- 
ciiTe  & k la  tulipe,  qui  ne  font  jamais  fans  ce 
que  l’on  appelle  leur  calice,  il  fut  dépofé,  & 
I on  appela  fon  frété  Mahmoudfchah,  furnommé 
Najfereddin , pour  occuper  fa  place. 

Mahmoudfchah  s’approcha  pour  cet  eflFet  de 
la  ville  de  Delli  avec  des  troupes , l’an  de  l’Hé- 
gire 644,  & il  s’en  empara  aiiément  par  l’intel- 
ligence de  ceux  qui  l’avoient  appelé.  Il  fit  fon 
frere  prifonnier , & l’envoya,  fous  bonne  & fùre 
garde,  dans  un  château  où  il  le  fit  enfermer. 

A ces  deux  freres  fuccéderent  Firouz  & Alaed- 
din,  dont  le  premier  étoit  leur  oncle,  & le  fé- 
cond leur  neveu.  Ceux-^ci,  félon  Mirkhond,  après 
plufîeurs  guerres  qu’ils  fe  firent  entre  eux,  con- 
lentirent  d’entrer  en  accommodement;  & pour 
cet  effet,  ils  convinrent  d’une  entrevue  qui  fut 
fatale  à Firouz;  car  ce  Prince  pafTant  une  ri- 
vière, accompagné  feulement  de  cinq  perfonnes, 
pour  s’aboucher  avec  Alaeddin  fon  neveu,  celui- 
ci  , fans  avoir  aucun  égard  ni  k fon  fang , ni  k fa 
parole,  fit  afîafïïner  fon  oncle,  & demeura  ainfi 
feul  en  poffefîion  du  royaume  de  Delli  jufqu’en 
l’année  de  l’Hégire  717. 

DEI , en  langue  Perfienne,  eft  le  nom  en  gé- 
néral de  la  Divinité  & du  bon  Principe , qui 
' porte  auïïi  le  nom  èiOrmo^d  ; mais  en  parti- 
culier c’eft  le  nom  d’un  mois  qui  commence 
avec  l’hiver,  & qui  répond  k notre  mois  de  Dé- 
cembre. 

Un  Poëte  Perfien  dit  E^^ameden  lehar  eç  reften 
Dei.  Eurak  haiatma  mikerdcd  thei.  » L arrivée 
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ÿ du  printemps  & le  retour  de  1 hiver  plient 
» tour  à tour  les  feuilles  du  livre  de  notre  vie  «. 

Ce  mot  de  Dei  fe  trouve  auffi  à la  tête  des 
noms  de  trois  jours  de  chaque  mois  de  l’année 
Persienne  ; ces  jours  font  Deibadir,  Deimihir , 
& Deibadin  ; ce  qui  marque  que  ces  trois  jours 
font  fous  la  garde  & proteélion  de  Dei. 

DEMIATH  ou  DIMIATH  , la  ville  de 
Damiette  en  Egypte.  Les  Francs  ou  Chrétiens 
Latins  la  prirent  î’an  de  l’Hégire  613,  félon  Ben- 
Schonah , y firent  un  grand  nombre  d’efclaves  , 
& changèrent  la  Molquée  des  Mufulmans  en 
églife.  Malek-Al-Camel , Roi  d’Egypte  de  la 
Malfon  des  Jobites  & de  la  poftérité  de  Saladin, 
bâtit  alors  la  ville  de  Manfourah  au  lieu  où  le 
Nil  fe  fépare  en  deux  bras , dont  l’un  va  a Da- 
miette, & l’autre  à Schamon , pour  fe  mettre  à 
couvert  des  attaques  des  Francs;  & ce  fut  alors 
que  Malek-Al-Moadham , Roi  de  Damas  & de 
Syrie,  qui  étoit  au/fi  de  la  Maifon  des  Jobites, 
fut  obligé  de  faire  démolir  les  murailles  de  Jé~ 
Tufalem , de  peur  que  les  Francs  ne  s’en  rendif- 
fent  les  maîtres. 

Ce  fut  cette  même  année  613  qui  fut  fi  fatale 
aux  Mahométans  ; car  Genghizkhan  d’un  côté  , 
& les  Francs  de  l’autre  , en  firent  mourir  & en 
prirent  prifonniers  un  très- grand  nombre  ; de 
forte  que,  fuivant  le  rapport  du  Sultan  Orna- 
deddin  , le  Mahométifme  n’avoit  encore  jamais 
éprouvé  une  fi  grande  calamité. 

Nos  Hiftoriens  cependant  ne  placent  la  prifa 
de  Damiette  qu’en  lan  1219  de  Jéfus-Chrift, 
quiefl  l’an  6to  de  l’Hégire  ; mais  cette  variation 
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vient  de  ce  que  le  fiége  de  cette  place  dura  près 
de  deux  ans. 

Eüe  fut  enfuite  rendue  par  les  Francs  à Malek-  • 
Al-Camel,  Roi  d’Egypte,  auquel  s’etoient  joints 
tous  les  autres  Princes  des  defcendans  de  Saladin, 
l’an  6i8  de  I Hégire. 

Damiette  fut  depuis  prife  par  faint  Louis  l’art 
647  de  l’Hégire,  temps  auquel  mourut  Malek- 
Al-Salcli , Roi  d’Egypte  , & Gaiuk-khan,  Em- 
pereur des  Mogols.  Ce  fut  l’an  de  J.  C.  1249  ; 
mais  l’anne'e  fuivante , le  Roi  fut  obligé  de  la 
rendre,  pour  fortir  de  fa  prifon. 

Quoique  l’Egypte,  depuis  la  conquête  qu’en 
firent  les  Arabes  fur  les  Grecs , fous  le  Khalifat 
d ümar,  foit  toujours  demeurée  entre  les  mains 
des  Mufulmans;  Damiette  ^cependant  avoit  été 
reprife  par  les  Grecs  fur  les  Arabes  , l’an  de 
l’Hégire  ij8,  fous  le  Khalifat  de  Motavakel 
l’Abbaflide. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Kha- 
lifes d’Egypte  , puis  des  Sultans  Jobices  juf- 
qu’aux  guerres  des  Francs  , qui  la  prirent  & 
la  perdirent.  Cette  ville  eft  , félon  les  Ta- 
bles Aflronomiques  , a foixante  - trois  degrés 
trente  minutes  de  longitude , ôc  à trente  - un 
degrés  vingt  - cinq  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale. 

DEMOCRITOUS,  Philofophe  Grec, 
que  nous  appelons  Démocrite , qui  a enfeigné  que 
les  corps  font  compofés  d’atomes.  Les  Arabes 
appellent  Ag^a  la  terge:^i  ces  parties  indivi- 
fibles , & difent  que  ce  Philofophe  étoit  con- 
temporain de  Diogene  ôt  de  Pythagore , lefqucls 
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vîvoîent  fous  le  régné  de  Darius , fils  de  H^f- 
tafpe. 

DEMSCHAK  & DIMSCHAK , efclaye  noir 
que  Nembrod  donna  à Abraham  après  qu'il  l’eue 
vu  fercir , par  la  vertu  du  nom  de  Dieu , dti 
milieu  de  la  fournaife  ardente  où  il  l’avoit  fait 
jeter. 

Abraham  prit  cet  cfclave  tellement  en  affec- 
tion, qu’il  lui  donna  la  charge  de  toute  fa  mai- 
fon,  & il  l’envoya  même  en  Méfopotamie,  pour 
chercher  une  femme  à fon  fils  Ifaac.  C’eft  celui 
qui  efl  nommé  dans  l’Ecriture  Damafeenus  Elie- 
^er,  qu’ Abraham  dellinoit  pour  fon  héritier,  en 
cas  qu’il  n’eût  point  d’enfans. 

Abraham  e'tant  dans  le  pays  de  Scham  ou 
Syrie , y bâtit  une  ville  qu’il  nomma  du  nom  de 
fon  efclave  Dimfchak  ; & c’eft  celle  que  les" 
Arabes  nomment  aujourd’hui  Damajehk  ou  De- 
me/chk^  & nous  autres  Damas,  & que  les  autres 
Orientaux  appellent  plus  ordinairement  Scham  ^ 
du  nom  général  de  la  Syrie,  à caufe  qu’elle  eftla 
capitale  de  cette  Province. 

L’Auteur  du  Thiraz  Almancoufch  a tiré  cette 
hifiüire  du  Livre  de  Soiouihi,  intitulé  Aihar  al 
ôroajch. 

Quoique  l’on  ait  déjà  parlé  de  la  ville  de 
Damas  dans  le  titre  de  Damafchk,  on  ne  laif- 
fera  pas  d’ajouter  ici,  que  cette  ville  fut  prife 
fur  les  Turcs  par  les  Arabes,  fous  le  KhalifaC 
d’Omar , l’an  14  de  l’Hégire,  après  un  fiége  de 
fept  mois,  par  Khaled  Ben-Valid,  Général  des 
armées  du  Khalife,  lequel  lui  accorda  une  capi- 
tulation honorable,  contre  l’avis  des  autres  Chefs 
de  fon  armée. 
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L’Eglife  Métropolitaine,  dédie'e  à faint  Jaan- 
Baptifte  , fut  confervée  aux  Chrétiens;  mais  cela 
changea  bien  depuis,  fous  le  régné  des  Khalifes 
Ominiades,  dont  la  puidànce  commença  à s’éta- 
blir dans  cette  ville;  car  cette  puiflance  les  ayant 
enfuite  élevés  jufc^u’au  Khalifat , ils  choifirent 
Damas  pour  leur  fejour  ordinaire,  & pour  le  lieu 
de  leur  fépulture,  abandonnant  la  ville  de  Mé- 
dine qui  leur  étoit  peu  favorable. 

Abdalmalek,  Khalife  de  cette  Race  des  Om- 
miades , changea  le  pèlerinage  de  la  Mecque  en 
celui  de  Jérufalem , à caufe  du  voifïnage  de  Da- 
mas , qui  devint  en  ce  temps-là  la  première  ville 
de  l’Afie. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  la  campagne 
ou  la  plaine  de  Damas  ^ qui  s’étend  entre  le 
Liban  & l’Antiliban , & que  les  Arabes  appel- 
lent Gaouthah  3 eft  un  des  quatre  Paradis  de 
l’Orient  ; que  l’on  y voit  au  pied  de  la  montagne 
qui  regarde  le  feptcntrion,  le  lieu  où  Caïn  tua 
fon  frcre  Abel, 

Son  Temple,  qui  eft  le  plus  beau  que  les  Mu- 
fulmàns  aient , dit  le  même  Auteur , a été  pre- 
mièrement bâti  par  les  Sabiens  , qui  fe  difent 
difciples  de  faint  Jean-Baptifte  , duquel  ils  con- 
fervoient  le  chef  fufpendu  à la  voûte.  Les  Chré- 
tiens en  prirent  poflelïion  dans  la  fuite , & en 
furent  chaffés  par  le  Khalife  Valid,  fils  d’ Abdal- 
malek , qui  dépenfa  pendant  plufîeurs  années 
tout  le  revenu  qu’il  tiroit  de  la  Syrie  à l’em- 
bellir. En  effet,  fes  murailles  & fes  colonnes 
étoient  toutes  de  marbre  fin , 6c  fa  couverture 
étoit  d’étain. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  combien  de 

fois 
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fois  cette  belle  & riche  ville  a changée'  de  maî- 
tres ; je  dirai  feulement,  que  1 amerlan  1 ayant 
prife  l'an  de  l’Hegire  803  , la  fir  ruiner,  & que 
cette  epoque  eft  mar-quee  par  le  mot  Arabe 
Kharab  , qui  fignifie  ruine  , dont  les  quatre  let- 
tres qui  le  compvdem  , à favoir  le  Klia  , le  Re, 
l'Ehf,  & le  Be  font  juftement  le  nombre 
de  803. 

, Le  même  Tamerlan  , ajîrès  la  de'folation  de 
Damas,  fit  bâtir  fir.fon  modèle  une  ville  du 
mèm  nom,  à une  demi  journée  de  Samarcande, 
comme  Gazan  , un  des  luccefT  urs  de  Gen- 
ghizkhan,  tn  avoit  fait  bâtir  une  auprès  de  Tau- 
ris  , à laquelle  il  avoit  donné  le  mêmç  rom  :•  mais 
ce  fut  après  avoir  perdu  l’efpérancc  de  polTeder 
la  véritable  ville  de  Damas. 

Les  Tables  de  N ffireddin  donnent  à cette 
ville  foixante-dix  degres  de  longitude,  & trente- 
trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  : mais  Kba- 
lili  & rizini , qui  ont  calc  iié  exaéiement  fa 
hauteur,  lui  donnent  dans  le  Gedoual fadhl  al 
dair  J trente-trois  degrés  & trente  minutes.  ^ 

DENH  A.  Mar  Denha , Evêque  dans  le  pays 
d’Igur  , fitué  dans  les  extrémités  de  1 Orjent 
feptentrional  où  regnoit  Ungh  ou  Avenk-K-han, 
Prince  Chrétien.'La  fille  de  ce  Prince,  nommée 
Oijungin  ^ qui  étoit  femme  de  Genghizkhan , 
connoifToit  cet  Evêque,  qui  rinftruifoit  & U 
conduToit  dans  les  exercices  de  la  vie  Chré- 
tienne. 

• 

DE  R REND,  mot  Perfien  qui  fignifie  un 
paflâge  étroit  &.  fermé.  C’eft  le  nom  d une  ville 
TomtlJ.  T 
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fituee  für  la  mer  Cafpienne , au  pied  du  mont 
Caucafe,  dans  la  Prorince  nommee  aujourd’hui 
Schirvan. 

Les  Orientaux  croient  qu’ Alexandre  le  Grand 
la  fit  bâtir  avec  une  fort  longue  muraille  prati- 

?[uée  dans  les  ouvertures  de  la  montagne,  pour 
ermer  le  pafTage  dans  la  Perfe  aux  peuples  du 
Nord  , qu’ils  appellent  lagiouge  & Magiouge  , 
c’eft-à-dire  Gog  & Magog. 

Les  Turcs  appellent  cette  ville  Demir  capi^ 
Porte  de  fer  y ce  font  les  Cafpieg  ponce  des 
Anciens. 

DERVICHE  fignifïe  en  ge'ncral  un  pauvre , 
dans  les  langues  Perfienne  & Turquefque  , 
comme  Fakir  en  langue  Arabique  ; & ces  deu^c 
mots  fignifient  en  particulier  un  Religieux  : ce- 

fiendant  ils  font  plutôt  employés  pour  exprimer 
es  Religieux  Mufulipans  & Indiens  ; car  celui  de 
Raheb  & de  Rohban  en  Arabe  , & de  Calogeros 
& de  Kefchifche  en  Turc  , fignifie  plus  particu- 
. lie'rement  un  Religieux  Chrétien. 

* Le  mot  Sofi  , qui  eft  Perfîen  , & que 
plufieurs  Auteurs  veulent  néanmoins  tirer  de 
l’Arabe  , fignifie,  aufîl  un  homme  fpirituel,  retiré 
du  nyindé , & par  confëquent  Religieux. 

Les  Chrétiens  Orientaux  , & même  les  Mu- 
fulmans,  font  remonter  l’inftitution  du  Mona- 
'chifme  , non  pas  fimplement  jufqu’à  faint  Jean- 
Baptifte,  ou  jufqu’à  Elie,  comme  nous  faifons; 
mais  jufqu’aux  enfans  de  Dieu , c’eft-à-dire  à la 
poftérité  de  Seth  , ,qui  vivoit  fur  la  fainte  mon- 
.tagnc  religieufement  & à la  maniéré  de  nos  Cé- 
nohftçs,  ; 


* 
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Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires,  ils  veulent  que 
Melchifedech , fils  ou  petit-fils  de  Sem  fils  de 
Noe',  lequel , félon  les  Livres  faints,  n’avoit  point 
de  ge'nëalogie , ait  e'tc'  le  premier  inftituteur  de 
la  vie  cénobitique. 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refped  pour 
les  Religieux  Chrétiens  ; ils  en  ont  adopte'  plu- 
lieurs  parmi  leurs  Saints.  Cais , fils  de  Zohair , 
qui  régnoit  avant  le  Mahomëtifme  en  Arabie  ’ ^ 
•vint  fe  faire  Religieux  parmi  les  Cénobites  du 
mont  Amanus  en  Cilicie,  & les  Mahomëtans  le 
louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sàadi  dit  que  les  Religieux  qifi  vivoient  dans 
le  mont  Liban,  de  fon  temps,  faifoient  des  mi- 
racles. • 

Monteki,  Poëte  Turc,  dit  que  la  vie  religieufe 
• €ft  un  rempart  alTuré  contre  toutes  les  calamite's 
publiques,  & contre  toutes  les  affligions  parti- 
culières. 

Les  différens  Ordres  de  Religieux  Mufûlmans 
que  nous  voyons  aujourd'hui  ne  font  pas  d’an- 
cienne inftitution  ; leur  première  origine  ne  va 
pas  plus  loin  que  le  régné  de  Nafîêr  le  Sama- 
nide  ; car,  félon  les  véritables  princi^s  du  Mu- 
fulmanifnie  , la  vie  monaftique  e*défendue. 
En  effet,  un  bon  Mufulman  doit  étudier  avant 
que  d’entrer  en  retraite.  Les  Mahome'tans  difent 
qu  un  Religieux  fans  fcience  eft  une  maifon  fans 

{>orte  ; que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine;  que 
es  biens  des  Religieux  appartiennent  à tous  les 
pauvres  ; qu’un  Religieux  avare  eft  un  voleur 
de  grands  chemins.  Le  chapitre  huitième  du  Gu- 
liftan  de  Sâadi  eft  plein  d’inftruéhons  pour  les 
Derviches , & de  réprimandes  à ceux  qui  font 
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de  la  profeffion  Religieiife  un  *art  d’hypocri/le. 

Le  même  Sàadi  dit  dans  fon  Chapitre  fécond 
du  meme  Livre,  que  l’extérieur  d’un  Derviche 
eft  d’avoir  un  habit  déchiré  & des  cheveux  mal 
peignés  ; mais  que  fon  intérieur  doit  être  un  ef- 
prit  vif  & attentif,  & une  chair  ou  concupif- 
çence  morte.  Il  dit  ailleurs  à l’un  d’eux  : * Vous 

V portez  félon  votre  réglé *un  habit  bien  blanc, 

> & un  livre  dont  la  couverture  eft  fort  noire  ; 

» vous  ave*  aulîi  grand  foin  d’ajutler  vos  man- . 
» ches;  je  vous  confeille  cependant,  avant  toutes 
» chofes,  de  retirer  vos  mains  &.  vos  défirs  des 
» chofes  de  ce  inonde  ; car,  après  que  vous  l’aurez 

V fait  parfiitement  , il  importera  peu  que  vos 
» manches  foient  longuçs  ou  courtes  *.  Il  change 
fa  phrafe  en  un  autre  endroit,  où  il  dit  : » Ayez 

V les  vertus  d’un  véritable  Derviche  , & ptiis  au  , 
» lieu  d’un  bonnet  de  laine  , prenez , fi  vous  vou- 

V lez,  un  feutre  de  Tartare  «. 

Hafian-Al-Bafri  dit  que  les  Derviches  doivent 

avoir  dix  qualités  de  celles^  qui  font  propres  au 
chien  : avoir  toujours  faim  ; A’avoir  point  de  lieu 
alTuré  3 veiller  la  nuit;  ne  point  lailTer  d’héritier 
après  fa  mort  ; ne  point  abandonner  fon  maître, 
quoiqu’il.#!  foit  maltraite;  fe  contenter  du  plus 
bas  heu  ; céder  fa  place  à qui  la  veut , & en 
prendre  une  autre;  retourner  à celui  qui  l’a  battUÿ 
quand  il  lui  préfente  un  morceau  de  pain  ; fe 
tenir  éloigné  quand  l’on  apporte  à manger  ; ne 

f)oint  fonger  à retourner  au  lieu  qu’il  a quitté , 
orfqu  il  fuit  fon  maître. 

Conformément  à cette  maxime,  un  Derviche, 
au  rapport  d lafei , ayant  été  fouvent  invité  à 
une  maifon  d’où  on  le  renvoyoit  chaque  fois 
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aiiïïî-tôt,  le'mnîrre  lui ‘dit  un  ioiir  qu’il  admi- 
roit  fa  douceur  & fa  patience.  Le  Derviche  lui 
.répondit  qu  il  n'y  avoit  point  lieu  d'admirer  en 
lui  cette  dil'pofition  , qui  n’etoit  pas  une  vertu  , 
mais  feulement  une  des  qualités  & propriétés  des 
chiens,  qui  viennent  quand  on  les  appelle,  &. 
qui  s’en  vont  quand  on  les  chalTe. 

Les , Derviches  font  dift  ngués  entre  eux  par 
des  habits  de  différente  forme  & de  plulîeurs 
fortes  de  couleurs,  qu’Ebn-Caffab , un  de  leurs 
Alaîtres  fpirituels , appelôit  des  mafques  d’hypo- 
crifie.  La  robe  des  Derviches  de  Ferfe  étoit  de 
couleur  bleue.  Hafez , excellent  Poète,  natif  de 
Schiraz,  dit  dans  fes  Potftes  : » Mettez-moi  en 
,»  main  une  taffe  pleine  de  vin  ; car  je  veux  enfin 
a>  quitter  cette  robe  bleue  de  Derviche  que  j’ai 
>>  portée  jufqu’ici  «.  Les  Perfans , qui  expliquent 
myftiquement  tous  les  vers  de  cet  Auteur,  di- 
fent  qu’en  cet  endroit  le  vin  elt  le  fymbole  de 
l’amour  divin  , & la  robe  bleue  celui  de  l’hypo- 
•crifie  & du  refpeéî  humain.' 

L’habit  des  Derviches  en  général  s’appelle  en 
Arabe  K/tirkhah,  qui  fignifie  une  rcbe  aechir/e , 
& en  Perfien  Delk  & Pelas.  Les  Turcs  fe  fer- 
vent de  tous  ces  mots  indifféremment.  ; 

Los  Mufulmans  difent  que  c’étoit  l’hahit  des 
anciens  Prophètes  ; & c’eft  un  proverbe  ufité 
parmi  eux,  que  la’Khirkhah  ou  la  robe  déchirée 
de  Moïfe  étoit  plus  précieufe  que  l’habit  doré 
de  Pharaon.  Les  Turcs  difent  auffi  Dervrfchlik 
Khirkhaden  bellu  de<xhil , » l’on  ne  connoît  pas 
» le  Derviche  par  la  Khirkhah,  l’habit  ne  fait  pas 
y le  Moine 

- Quelques-uns  portoient  un  chaperon  ou  capu- 

T ii) 
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‘ chon  attaché  k cette  robe.  Monteki  , Poëte 
Turc  , dit,  parlant  des  Derviches  : » Nous  autres 
» qui  avonsja  tête  couverte  d’un  chaperon,  nous 
» nous  foucions  peu  que  l’humai  vole  au  deflus 
» de  nous , pour  nous  faire  de  l'ombre  « ; c’eft- 
à-dire,  nous  avons  renohcé  à toutes  les  félicités 
du  monde. 

Un  Maître  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mu- 
fulmans  termine  ainfî  l’exhortation  qu’il  fait  à un 
jeune  homme:  » Tes  camarades  font  demeurés 
» dans  le  monde  pouî’  un  inftant & en  font 
•»  partis;  ils  l’ont  quitté,  parce  qu’ils -n’y  ont 
» trouvé  ni  ftabilité  ni  repos.  Leve-toi  donc 
» promptement , viens  te  joindre  à eux , & garde- 
» toi  bien  de  fuivre  les  pas  de  ceux  qui  n’ont 
» point  de  voie  , ou  qui  l’ont  perdue  «. 

II  y à un  très- grand  nombre  de  Livres  qui 
traitent  de  la  vie  Religieufe,  & de  la  maniéré 
dont  elle  eft  pratiquée  par  les  Mufulmans. 

DHAFER  ou  ZAFER.  Dhafer-Beemrillah- 
Ben-Hafedh-Ledinillah  ; c’eft  le  nom  du  dou- 
zième Khalife  de  la  Race  des  Fathimites  en 
Egypte,  lequel,  avant  que  de  monter  fur  le  trône, 
portoit  le  nom  d’Abou-Manfor-Ifmaïl. 

•Dhafer  fuccéda  à fon  pere  Hafedh-Ledinillah, 
l’an  544  de  l’^égire,  & fon  régné  fut  afièz  tran- 
quille.: néanmoins,  au  rapport  du  Lebtarikh  , les 
Francs,  c’eft-à-dire  les  Croifés,.  afllégerent  & 
prirent  la  ville  d’Afcalone,  de  fon  tenms. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vilîr  Abbas  Ben-Themim , 
lequel  le  fît  mourir,  à caufe  d’un  fîls  qu’il  avoit^  ' 
auquel  Dhafer  faifoit  des  carefTes  un  peu  trop 
libres , & qu’il  ne  put  fouffrir  la  mauvaife  répu- 
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tation  qu’elles  donnoient  à ce  fils.  Sa  mort  arriva 
l’an  549  de  l’He'gire,  après  un  régné  d’environ 
cinq  ans. 

Il  eut  pour  fiiccelTeur  fon  fils  Al-Faïz-Billah- 
Aboul-Cafiem-lfla. 

D H A F E R.  Al-Malck-Al-Dhafer  , nom 
d’Amer,  dernier  Roi  dç  l’Iemen  ou  de  l’Arabiè 
Heureufe  d’entre  les  Arabes.  Il  foutint  plufieurs 
combats  fous  les  régnés  du  Sultan  Solima'n  & 
du  Sultan  Selim  fon  fils  : mais  enfin  i'  ' 

& fon  royaume  fut  réduit  fous  la  do 
l’Empire  des  Turcs. 

DHAHER-LEEZAZ-DINILLAH,  ou  fui- 
vant  le  Lebtarikh  , Billab-Aboul-HalTah-Ali- 
Ben-Hakem  , nom  du  feptieme  Khalife  de  la 
Race  des  Fathimites , qui  ont  régné  en  Egypte. 
Il  fuccéda  au  I^alife  Hakem  fon  pere,  l’an  41 1 
de  l’Hégire  , & occupa  à fa  place  le  trône  du 
royaume  d’Egypte  , auquel  celui  de  la  Syrie  étoit 
joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aélion  de  ce  Khalife  fut  la  ven- 
geance qu’il  tira  4e  la  mort  de  fon  pere.  Il  en 
chercha  l’occafion  av§c  foin  , & l’ayant  trouvée, 
il  fit  mourir  ralTalîin  comme  il  le  méritoit.  Apr  ès 
un  régné  d’environ  feizeans,  il  mourut  l’an  427 
de  l’Hégire  , & eut  pour  fucceiîêur  Al-Moftanfer- 
Billah-Âbou-Tamim-Moêzz , fon  fils. 

Il  faut  remarquer  que  le  Lebtarikh.  & l’Hif- 
toire  d’Ebn-Amid  portent  Taher-,  mais  il  faut 
lire  Dhaher,  • 

PH  AHER  - BILLAH  ^ ABOÜ  - NASSER- 

TiY 
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MOHA  MM ED-BEN-N  ASSEK , nom  du  trente^ 
cinquième  Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides  , ^ 
lequel  l'uccéda  a fon  pere  Naifer-Ledinillah,  l’an. 

622  de  l’Hegire. 

Aboulfarage  rapporte  qu’on  rira  Dhaher-Billah 
de  la  prifon  , pour  le  faire  remonter  fur  le  trône, 

& comme  il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  cinquante 
aps,  il  dit  à ceux  qui  le  mirent  en  liberté  pour 
ce  fujet, 'qu’il  n’éroit  pas  à propos  d’ouvrir  la 
> boutique  le  foir.  Il  fe  rendit  recommandable  par 
fa  j uflice  , & il  avoit  déjà  fait  bâtir  un  pont  fur 
le  Bagdet,  lorfqu’il  mourut  au  bout  de 

neuf  jrnïR  &.  feize  jours  de  régné. 

* ' Le  fuccelfeur  de  ce  Khalife  fut  Al-Moftanfer* 
Billali-Abou-Giafar-Manfor , Ion  fils. 

d'hAHER.  Al-Malek  Al  Dhaher-Bibars  , 
nom  d’un  des  Sultans  du  royaume  d Egypte. 

D H A H ER.' Sultan  Dhaher  , no.m  du  fils 
d’Ahmed-Be.'1-Avis , Sulia  i de  l’Iraque  Arabique 
& de  l’Adherbigia  . , &.  qui  avoit  la  ville  de  Bagdet 
pour  fa  capitale. 

Ahmed,  pourfuivi  par  TaAerîan,  s’ctant  mis 
en  fuite,  &.  aya-it  pri  le  chemin  de  la  Syrie, 
envoya  Sultan  i^nalier  fon  fils , avec  fes  meubles 
les  plus  précieux  , à la  forterefie  d .Al-Nagia  , où 
il  fe  maintint  l’efpace  de  douze  ans  , foutenii  • 
par  la  bravoure  du  Gouverneur,  qui  fe  nommoit’ 
Altoun.  Au  bout  de  ce  temps-là  , ayant  conçu 
quelque  foupçon  con;re  la  fidélité  d’Altoun  , il 
le  chafla.  Mais  peu  de  temps  jpfés , ayant  fu  . 
que  Tamerlan  de  voit  venir  l’améger,  & fe  dé- 
fiant de  fes  propres  forces , il  prit  lui-mêtne  la 
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fuite  & abandonna  la  fortereife , dont  Tamerlan 
s’empara. 

DHAHEP.IOUN.  Les  Dbaberires.  Les 
HiÜoriens  Arabes  appeMeni  de  ce  mm  le*-  Huis 
Manieiiics  , tnt, ms  d’Ai  M..lck-.Ai  Ub.ih'  i-Ih- 
bars,  qiratr.tme  Sultan  dF^ypte  de  la  Lynili  e 
des  Turcs.  J!s  le  firent  une  guerre  cruelle  l’an 
678  de  1 Hegire.  - 

, DHCHAK  ou  ZOH  AK  , nom  du  cinquième 
Roi  de  la  première  Dynaiiie  des  Rois  de  Fuie, 
appelée  des  PiJ'chdcuîiens. 

Ce  Prince,  irès-tameux  parmi  les  Orientaux 
a caufe  de  fa  cruauté  , eioii,  fuivrnt  l’Auteur  du 
Lebtarikh,  de  ia  lignée  de  Si.imck  fils  de  Caïu- 
marrath , premier  Roi  de  la  même  Race  des 
•Pilcjidadiens  , ou  fils  d’une  lœur  de  Giamichid 
fon  predêceficur  ; mais  Khonden  ir,  ainfi  que  les 
Auteurs  des  deux  Chroniques  nommée-.  Gïafari 
& Mcmekheb  ^ veut  qui!  fût  Tazi,  c’ell-à-dire 
'Arabe  d origine , &.  fils  d Uluan , que  les  Perfans 
appellent  ?.dardas. 

Cet  L’iuan  defeendoit  en  droite  ligne  de 
Sebedad  fils  d’Ad,  lequel  avoir  donné  fon  nom 
à l ancienne  Tribu  des  Adiies , donc  il  eft  parH 
dans  I Hiltoire  du  Prophète  Houa  ou  Hcber,  & 
dans  l’Hiftoire  des  Arabes. 

Cependant  Khondemir  Sa  les  mêmes  Hiftoires 
font  mention  dune  -généalogie  .bien  plus  an- 
cienne, dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  gé- 
nérations entre  Adam  & Dhohak.  Il  y a d au- 
tres Hifloriens  qui  affiirent  qu  il  etoit  de  la  lignée 
de  Cham  fils  de  Noé , Sa  que  c’eft  le  même 


^29?  Bibliothèque 

perfonnage  que  le  Nembrod  des  Hebreux , fous 
lequel  naquit  Abraham , & ils  lui  donnent  pour 
frere  K us  , furnommé  Fil  dendarij  c’eft-à-dire 
Dent  d’éléphant^  lequel  eft  le  même  que  Chus, 
fils  de  Chanaan  fils  de  Cham.  •/ 

Le  Lebtarikh  veut  que  le  nom  de  Dfiohak  ait  ' 
été'  adouci  par  les  Arabès  de  celui  de  Deh-Ak  , i 

que  les  Perfans  lui  avoient  donné , à caufe  qu’il  I 

pofledoit  dix  mauvaifes  qualités  qui  rendoient  Ion  ; 
corps  & fon  efpric  également  difformes. 

Cependant  l’on  trouve  que  fon  propre  nom 
était  Piurasb , nom  qui  fignifie  dans  l’ancienne 
♦ langue  des  Perfans , appelée  Pehelevienne  j diar 
mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  comme 
un  Tyran  abominable , tant  à caufe  du  meurtre 
qu’il  avoir  commis  en  la  perfonne  de  fon  pré- 
décelTeur  dont  il  avoir  ufurpé  l’Etat , que  de  fon 
gouvernement  injufte  & violent  , & des  nou- 
veaux fupplices  qu’il  inventa , tels  que  ceui  de 
faire  écorcher  vifs  & d’attacher  en  croix  ceux 
qu’il  .deftmoit  à la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  augmenta  encore , lorf- 
qu’il  fe  fentît  dévoré  par  deux  chancres  qui  lui 
vinrent  aux  deux  épaules , ulcérés  que  les  Per- 
fans appellent  deux  Jerpens -,  ce  qui  leur  a fait 
donner  à ce  Prince  le  furnom  de  Mar  j c’cft-à- 
dire  Serpent. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  rapportée  dans  le 
Caherman  Nameh,  d’une'maniere  fabuleufe.  Car 
le  Diable , dit  cet  Auteur , s’étant  préfenté  un  jour 
à fon  fervice , après  y avoir  demeuré  ’plufîeurs 
années  à fon  gre  , ne  lui  demanda  pour  toute 
récompenfe  que  de  lui  baifer  les  épaules.  Cette 
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grâce  lui  ayant  été  accordée,  deux  Serpens  s’y 
attachèrent  incontinent,  & fe  nourrirait  de  fa 
propre  chair. 

Le  Dcmon,  après  avoir  affligé  Dhohak  de  ce 
mal , lui  enfeigna  un  remede  diabolique  pour 
l’adoucir.  C’étoit  d’y  faire  appliquer  tous  les  jours 
la  cervelle  de  deux  homm«s  que  l’on  faifoit  mourir 
à cet  effet.  Après  que  Ton  eut  vidé  les  prifons 
de  criminels,  il  fallut  immoler  des  innocens,  & 
l’on  en  enleva  de  tous  côtés  & de  tous  états , que 
Ton  enfermoit  dans  un  lieu  defliné  à cette  bou- 
cherie. 

• Les  enfans  d’un  Forgeron  d’ifpahan,  nommé 
Cas  , ayant  été  pris , le  pere  , animé  par  cette 
violence , cria  ai\m-tôt  au  fecours , puis  tranfporté 
de  fureur,  courut  par  la  Ville,  & portant  fon 
tablier  de  cuir  attaché  au  bout  d'une  perche,  en 
forme  d’étendard , il  afTembla  en  peu  de  temps 
tous  ceux  que  la  cruauté  du  Tyran  avoit  irrités. 

Ces  féditieux  allèrent  auffl-t^t  aux  prifons  pour 
délivrer  ceux  que  Ton  y gardoit , & ayant  groffi 
leur  troupe  d’un  grand  nombre  de  ces  miférables, 
il  fe  forma  bientôt  une  armée  de  gens  tous  éga- 
lement {Jfcrtés  à la  vengeance.  Gas,qui  en  étoit 
le  Général,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince;  mais 
fa  medeftie  le  porta  à chercher  dans  le  Sang  Royal 
un  fujet  digne  de  porter  la  couronne  de  Perfc. 

On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans^une  retraite 
qu’il  avoit  choifie , tant  pour  éviter  la  fureur  du 
Tyran,  que  pour  y vaquer  plus  librement  aux 
exercices  de  l’cfprit.  11  fut  aum-tôt  proclamé  Roi 
par  tout  le  Peuple,  & s’étant  nii^ià  leur  tête, 
il  poufîà  Dhohak  11  vivement , qu’il  le  força 
d’abandonner  la  Perfe  & de  fe  réfugier  en  Syrie. 
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Mais  il  ne  trouva  pas  plus  de  fureté  en  ce  pays- 
* là 3 car  Peridoun,  qui  le  pourluivoit , l ayant  arrêté, 
le  relégua  dans  une  des  grottes  eftroyables  de  la 
montagne  de  Damavend. 

Après  une  expédition  fi  heureufe,  Ga s cou- 
ronna Feridüun  de  fa  propre  main , & ce  Prince 
conlerva  I ciendard  dt^  Gas , en  mémoire  de  fon  ‘ 
zele  &L  de  fa  valeur, 

' Kh  ondemir,  parlant  de  ces  gens  que  l’on  gar- 
doit  pour  en  tirer  la  cervelle,  unique  remede  des 
douleurs  que  ühohak  (oudroit  de  fes  deux  ulcérés, 
ajoute  que  ceux  qui  avoient  la  charge  horrible 
d égorger  ces  malheufeufes  viélimes,  émus'  de 
compaffion,  en  laiffvient  échapper  plulîeurs  qui 
fe  faux  oient  danslec  pays  les  plus  fauvages,  pour 
I n’étre  jamais  reconnus  dans  leur  pays,  & que  leurs 
libérateurs  employoicni  la  cervelle  des  moutons 
pour  fuppléer  à celle  des  hommes  qui  leur  man- 
quoit. 

Les  pauvres  fugitifs  qui  fe  Oannifloient  ainfi , 
s’attroupant  en  divers  endroits  reculés  de  l’Afie, 
formeient  enfin  des  nations  particulières  : telle 
efl  la  première  origine  des  Curdes , félon  cet 
Hidorien.  • 

Lés  Sultans  Gaurides,  qui  ont  régné  dans  le 
pays  de  Gain\,  entre  la  Perfe  &.  les  Indes , d'où 
ils  ont  été  challés  par  Mahmoud,  fils  de  Sebek- 
teghin  , Sultan  des  Gazneyides,  ont  prétendu 
defeendre  de  la  pofierité  de  Dhoh  ik. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  donne  a Dhohak  un 
frere,  nommé  Kus  h ildendan.  Ce  Prince  ré- 
gna en  Afrique  , & particuliérement  dans,  la 
partie  d'Etniopie  que  les  Orientaux  appellent 
Berber  oij  Berberah.  C’eft  le  pays  que  nous 


Digitized  by  Google 


O R I E N T A L E.  301  . 

nommons  le  Zan<^uehar , & la  côte  de  Cafreric  y 
où  eft  le  Sinus  harbaricus  dont  Ptulorace  fait 
mention. 

Ce  Kiis , qui  eft  le  Chus , fils  de  Chaman , que 
les  Hébreux  difent  être  le  pere  des  Ethiopiens, 
auxquels  ils  donnent  le  "nom  de  Chu/chirriy  eft 
furnommé  Dent  d’ Eléphant  y parce  qu'il  régnoic 
dans  le  pays  d’où  l’on  tire  Tivoire;  & l’on  ajoute, 
que  voulant  fe  faire  rendre  des  honneurs  divins , 
Feridoun  envoya  contre  lui  une  puiftante  armée , 
fous  la  conduite  de  Sam-Neriman,  qui  le  réduilit 
à fon  obéifTance.  , 

DHOH  AK.  Nom  d’un  Poète  Perfîen  qui  a 
excellé  dans  la  Poéfie  Arabique,  & qui  vivoit 
foys  le  régné  de  Naffer,  fils  d’Ahmed,  Sultan 
de  la  Race  des  Samanides.' 

Lama'i , dans  fon  Defter  Lathaïf , chapitre  pre- 
mier, raconte  que  ce  Poète  vint  un  jour  tard  au 
Palais  de  Nag’meddin  , Vifir  de  ce  Prince,  & dit 
aux  gens  du  Vifir,  qu’il  venoit  pour  y loger  cette 
nuit-là , en  ajoutant  ces  paroles  : Tangri  conoughi 
inty  » Je  fuis  1 Hôte  de  Dieu  «. 

Aulîi-tôt  que  le  Vifir  fut»  qu’un  pauvre  étoic 
arrivé  chez  lui,  comme  il  étoit  très-charitable, 
il  lui  envoya  un  grand  plat  de  poifTon  pour  le 
faire  fouper.  Cependant  les  ferviieurs  lui  deman- 
dèrent fon  nom,  & Dhohak,’au  lieu  de  le  dire, 
fit  fur  le  champ  ce  Diftique  Arabe  : la  c:'^ha 
alnag'm  alladhi  men  faadro  dha  nlfelek  : Lan. 
• lam  taken  bahr  alfahha  ma  gicni  itunnak  alfe- 
meky  » O Nag’m  ( c’eft  le  nom  du  V ilir , qui 
» fignüie  une  etoile  en  Arabe  ) , qui  rendez  par 
» vos  heitreufes  influences  le  Ciel  encore  plus 
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» ferein;  fi  vous  n’étiez  pas  une  mer  de  libéralité 
}>  & de  générofité , vous  ne  m’auriez  pas  envoyé 
» un  fi  beau  poiflbn  ».  Nagimeddin  , fur  ces  pa- 
roles qui  lui  furent  rapportées,  vint  lui-même 
reconnoître  fon  hôte,  & l’ayant  embralTé  il  lui  fit 
mille  carelTes. 

Une  autre  fois , le  même  Dhohak  étoit  chez  le 
Khalife  Haroun-Al-Rafchid,  qui  avoit  devant  lui 
un  baffin  plein  de  rofes  fraîchement  cueillies. 
Haroun  dit  au  Poëte  : Faites-moi  fur  le  champ  un 
Diftique  qui  exprime  naïvement  la  qualité  de  ces 
rofes  parquelque  comparaifon  ingénieufe.  Dhohak 
fit  auffi  tôt  ce  Difiique  : Kaannho  launon  hhaddin 
edh  iakbelho  : Fom  alhabib  v kad  bada  bihi  al- 
hhog'lan',  » La  couleur  de  ces  rofes  eft  femblable 
» â celle  de  la  joue  d’une  Dame  qu’une  honnête 
» pudeur  fait  rougir , quand  fon  amant  s’approche 
» pour  la  faluer  «. 

Haroun  avoit  alors  auprès  de  lui  une  de  fes 
Dames  qui  excelloit  dans  la  Mufique  & dans  la 
Poéfie , laquelle  entendant  ces  Vers  de  Dhohak , 
dit  : » C’eft  plus  que  cela  «.  Le  Khalife  fe  tour- 
nant vers  elle , lui  dit  : » Que  diriez-vous  de  mieux 
» fur  ce  fujet  « ? Et  elle  prononça  auflî-tôt  ces 
iVers  : Kannho  laun  khadâi  hdin  ïadfàni  : lad 
Al-Rafchid  leamr  iougiab  algojlan  ; » Il  me 
» femble  que  la  couleur  de  ces  ruies  eft  femblable 
» à celle  de  mes  joues,  quand  Haroun  me  prend 
» par  la  main , pour  me  conduire  en  un  lieu 
» duquel  il  faut  paffer  au  bain  «. 

DHOUALACTAF  ou  DHOULACTAF. 
Surnom  de  Scha,bour  ou  Sapor , neuvième  Roi 
de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saftanides. 


* 
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DHOU ALNOUN.  Abou  - Fadhl  - Thouban-  • 
Ben-lbrahim-DbouaInoun,  nom  d’un  perfonnage 
très-célebre  parmi  les  Mufulmans , à caufe  de  fa 
dévotion,  lequel  fut  difciple  de  l’Imam  Malçk, 
& fuivit  la  Sedle  erv  Egypte  où  il  demeuroit , & 
;ù  il  mourut  l’an  345  de  l’Hégire.  Il  a été  le  Chef 
les  Bèligieux  que  les  Mufulmans  appellent  Sofis  ^ 
& il  s’acquit  la  réputation  d’un  faint  homme. 

Un  jour  ce  faint  Mufulman  étant  forti  de  la 
^ille  pour  aller  à un  Village,  il  s’endormit,  & 
it  en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  Ton 
lid  à terre.  La  terre  s’ouvrit,  & il  en  fortit  deux 
jlats,  l’un  d’or,  & l’autre  d’argent,  üans  le  pre- 
mier il  y avoit  du  fefame , & dans  l’autre  de  l’eau. 
11  mangea  & il  but,  & fon  corps  fe  fortifia.  Auffi- 
tôt  après  il  fut  pris , & on  lui  mit  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains;  & comme  on  le  mertoit  en 
prifon  , il  dit  à ceux  qui  pleuroient  fon  malheur  : 
» Cette  perfécution  eft  une  grâce  qui  vient  de 
» Di^u  ; tout  ce  qu  il  fait  eft  bon  & doux  comme 
» le  miel , & doit  être  regardé  comme  une  grande 
» faveur  «. 

On  raconte  encore  de  lui,  qu’étant  allé  trouver 
un  defesamis,  Doéleur  d’Afrique  très-renommé, 
qui  paftoit  les  jours  & les  nuits  à l’étude  des 
Sciences , cet  ami  lui  demanda  : Es'beher  tchih 
amedelii  / » Pourquoi  êtes  - vous  venu  en  ce 
» pays , & qi^el  eft  votre  deftein  « ? Et  faris  lui 
donner  le  temps  de  répondre,  il  continua  en  difant  : 
Egher  amedeh  kih  êlm  evvelin  v akherin  biamou^i 
in  rah  rcui  nijl  in  hemeh  khalek  daned  : » Car , 
V fi  c’eft  pour  apprendre  toutes  les  chofes  qui  fe 
» font  déjà  paftees  en  ce  monde , pourquoi  vous 
» fatiguez-vous  inutilement  1 Vous  perdez  afliire'- 
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• » ment  votre  peine,  & vous  ne  prenez  pas  le  bon 
» chemin  pour  les  favoir  : car  Dieu  ne  fait-il 
» pas  toutes  ces  chofes  «l  Ve  égher  amedeh  kih 
orq  gicij , angia  kih  evvel  kiam  ber  ghirifti , 0 
khod  ansici  boud  : » Mais  fi  vous  me  dites  que 
» vous  clierchez  Dieu,  &que  c’eft  pour  le  ttouver 
» que  vous  travaillez  : fâchez  que  Dieu  eh  par- 
» tout,  &.  qu’il  fe  trouve  au  premier  pas  que  vous 
» avez  fait , & que  c’efl  en  vain  que  vous  le  cher- 
» chez  hors  de  vous  mênre  «. 

Un  Contemplatif  Mufu'man  a dit  fort  à propos 
fur  ce  fujet.  en  vers  Perfiens  : iîi/z  pljch  hircun 
■ ' ^ekh  '-fch  pendnjl'htemet  : Der  gaiet  feir  khod  ku- 

man  dqlcluemer  : Eknonn  kih  tura  iafieh  ani 
danem  : Kerider  cadem  nokhojl  bekhudhafchte- 
mct  : » Seigneur,  j ai  cru  julqu’ici  que  vous  étiez 
» hors  de  moi , &.  je  penfois  qu’il  falloit  beaucoup 
» courir  pour  vous  trouver;  mais  maintenant  que 
» je  vous  ai  trouvé  dans  moi , je  connois  que  je 
5>  vous  avois  laiffé  dès  le  premier  pas  que  j ai  fait 
» pour  vous  chercher-ailfeurs  «. 

• DHOULC  A DAH.  Nom  d’un  mois  Arabique, 

ainfî  nomme,  parce  que  les  anciens  Arabes  de- 
meuroient  alors  chez  eux,  & n’alloient  pas  à la 
guerre  ; & c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  eft  appelé 
Haram,  c’efl-à-uire  Sacre'. 

• 

DHOULCARNEIN.  Surnom  de  Khedher.^ 
lequel  vivoit  du  temps  d Abraham,  fuivant  la 

• Tradition  des  Mufulmans,  qui  difent  qu'il  etoit 
Muluiraa!|  comme  eux.  Il  a \écu  feize  cents  ans, 

-■&  a régné  dans  l'Orient  ôc  dans  l’Occident. 

DHütLHEGIAH, 
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DHOULHEGIAH.  Noai  du  dernier  mois  de 
J’annce  .^rabique,  lequel  eft  prcfque  tout  con- 
facrë  à des  folennités  & à des  ceremonies , qui 
fe  font  à la  Mecque  &.  à la  montagne  d’A- 
rafah.  ’ . ..  ' 

Les  dix  'premiers  jduçs,  font  aopelës 
loumat  ; le  huitième  fe  nomme  Jaurn  Tauuih  ^ 
jourd’alTemblée;  le  neîivieme,  Arafah\\c  dixienae, 
JBîd  aldhahiy  laFèce  de  la  Vidime  ou  du  SacrUiçe:. 
dans  cje  jour  il  y a peu  de  Mulu'mans  qui  n egord 
gent  ou.ne  facrifîent  uni  ou  plufieurs  moutuiis  ; 
les  onzième,  douzième  trci/.ieme  jours*  s’ap- 
pellent dù  nom  de  Tafchrlc  r’dans  ces  joitrs  on 
JailTe  fécher.  la  chdr  des  Vidinies.  Or.  les  appelle 
aulîî  M'iùidoudat  : le  dixième  eft  feulement  jour, 
de  Nahr  ^ c’eft-à-dire,  di  Sacriflcâ -,  ronz.îehie.& 
le  douzième  font  Nahr  &L'Ti.Jchrik  -,  ^ Iç  trei-- 
zieme  eft  feiile'ment  Tafchrik.  ' 

' DHOULKEFATÈlNlAboul-F^ 

Mohammed- Dhoul -kefatein  ,■  nom  d’un  Viftr^ 
de  Rokn-aldoular  J Sultan  de  la  Dynafiie  des  Sei--_. 
glucides  qui  ont  régné  en  Ptrie.  Il  fucceda  à'Ebn- 
Al-Amid,  &,  mourut  l’an  ,366  de  l’Megire  , fous  , 
le  régné  du  même  Sultan..,..  ' . . . - - 

' .DHOULKEFEL,  nom  d'un  .faux  Prophète 
qui  étoit  de  la  Tribu  des  Arabes , nommée  U.eni- 
./îjjad.  ' î . i . /• 

L’Auteur  du  Tarikli  - Montekheb  remarquc'i 
qu’Aïoub  ou  Job  le  fit  mourir,  parce  qu’il  refufa 
de  fe  convertir  à fa  prédication.  Le  peuple , qui 
croyoit  à fes  prophéties,  fut  aulft  excermin.e.de  1 

Tome  II.  V 
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même  par  Job , parce  qu’ils  ne  voulurent  pas 
abandonner  la  croyance  qu’il  leur  avoir  donnée. 

DIAH  & DIAT,  le  Talion  , la  peine  du 
talion,  que  les  Arabes  appellent  encore  Kejfas  ^ 
particuliérement  quand  il  s’agit  d’un  mcurçre. 

Dans  la  loi  Mahométane , lorfque  quelqu’un  a 
été  tué  par  un  autre,  le  frere  ou  le  plus  proche 
héritier  du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le 
meurtrier,  & demander  le  prix  de  Ton  fang  : cette 
loi , que  l’on  appelle  du  talion  , efl  conforme  k' 
celle  de  Moife , félon  laquelle  le  parent,  qui  fe' 
porte  pour  partie  contre  un  meurtrier , s’appelle' 
en  .Hébreu  Gchel-dam^  c’eft-à-dire  celui  qui 
demande  le  prix  du  fang  : la  Vulgate  l’a  inter- 
prété , Redemptor  fanguinis. 

" Avant  Mahomet,  la  coutume  des  Arabes  dans 
le  temps  des  guerres,  que  leurs  tribus  fe  faifoient’ 
entre  elles , étoit  que  celle  qui  avoit  remporté  la' 
viéloire,pourun  efclave  qu’elle  avoit  perdu  au  çotn- 
bat , faifoit  tuer  un  homme  libre  de  ceux  qu’ellç 
tenoitprifonniersde  guerre;  pour  une  femme  tuée, 
elle  faifoit  pareillement  tuer  un  homrne. 

Mahomet  défendit  cet  ufage , & réduifit  les 
chofes  à la  loi  du  talion  par  ces  paroles  de  l’Alco- 
ran  : On  vous  a ordonné  le  talion  en  ce  qui  regarde 
le  meurtre , un  homme  libre  pour  un  homrrie  libre  , 
un  efclave  pour  un  efclave,  & une  femme  pour  une 
femme.  - ! 

Kafchefî  remarque,  que  des  quatre  Docl^eurs- 
dont  les  fentimens  ibnt  fuivis  par  quatre  SeCles 
différentes,  toutes  quatre  permifes ■,  fur  l’inter-  ’ 
prétation  de  l’Alcoran  , il  n’y  en  a que  deux  qui 
fuivent  cette  loi;  favoir,  Schafei  & Malek  ; car 
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Abou-Hanifah  & Hanbal  difent  que  cette  loi  a 
été  abrogée  par  une  autre , qui  porte  ame  pour 
ame , ou  corps  pour  corps , qui  font  les  propres 
termes  de  la  Loi  Mofaïque  Nefefch  banefelch , 
parce  qu’il  n’y  a point,  difent-i!s,  de  différence 
ni  divers  degrés  a’excellence  entre  les  âmes.  11 
eft  bon  de  remarquer  que  Mahomet  ajoute  aujç 
termes  de  la  Loi  du  talion  ces  paroles  : Mais 
celui  ^ui  pardonnera  au  meurtrier , obtiendra  lu 
miféncorde  de  Dieu , & lorjque  l’on  aura  par~ 
donné  au  meurtrier,  on  ne  pourra  plus  exiger  de 
lui  le  talion. 

Ce  prix  du  fang  s’appelle  encore  en  Arabe 
jCaovad , ce  que  les  Latins  appellent  Piaculum 
ctedis, 

Khovageh  Senai,  Poëte  Perfien  , moralife  fort 
élégamment  cette  Loi  du  talion,  & la  rétribu- 
tion que  les  Arabes  nomment  aulfi  Mekaffat. 
» Je  vous  ai  donné,  dit  Dieu  à un  Mufulman , 
•P  1a  Loi  du  talion , que  je  veux  bien  obferver  moi- 
» même  ; j’ai  ordonné  que  vous  rendiez  dix  pour 
» dix,  & je  me  fuis  obligé  îi  vous  rendre  la 
V même  chofe.  D’où  vient  donc  que  vous  ne  vous 
» acquittez  pas  de  ce  devoir,  pendant  que  la  terre 
» vous  rend,  par  mon  ordre,  fon  tribut  ordi- 
» naire?  Il  n’y  a point  de  fureté  dans  ce  contrat  ; 
» car,  félon  les  principes  de  votre  Loi,  il  ferable 
y>  que  je  manque  à ma  parole , pendant  que  la 
» terre  & le  fumier  gardent  fidèlement  la  leur  <s. 

' Du  temps  d’Abdalmothleb,  aïeul  de  Maho- 
met , le  prix  du  fang  d’un  homme  étoit  de  dix 
chameaux,  c’efl-à-dire , que  pour  lors,  parmi  les 
Arabes  j celui  qui  avoit  tué  un  homme  étoit 
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quitte  de  fon  fang  envers  le  plus  prochain  héri- 
tier du  mort,  en  lai  payant  dix  chameaux. 

. •'  DIAMGOLÎEH  , nom  d'un  fameux  Pyre'e^ 
ou  Temple  des  Mages,  bâti  par  Caikhoufrou  ,• 
Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynaftie , où  le  feu 
étoit  confervé  religieufemenr.  11  e'toit  bâti  fur  une' 
des  montagnes  de  la  Province  nommée  Dilenz 
& Ghilan,  laquelle  eft' appelée  Dlamgoueh  Ghl- 
lovieh  , & peut-être  auffi  Dilemgouth. 

DIARBEKR  & DÎARBEK , la  Méfopo-' 

tamie  en  général,  qu^oique  ce  n’en  foit  propre- 
ment qu’une  partie.  Tout  le  pays  qui  êfl  compris 
entre  les  fleuves. du. .Tigre  & de  l’Euphrate, 
avec  une  partie  de  l’Afîyrie  & de  l’Arménie,  eft_ 
appelé  plus  , proprem.eht  Al  Ge:^irah  ^ mot  qui. 
fîgnifie  en  Arabe  ÏJÎe  ^ PreJqu’lJIe. 

■ Cette  Prefqu’ifle  a été  nommee  par  les  Syriens' 
& par  les  Hébreux  Beth  Nahdrain,  l’entre  deux' 
rivières,  & divifée  par  les  Arabes  cn^quatrc  par-’ 
lies,  qui  portent  toutes  le  nom.'de  È/iu/j  qui, 
ûgniÇie  habitation.  . V . 

1 rois  de 'ces  habitations  fohr"dîftinguées  par^ 
le  no.m  de  trois,  Tribus  des  Arabes 'qui.  s y éta-, 
blirent.  La  p.-emiere  eft  Diarbckr,  dont  iious, 
parlons;  fa  capitale  eft  Amida  , qui  ertflciiéefurla, 
rive  occidentale  du  Tigre:  Les  Turc^  la  nom  nient 
Cnaemit yîmiJe  la  noiro,  & abfolùment.Diar- 
hek.  Bekr,  qui  vint  s’y  établir , étoit  fis  de  Vail , 
fis  de  Caflîth  luî  donna  fon  nom.  La  rivieré 
ou  le  canal  qui  ÿ ‘palTè,  &.  que  Ton  nomme, 
^abinj  tire  fon  noi»  de  Zab  où  de  Zdii',  dixième 
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Monarque  de  la  première  Dynaftie  des  Rois- de 
Perfe.  C’efl:  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nympliæuÿ 
des  Anciens. 

La  leconde  eft  Diarmodhar;  elle  tire  fcm  nom 
de  la  Tribu  de  Modbar,  & elle  a pour  ville  capi- 
tale Racca,  &,  par  corruption  Araêda-,  où  Al 
Battani  fit  fes  obfervations  agronomiques  l’an 
300  de  l’Hégire.  Ce  fut  aufîl  dans  cette  ville  que 
le  Khalife  Haroun  Rafchid  b.àtit  un  château  im- 
périal , qu’il  nomma  Cafr  al  Salam, 

,■  La  troifîeme  eft  Diar  Rhabiàh,  qui  porte  auÏÏi 
le  nom  d’une  autre  Tribu  ou  Famille  d’Arabes , & 
contient  tout  le  pavs  des  montagnes,  où  la  ville 
de  Nifîbe  , qui  en  eft  la  c.apitale  , eft  bâtie.  Ces 
montagnes  font  une  partie  des  monts  Gor- 
diens, que  les  Orientaux  appellent  du  nom  que 
1 Ecriture  Sainte  leur  donne,  Ararat,  6c  encore 
Giouda. 

, La  quatrième  eft  appelée  fîmplement  Oe'^irah 
ou  T)iar  al  ge^irah , 6c  a pour  capitale  la  ville 
de  MoufTal  ou  Moful , qui  eft  bâtie  fur  la  rive 
occidentale  du  Tigre , vis-à-vis  de  Ninive  , fîtuée 
fur  la  rive  orientale  dé  la  mên;e  rivicrc. 

Tamerlan , après  la  prife  de  Bagder,  fe  rendit 
maître:  de  toute  la  Méfopotamie qui  apparte- 
noit  alors  à plufteurs  Princes,  excepté  du  château 
nommé  Tacrit , l’an  del  Hégire  796. 

Outre  les  villes  dont  on  a déjà  parlé,  celles 
de.  Roha  ou  EdelTe  , de  Rafalain  , de  MiafarcT- 
quin  , de  Harran , qui  eft  l’ancienne  Carræ,  fn- 
meufe  par  la  naiftance  d' Abraham  , 6c  par  la 
défaite  de  CrafTis , 6c  d’Arbel , renommée  p?.r  la 
victoire  d’Alexandre , font  toutes  fituces  dans  ht 
I\lefoaytamie.. 
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DIBALIG.  Les  Turcs  donnent  par  corrup- 
tion .ce  nom  à Edebali  Sofi , qui  vivoit  du  temps 
du  dernier  Aladin  , Sultan  des  Selgiucides  de 
Roum.  Ce  Sofi  ou  Saint  Mufulmnn  étoit  alors 
regarde  comme  un  homme  doué  d’une  profonde 
fcience  & d'une  infigne  piété,  à laquelle  ayant 
joint  de  grandes  richelTes,  il  avoit  acquis  une  telle 
autorité  , que  le  Sultan  même  lui  portoit  refpeél. 

Ce  fut  à^cet  homme  qu’Orthogrul,  que  nous 
appelons  Eriucule  , s'adrefla  pour  apprendre 
l’explication  d’un  fonge  qu’il  avoit  fait.  Ce  Sofi 
le  lui  expliqua  , & lui  donna  enfuite  fa  fille  en 
mariage  , de  laquelle  naquit  Oihman,  fondateur 
de  la  Monarchie  des  Turcs  régnans  aujourdhui 
à Conftantinople.  On  commence  ordinairement 
la  première  année  du  régné  d’Othman  l an  700, 
ou  peut-être  deux  années  moins , de  l’Hégire  , 
qui  eft  de  Jéfus-Chrift  1300. 

Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Cogna, 
qui  eft  l’ancien  Iconium  , ville  de  Lycaonie  ou 
de  Cilicie , qui  eft  aujourd’hui  la  Caramanie. 
Les  Turcs  difent  qu’il  faifoit  des  miracles  : un 
des  plus  fie:nalés  fut  d’avoir  prédit  à Othman  un 
grand  Empire  , tel  que  fa  poftérité  a poifedé  juf- 
qu’à  préfent.  Ils  ont  ce  proverbe  parmi  eux;  » Ne 
» le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibalig  ou  Edebali  « , 
Ani  Dihali^  Scfi  fanma.  Nous  dirions  en  notre 
langue  : » Ce  n eft  pas  un  faint  Macaire  «.  Un 
Auteur  Italien  dit , en  parlant  d’un  faux  dévot  : 
Paré  un  fan  Macario  dipinto  al  muro.  Les  Turcs 
difent  auftî  fur  le  meme  fujet  : » Vous  le  pren- 
» driez  pour  un  Edebali  «. 

DIB  .BACOUI , fils  ^Imingé  fils  de  Turk 
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fils  de  Japhet.  Ce  mot  fignifie  en  la  langue  des 
Turcs  Orientaux,  charge  ài  dignité]  car 

Dib  fignifie  honneur  & dignité,  & Bacoui  fignifie 
grand.  Ce  Prince  t^tendit  beaucoup  les  bornes 
de  fes  Etats,  & devint  plus  puiffant  que  Tes  pré- 
dëcefTeurs. 

Mirkhond  lui  donne  le  titre  de  Khan , & dit 
qu’il  fut  le  premier  qui  porta  la  couronne  royale 
& qui  fe  lit  élever  un  crône  parmi  les  Mogols. 
11  amalfa  de  grandes  richefles  ; mais  il  ne  s’en 
fervit  que  pour  les  diftribuer  libéralement  aux 
autres.  Les  Loix  qu’il  publia  dans  fes  Etats,  font 
aflez  connoître  qu’il  aimoit  la  juftice  ; car  il  les 
fît  obferver  exadlement.  11  eut  pour  fucceflêur 
dans  fes  Etats , Gaiuk-Khan. 

DILEM  & DEILEM,  Province  du  Royaume 
de  Perfe , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  mer  Cafpienne , à laquelle  elle  a 
donné  fon  nom  ; car  on  appelle  en  Perfien  cette 
' mer  la  mer  de  Dilem , ainfï  que  la  mer  de  Gior- 
gian , & la  mer  de  Ghilan. 

• Cette  Province  a eu  autrefois  fes  Princes  indé- 
pendans  des  Rois  de  Perfe.  Schabour  Dhou- 
laktaf , qui  eft  Sapor  aux  épaules , leur  fît  long- 
temps la  guerre,  à caufe  des  courfes  qu’ils  fai- 
foient  fur  fes  terres  de  l’Adherbigian  , & des 
inquiétudes  qu’ils  lui  donnèrent  pendant  qu’il 
bâtifToit  fa  ville  de  Casbin. 

Les  Rois  de  cette  Province  portoient  autrefois 
le  titre  de  'Cai  ^ qui  pafTa  depuis  aux  Rois  de 
Perfe  de  la  fécondé  Dynaftie  , qui  eft  par  cette 
raifon  nommée  la  Dynaftie  des  Caian,  c’eft-^ 
dire  des  Caianiens  ou  Caianides.  • . 

V iy 
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Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Rois  de 
Perfe  & réuni  à leur  couronne,  demeura  en  cet 
état  jufqu’après  fa  conquête  que  les  Arabes  firent 
de  l’Empire  des  Perfans  : mais  fous  le  Khalifat 
de  Modader  l'Abbaffide  , environ  l’an  315  de 
l’Hégire,  \'afchoudan,  fils  de Marzaban,  y établit 
une  principauté,  dont  la  TÜle  de  Schahareftan  fut 
le  fiége  royal. 

Cet  Etat  pafia  fuccelî5.vement  aux  deux  enfans 
de  Vafchoudan  , nommés  Hajfan  & Ali  ^ & à 
Mahadi  fils  de  ce  dernier , puis  à Mohammed 
fils  de  MôfTafer,  & enfuite  à Asfar  Seigneur  du 
Giorgian  & du  I habareftan,  qui  en  fut  dépouillé 
par  Mardavige,  fous  lequel  Amadeddoulat , qui 
fonda  depuis  la  Dynafiiedes  Bouides,  fit  fes  pre- 
miers exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fiiccefieur  fon  frere  Vafch- 
maghin,  & celui-ci  Jenfchoun  fon  fils,  qui  mou- 
rut fans  enfans  l'an  367  de  l'Hégire,  & lailTa  fa 
fitcceffion  à Cabous  fon  frere. 

Tous  ces  Princes  font  nommés  Dilemlan  par 
les  Perfans,  & Dialemah  par  les  Arabes , c’eft- 
à^dire  les  Dilemites  ^ aulîi  bien  que  les  Buides  ou 
Bouides.  ... 

DIN , la  foi  que  l’on  a pour  ce  que  Dieu  a 
révélé.  La  Religion  en  général.  Les  Mululmans  • 
appellent  leur  Religion  la  voie  droite  , c’eft-à- 
dire  le  droit  chemin  pour  arriver^ à Dieu  & à la 
félicité  éternelle. 

Dans  le  premier  Chapitre  de  l’AIcoran , il  y 
a ce  verfet  : Çûrdui/i^-ncus  , Sei^eur,  par  le 
droit  chemin,  c’efi-à-dire,  difent  les  Mufulmans , 
dans  la  Religion  &.  dans  la  croyance  des  Fideles, 
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qu’ils  appellent  plus  particuliérement  Eflanty  lé 
Mujulmanifme.  Chapitre  Anaajn  : Voici  y 
dit  le  Seigneur,  mon  droit  chemin  , faive^-le^  6’ 
ne  cherche'^  point  d’autres  routes,  car  elles  vous 
en  écartercient.  > 

Abdallah  Mafloucl  dit  fur  ce  pa{Tage,*que  Ma- 
homet traça  une  ligne  droite  pour  les  Muful- 
mans,  & qu’à  droite  &.  à gauche  de  cette  ligne 
il  en  marqua  d’autres , difant  à.  fes  difciples  : 
» Vous  voyez  toutes  ces  lignes  qui  font  différentes 
de  la  droite,  ce  font  autant  de  chemins  détour- 
nés qui  ont  chacun  .un  démon  part'culier  qui 
convie  les  hommes  à y entrer  & à les  fuivre; 
mais  écoutez  ce  que  porte  le  verfet,  qui  dit:  Voici 
la  ligne  droite  , qui.  ejl  le  véritable  chemin  que 
vous  deve^  fuivre 

JUp  des  p'us  fpirituels  des  Mufilmans  dit  fur 
ce  fujet  : » On  ne  peut  tirer  une  ligne  ni  tracer 
un  chemin,  qu’il_  n’y  .ait  un  commencement  & 
une  fin  ; car  la  ligne  n’eff  autre  chofe  qu’un 
efpace  qui  s’étend  d’un  point  marcfué  à un  autre. 
L’homme  fpirituel  & intelligent  (ait  le  premier 
point,  qui  eft  le  principe  &.  l’origine  de  toutes 
chofes , & n’ignore  pas  non  plus  le  fécond,  qui 
e(f  le  terme  où  toutes  choies  aboutident  ; & c’efl: 
en  quoi  toute  la  Religion  confilte  «.  Il  femble 
que  cet  Auteur  ne  foit  pas  trop  bon  Miifulman^ 

qu'il  biffe  à penfer  que  tout  ce  qui  eft  entre 
l’un  & l’autre  de  ces  deux  points  eft  fort  in- 
certain. 

Sadreddin  Kenaoui  , dans  fon  Livre  intitulé 
Vlégini  el  beidn , dit  fur  le  meme  fujet , » que 
l’immenfité  de  Dieu  comprend  tpute$  chofes , 
fuivant  ce  paftage  : Dieu  comprend  tout.  Or  cettB 
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immenfîté  eft  le  cercle  où  routes  les  lignes  & 
toutes  les  voies  des  Religions  jjitferentes  abouiif- 
fent , & , en  un  n\ot , le  terme  que  chaque  homme 
à en  Vue  dans  fa  foi  , félon  la  diverfité  de  fes 
opinions;  d’où  vient  que  le  Methnevi  a fort  bien  ' 

dit  dans  \jne  exclamation  qu’il  fait  à Dieu:  En  l 

quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied , nous  j 

fommes  toùjours.  Seigneur,  dans  votre  rclTorr.  i 

Dans  quelque  coin  que  nous  nous  retranchions, 
nous  fommes  toujours  chez  vous.  Nous  nous  di- 
rons à nous-mêmes,  peut-être  que  nous  trouve- 
rons quelque  chemin  qui  nous  mènera  ailleurs  : 
mais  quelque  chemin  que  nous  ayons  pu  prendre, 

11  nous  a toujours  conduits  vers  vous  «, 

On  voit  clairement  dans  les  fentimens  de  ces 
Douleurs , qu’il  y a des  Dêiftes  parmi  les  Ma- 
home'tans , & plufieurs  parmi  eux  qui  doutent 
de  la  vérité  de  leur  Religion  ; mais  qu’ils  ne 
s’expliquent  qu’avec  beaucoup  de  prudence  & de 
difcrétion. 

Sur  ce  pafTage  du  Chapitre  i'v/Zù  , O vc<us  qui 
croye^,  croye^,  les  Interprètes  difent  que  ces  pa- 
roles lignifient  : » Vous  qui  croyez  par  des  argu- 
mens  plaufîbles  & par  des  motifs  de  crédibilité  , 
croyez  déformais  comme  fi  vous  aviez  une  con- 
viction & une  démonlîration  évidente.  Ou  bien  , 
vous  qui  croyez  déjà  par  des  raifons  démonftra- 
tives  de  votre  foi , croyez  maintenant  en  vertu 
de  la  vérité  fuprème  qui  vous  en  alTure  «. 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit  que 
cette  double  croyance  qui  e(t  commandée  dans  ce 
verfet,nous  enfeigneà  démentir  continuellemerit 
nos  fentimens  naturels , & notre  raifon  char- 
tselle,  pour  adhérer  à ce  qae  nous  dit  l’Auteur 
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même  de  la  nature,  & la  première  & fouveraine 
raifon  , qui  eft  le  feul  Etre  fubfîllant  néceflaire- 
ment  par  loi-même. 

C’eft  pourquoi  le  Doéîeur  Giuneid  difoit  : 

» Il  y a cinquante  ans  que  je  m exerce  dans  la 
pratique  des  ades  de  foi,  & je  recommence  cha- 
que jour  cet  exercice,  fans  m’abandonner  jamais 
à mon  propre  raifonnement  «.  Un  Poète  Arabe 
dit  : Vcugioudak  dhenb  la  iokas  bihi  dlienby 
» Votre  propre  raifon  eft  elle-même  une  erreur, 
& par  confèquent  elle  ne  peut  pas  par  elle-même 
difcerner  une  erreur.  Le  fecours  de  la  foi  eft 
donc  abfolument  ne'celîàire,  de  la  maniéré  que 
1 explique  le  Poète  Perlîen,  qui  dit  : » Palfer  un 
feul  moment  fans  la  connoilTance  de  la  vérité  , 
c eft  un  état  d'erreur.  Adhérer  à fes  propres  fen- 
timens  & à fes  lumières,  eft  le  grand  chemin  de 
] impiété  ; car  puifque  vous  pe  pouvez  penfer 
ni  raifonner  jamais  que  fur  l’être  contingent  , 
toutes  vos  penfées  & tous  vos  raifonnemens  ne 
peuvent  vous  conduire  que  dans  les  ténèbres  de 
l’orgueil  & de  l’opiniâtreté.  H faut  donc  quitter 
abfolument  cet  attachement  à fes  propres  lu-  , 
mieres , qui  eft  une  impiété  manifefte  &.  une  ido- 
lâtrie de  foi-même;  puifqu’après  avoir  parcouru 
tous  les  êtres , vous  trouverez  enfin  qu’il  n’y  en 
a point  proprement  d’autre  véritable  que  Dieu 
feul  «. 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Ibrahim  , la  Reli- 
gion eft  comparée  au  palmier.  La  Religion  ejl 
Jemblaile  à un  bon  arbre , comme  le  palmier 
duquel  la  racine  ejl  bierî  affermie  en  terre  j Ù 
les  branches  élevées  vers  le  ciel , & qui  donne 
fon  fruit  en  tout  temps  par  l’ordre  de  Dieu. 
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Au  contraire,  l'impiété  ejî  une  méchante  plante^ 
comme  la  coloquinte  qui  eJî  hors  de  terre  ; car 
elle  en  a été  arrachée  aifément  j à caufe  quelle  . 
n’a  point  de  fortes  racines  qui  l’y  attachent. 

’ Voici  la  paraphrafe  que  Hu/Tain-Vaez  fait 'de 
•ce  palTage  : » L arbre  de  la  Foi  & de  la  Religion 
donne  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre , 

& porte  continuellement  des  fruits  ; fes  fruits 
font  fi  délicieux,  que  l’on  n’en  trouve ‘point  de 
femblables  ailleurs  : mais  l’arbre  de  l’impiété  a 
fes  branches  fans  feuilles  & fans  fruits  , & ne 
donne  aucune  ombre  fous  laquelle  on  puifle  fe 
Tepofer;  de  forte  qu’il  n’eft  bon  à aucun  autre 
«fage  qu’à  brûler  «. 

r Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  : 
Elle  n’a  point  de  racine  qui  la  puifle  affermirj 
elle  n’a  ni  branches  ni  feuilles  qui  puiflent  don- 
ner du  couvert  ; c’eft  une  plante  inutile  que 
l’on  trouve  hors  de  terre  , femblable  à ces  char- 
dons roulans  chafles  par  les  vents,  qui  ne  por- 
tent que  des  e'pines  , & qui  ne  font  d’aucun 
iifage  «.  ' 

Il  y a dans  la  fuite  du  même  texte  ; Dieu  forr 
tifie  ceux  qui  croyent  par  la  fermeté  de  fa  parole 
eh  ce  monde-ci  & en. l’autre;  c’eft-k-dire  que  la 

f>arole  de  Dieu  eft  le  fondement  & la  racine  de 
a Foi  & de  la  Religion. 

Dans  le  Chapitre  Aaraf , on  lit  ces  paroles  : 
S’ils  croyent  en  Dieu,  & s'ils  le  craignent , c’ejl- 
à-dire  s’ils  ont  la  foi  & les  bonnes  œuvres,  nous 
.ouvrirons  fur  eux  les  pertes  des  bénédiclions  du 
ciel  & de  la  terre. 

Sèlcmi  les  explique  ainfi  : » Si  mes  ferviteurs 
croient  à mes  promefl~es,  & s'ils  craignent  mes 
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menaces  , leurs  efprits  feront  e'ciairés  des  lu- 
mières de  ma  préfence  & de  ma  prace  , ce  qui 
eft  la  bénédicflion  du  ciel , & je  difpoferai  leurs 
corps  a faire  facilement  & agréablement  tout  ce! 
qui  regarde  mon  fervice , en  quoi  confîfte  la  bé- 
nédiction de  la  terre. 

Il  y a des  portes  de  libéralité  & de  magnifi- 
cence dans  le  ciel  & fur  la  terre: 

■ Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu’à  fes  vrais  adofateurs.’ 
" Quittez  donc  cette  terre  pleine  d’actions  fer- 
viles  & d'œuvres  extérieures,  pour  vous  élever j 
par  un  noble  vol,  jufqu’au  cie^,des  plus  fublimes 
connoilTances  <<.  ‘ 

Ce  fentiment  eft  celui  de^a  Seéle  des  Illu- 
niinés^  qui  a pris  fon  origine  dans  l’Orient,  d’où 
elle  eft  palTée  avec  les  Arabes’en  Efpagne,fous 
le  nom  d’Alumbrados , & laquelle  a été  renou- 
Vdée^'de  nos 'jours  par  le  Docteur  Mol  inos 
Efpàgnol'.  La  plupart'des  Contemplatifs  Muful- 
mans  ,,qui  prennent  lé  nom  de  Sofi  &.  è^Ahcl  al 
r^Ær/car ,' (ont  de  cette  Seéte:  • • . . 

Les  MufulmàHs  ont  un  fentiment  affez  droit 
fur  la  Religion  éiï  général;  car  ils  croient  qu’ellé 
eft  tellement  attàchéé  d'intérét  à ■!  Etat  , que 
l’unilë  peut  fubfifter  fans  l’autre.  Selman,  Poète 
Perfien  , dit  qiré' fon  "Prince 'nourrit, entre-i 
tient  (le  fes-  biérifâits  , qu’il  'appéllé  les’  mad 
melles  de  fa  téhdrlîfie ,’  deux  jumeaux  infépara-i 
Blés  , qui  font  la  Religion  & l’Etat  ; & Khondemir, 
dans  la  Préfacé  de  fon  Hiftoire  , dit  que  la  fagefle 
de 'Dieu  a teliéftvJAt-uni  enfémble  là  He'idoi» 
& l’Etat qn’i! s paroi.Tent  être  deux  jumêaOX 
qui  ont  pris  raiffaffce-en  même  'temps:,  & doné 
là-’  mo^t  de-4’Hn’femble  être  ftttaléià  l’autre.  Uêl 
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Poëte  Turc  a dir  fur  le  même  fujet  : Gam  de- 
ghildur  dunia  ghideh  calah  din  : Mufchkul  oldur 
dunia  cala  ghideh  dln.  v Ne  vous  mettez  pas 
en  peine  fi  1 Etat  périt,  pourvu  que  la  Religion 
demeure;  car  il  n arrive  jamais  que  l’Etat  lub- 
fifte,lorfque  la  Religion  fe  perd  «. 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe  , Alnas  âla  din 
moloukhem , » les  hommes  fuivent  la  Religion 
de  leurs  Princes  ; & les  Perfans  difent  : Her 
$ àib  ki  Solthan  pefj'endideh  hunereft,  » toutes  les 
rêveries  & tous  les  vices  des  Princes  deviennent 
des  vertus  pour  leurs  fujets  «. 

lahia-Ben  Maadh  difoit  que  quatre  fortes  de 
perfonnes  fervoient  Dieu  dans  leur  JReligion;  les 
Sages  par  obéilfance , les  Pénitens  par  crainte , 
les  Dévots  par  défir,  & les  Jufies  par  amour.  . 

Au  Chapitre  fécond  de  l’Alcoran  , Mahomet 
avoit  défendu,  par  les  paroles  fuivantes,  que  loi) 
forçât  les  gens  d’embrafier  la  Religion  MufuI-* 
mane , La  Ikraha  fiddini  : mais  ce  Verfet  oq 
cette  Loi,  difent  les  Interprètes,  9 été  abrogée 

Çar  un  autre,  qu'ils  appellent  Aio-t  fll  Ketal , le 
'^erfet  ou  la  Loi  de  la  guerre  ; car  cette  Loj 
porte , que  l’on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs , 
aux  Chrétiens , aux  Mages  ou  Parfis , & aux  Sa- 
biens;  ce  qui  comprend  tou tei: les- Religions  bor4 
la  Mufulmane,  pour  les  contraindre,  d'embralTef 
le  Mahométifme,  ou  de  payer  tribut.  j . 

Les  Mufulmaos  difent  que  ,1r  premier  verfet 
fut  envoyé  à Mahomet  au  fujet  d’un  Médinois 
dont  les  deux  enfans  avoient  été  convertis  par 
un  Chrétien’ de  Syrie,  &- qu’ayant  interroge' 
Mahomet  s’il  pouvoit  licitement  les  obliger-  à 
retourner  au  Mahométifme,  ihrépondit  qu’j),  qq 
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falloit  forcer  perfonne  de  quitter  fa  Religion. 
Ceft  ce  qu’ils  pratiquent  encore  aujourd'hui  k 
]’égard  des  adultes  ; car  pour  les  enfans , qu’ils 
difent  n’être  pas  encore  en  état  de  faire  le  choix 
d’une  Religion , ils  les  elevent  dans  la  leur. 

DIOGENIS  AL  KELBI , Diogene  le  Cy- 
nique , Auteur  de  la  Seéle  des  Kclbiin  ou  Cyni- 
ques, vivoit,  félon  les  Orientaux,  fous  l’empire 
de  Darâb  ou  Darioufch  , Roi  de  Perfe  de  la 
Dynaftie  des  Caianides. 

C’eft  aulîî  fous  l’empire  de  ce  même  Princç 
que  les  Hiftoires  de  l’Orient  font  vivre  les  Phir 
lofophes  Pythagore,  Démocrite  , Anaxagore,  & 
Hippocrate  : quelques-uns  y ajoutent  Platon;  caç 
pour  Ariftote  fon  difciple  , ils  le  ntettent  fous 
Dara  fils  de  Darab. 

DIONOUSIOUS  ou  THEODOSIÜS,  fur- 

nommé  Rais  alhohcama  Athiniahj  le  Chef  des 
Sages  ou  Pliilofoplies  d' Athènes.  C'eü  faint  Denis 
l’Aréopagite,qui  fut,  félon  les  Orientaux,  Evêque 
d’Athenes,  qui  écrivit  à faint  Jean  dans  l’ifle  dç 
Pathmos,  pour  le«confoler  dans  fon  exil , & l’af-r 
furer  de  la  mort  prochaine  de  Domitien  , par  la-r 
quelle  il  devoir  recouvrer  fa  liberté.  j 

«N 

DIRAZ  GOUSCH  , en  langue  Perfienne 
Grandes  oreilles , furnom  ou  fobriquet  d’un  fa- 
meux Corfaire , lequel  fuccéda  au  commande- 
ment de  mer  k BarberoulTe  , fous  l’empire  de 
Soliman,  Sultan  des  Turcs.  11  eft  connu  dans  nos 
Hiftoires  fous  le  nom  de  Dragut. 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie^  puis  la  vilJe 
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de  Mahadie  fur  le  Roi  de  Câiroan , l’an  956  de 
l’Hégire,  &"en  fut  fait  Bacha. 

‘ - L’an  966  de  l’Hegire,  Ü fe  rendit  maître  de 
l’ifle  de  ZefLi  ou  de  Gerbe',  appelée  par  les 
Anciens  Meninx  ^ qu’un  Sheikh  Arabe  poflédoitj 
& les  Efpagnols  s'en  étant  depuisemparés , Dra- 
gut  les  en  chaîfa.  • • . • ■ 

. . :'i  'V.'  ■ ••  ■ ■ ■ 

- DIRFESCH  GAVIANI , l’étendard  de  Gas 
le  Forgeron  d llpahan,  qui  fouJeva  toute  la  Perlé 
contre  le  Tyran  Zohak?  Get*  étendard  ne  fut 
d’abord  qu’un  tablier  de  cuir  ; mais  il  devint  fi 
jlrécieux,  par  la  quantité  de  "perles  &.  de  piet- 
ÿeries  dont  il  fut  chargé  , qu'il  'fufîît  pour  enri- 
chir les  Chefs  de  l’armée  des  'Arabes , qui  s’en 
rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadefié. 

plSSAN,  fleuve  de  Méropotamie  qui  coule 
au  ddfus  de  la  ville  de  Roha,  qui  eft  Edefîè.' 

Ebn-DijJan  ^ nom  d’un  fanatique  natif  de  ces’ 
qti.irtiers-là  , lequel  difoit  que  la  Lune,  qu’il  ap- 
^p'eloit  la- mère  de  la  vie  dans  fa  conjonéîion.avec 
le  Soleil,  qu’il'hommoic  le  pere  de  la  vieLen=^ 
gendroit  des  énfans , par  le  moyen  defquels  fla 
génération  & 'la'  propagation  de  tout  ce  qüi  eflf 
dans  le  monde  inlérieur  fe  failoic.  ' 

DIV  OH  DIVE,'en  lareus- Peffi'enne  fighîfle 
«he  Créature,  qui  h’ifi  ni  Flohiihe , ni  Ange ’>  ni' 
Diable;  c’tll:  un  Génie,  un  Démon',  comme  lés 
Grecs  l’ertiendent  ^ & un  Géant  qui  n’efi-  pâs 
de  l’efpeéë'  des  hommes.  11  fa-ut  prononcer  ce 
mot  comme  les  Latuis  prohôhcent  le  mot  Eh~ 
i>uJ , lequ’ej  eft  tire  fon  origines  ’aüfii  bien -que 
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le  Dlos  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi  des  Gen- 
tils n’étoient  que  des  Démons  ou  des  Géans , 
& des  créatures  d’une  autre  efpece  que  celle  des 
hommes,  quoique  ceux-ci  aient  été  aufîl  adoptés 
parmi  leurs  Dieuj^ 

Entre  ces  Dives , il  y en  a que  les  Perfiens 
appellent  Ner  ou  Nsré  , c’eft-à-dire  mâles  , 
parce  qu’ils  font  les  plus  terribles  & les  plus  mé-  ' 
chans  de  tous.  Il  y en  a d’autres  qu’ils  appellent 
Péri  , qui  ne  font  pas  fi  méchans , & qui  paflent 
|)our  les  femelles , quoiqu’elles  forment  une  efpece 
a part,  & qu’elles  foient  engendrées  d’autres 
Péri,  & non  pas  des  Neré  ou  Dives  mâles. 

Les  plus  célébrés  parmi  ces  Neré,  que  l’on 
peut  prendre  pour  des  Géans , & qui  ont  fait 
le  plus  de  mal  aux  hommes  dans  les  anciens  temps, 
font  Demroufch  Neré , Sehelân  Neré  , Mor- 
dach  Neré , Cahamerage  Neré , lefquels  ont  tous 
fait  la  guerre  aux  premiers  Monarques  de'l’O- 
xient;  & Tahmuras,  un  d’entre  eux,  fut  fur- 
nommé  Div-bend , le  Lieur  des  Dives,  pour  les 
, avoir  vaincus,  fait  prifonniers,  &. confinés  dans 
des  grottes  de  montagnes  affreufes , où  il  les  fai- 
foit  garder. 

Vaheb'fils  de  Manbas,  félon  le  rapport  d’Abc» 
giafar  dans  fa  Chronique , dit  que  Dieu , avant  la 
création  d’Adam , créa  les  Dires  & leur  donna 
ce  monde-ci  à gouverner  pendant  l’efpace  de 
fept  mille  ans , après  lequel  temps  les  Péris  leur 
avoient  fuccédé  & avoient  occupé  le  monde  pen- 
dant deux  autres  mille  ans,  fous  l’empire  de  Gian- 
Ben-Gian,  leur  unique  & fouverain  Monarque  ^ 
mais  que  ces  deux  fortes  de  créatures  étant  tom- 
bées dans  la  défobéiflance , Dieu  leur  donna  pour 
Tome  II.  X 
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maître  Eblis  , letjuel  e'tant  d’une  nature  plus 
noble,  & formé  de  l’élément  du  feu,  avoit  été 
élevé  parmi  les  Anges.  Eblis , après  avoir  reçu 
les  ordres  de  Dieu  , defcendit  du  ciel  en  ce 
monde,  & fit  la  guerre  aux  Dives  & aux  Péris, 

3ui  s’étoient  unis  enfemHe  pour  leur  commune 
éfenfe.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  quelques-uns 
des  Dives  prirent  le  bon  parti , & demeurè- 
rent en  ce  monde  jufqu’au  fiecle  d’Adam  , & 
même  jufqu’à  celui  de  Salomon,  qui  en  eut  à fon 
fervice. 

Eblis,  avec  ce  fecours,  attaqua  & défit  dans 
un  combat  général  le  Monarque  Gian , & fe  rendit 
par  ce  moyen,  en  fort  peu  de  temps.  Seigneur 
de  tout  ce  bas-monde,  qui  n’étoit  encore  rempli 
que  de  ces  deux  efpeces  de  créatures. 

Eblis  , quoiqu’il  fût  de  l’ordre  des  Anges  , 
étant  devenu  fi  puifTant,  ne  fut  pas  plus  fage  que 
les  autres  créatures  ; car  il.  s’oublia  jufqu’au  point 
de  dire  : » Qui  eft  femblable  à moi  ? je  monte 
» au  ciel  quand  il  me  plaît  j & fi  je  demeure  fur 
M la  terre,  je  la  vois  entièrement  foumife  à me# 
» volontés  ' 

Dieu,  irrité  de  fon  orgueil , réfolut , pour  l'hu- 
milier,  de  créer  le  genre  humain , qu  il  tira  de 
la  terre,  & la  lui  donna  à gouverner 5 il  voulut 
même  obliger  Eblis , ainfi  que  tous  les  autres 
Anges  , d'adorer  Adam  qu’il  venoit  de  créer  : 
mais  ce  fuperbe,  fécondé  d’une  troupe  des  fiens, 
refufant  de  le  faire,  fut  dépouillé  de  la  fouverai- 
neté,  & encourut  la  malédiéîion  de  Dieu. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d’Iba , qui 
lignifie  le  Héfrdâaire , celui  de  Scheitan  ou  Sa- 
them  ^ «’eft-à-dire  le  Calomniateur , ôc  d' Eblis , 
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qui  fignifie  le  Défefpéré  : car  fon  premier  nom 
étoit  Hareth , qui  fignifie  Gouverneur  Si.  Gardien. 

« 

DIVAN,  ce  mot  fîgnifîe  en  Arabe  deux 
chofes  fort  différentes.  Par  fa  première  fîgnifi- 
cation  l’on  entend  une  "Chambre  de  Confeil,  de 
Juftice  , de  Police,  & de  Finances;  & il  y a un 
Livre  qui  a pour  titre  Caovanin  al  Dauanin,  les 
Réglés  & le  Protocole  des  Divans  ou  des  Cham- 
bres de  Juftice. 

Les  Orientaux  difent  que  Salomon  avoit  un 
Divan,  dans  lequel  il  jugeoit  non, feulement  les 
hommes , mais  encore  les  Génies  & les  Démons 
qui  lui  étoient  aftujetiis , & que  ce  Divan  com- 
prenoit  une  très-grande  étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbaftides  en  avoient  un  qui 
portoit  le  nom  de  Divan  al  modhalem  , où  les 
caufes  de  toutes  les  perfonnes  opprimées  étoient 
jugées.  Les  Khalifes  dévoient  y préfider  en  per- 
fonne  ; & les  Hiftoriens  remarquent  comme  un 
très-grand  abus,  que  fous  le  Khalifat  de  Moc- 
tader  une  femme  y faifoit  la  fonèlion  de  Pré- 
ftdent.  -t  • 

Lohorasb  , quatrième  Roi  de  Perfe  de  la  Dÿ- 
naftie  des  Caianides , établit  un 'Divan  militaire  , 
qui  fe  nommoit  Divan  ârdh  lejehker,  où  toutes 
les  Requêtes  des  gens  de  guerre  étoient  répor^- 
dues , indépendamment  du  Confeil  du  Prince, 

.Aiak  Divan,  Divan  en  pied,  s’appelle  chez 
les  Turcs  un  Confeil  extraordinaire,  que  le  Sultan 
tient  à un  des' balcons  de  fon  Serrail,  lorfqu’il 
s agit  d’entendre  les  plaintes  de  fes  fujets,  donc 
il  faut  promptement  appaifer  l’émotion  & le 
foulëveinent.  . 
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La  fécondé  fignification  du  mot  de  Divan 
s’emploie  pour  exprimer  un  Recueil  de  diverfei 
Pièces  d’un  même  Auteur  , foit  en  profe  , foit  * 

en  vers , qui  pour  l’ordinaire  ont  e'te  ramaflees  j 

après  fa  mort. 

DOLFIN  & DOLFAN , un  Dauphin.  L’Au-  i 

teur  du  Mircat  dit  que  ce  poiiTon  fauve  les  ••  i 
hommes  qui  font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la 
mer.  C’eft  de  là  que  les  Grecs  ont  forgé  la  Fable 
d’Arion  ; & leurs  Grammairiens  difent  que  ce  j 

mot  eft  tiré  de  Delphys,  qui  fignifie  la  matrice  y 
à caufe  que  ce  poiffon  , ainii  que  la  baleine , s’ac-  , 

couple  à la  maniéré  des  animaux  terreftres.  j 

L’origine  de  ce  nom  pourroit  bien  auffi  être 
empruntée  du  mot  Chaldaïque  Dolfan , qui  le 
trouve  dans  les  Auteurs  du  Talmud , où  il  eft 
dit  : Dolfanim  parim  u-rabbim  kebene  Adam  , 
que  les  Dauphins  Engendrent  & fe  multiplient 
comme  les  hommes  : ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  ce  mot  vient  de  delaf,  qui  lignifie  tomber 
ou  couler  goutte  à goutte  ; & de  delfah  qui 
eil  une  diüillation  out  un  épanchement  fait  en 
dégouttant.  ‘ 

Ainfi  le  «not  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été 
formé  de  la  langue  Chaldaïque  , dans  laquelle 
nous  trouvons  de  plus,  qu’un  homme  qui  a les 
yeux  humides  & chalfieux  eft  appelé  Dolfan. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  glofe  du  Tal- 
mud  explique  le  mot  Dolfanim  par  B eue  jamah, 

Jes  Enfans  de  la  mer,  nom  que  les  Talraudiftes 
donnent  auftî  aux  Sirenes , que  les  Arabes  appel- 
lent en  leur  langue  Benat  al  bahr,  ou  Benat  al 
jna  , les  Filles  de  la  mer  &.  les  Filles  de  l'eau\ 
i .. 
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Tes  Perfans  & les  Turcs,  Malek  deria  5c  Dcn- 
ghi!(^  Maleki , les  Rois  ou  les  Reines  de  la. 
mer. 

4 

, . DOUAZDEH  ROKH  , les  douze  Preux, 

Ce  font  douze  Héros  de  la  Perfe,  lefquels  furent 
choi/îs  du  temps  de  Caikhofrou , Roi  de  Perfe 
de  la  fécondé  Dynaftie,  pour  combattre  contre 
autant  de  Turcs , & pour  décider  par  ce  moyen 
de  la  deftinée  des  deux  Etats  d’Iran  5c  de  Tou- 
ran , c’eft-à-dire  des  Perfes  5c  des  Turcs.  Les 
Perfans  vainquirent , 5c  firent,  par  cette  viéloire, 
retirer  les  Turcs  au  delà  du  Gihon. 

Il  y a un  Roman  Perfien  dans  lequel  ce  fa- 
meux combat  efl  décrit  à peu  près  comme  dans 
celui  qui  efi  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de 
jLi  dodici  Pari  di  Francia , les  douze  Pairs*  de 
France. 

DOUCAGHIN  5c  DOÜCAGIN-OeLI, 

Vifîr  qui  mit  Bajazet  fécond  entre  les  mains  de 
fon  fils  Selim,  duquel  il  époufa  la  fille  : il  étoU 
Albanois  ou  Arnaut  d’origine.. 

DO  UC  AH;  c’eft  ainfî  que  les  Turcs 
appellent  le  Grand  Duc  de  Tofcaue  dans  leurs 
difcours,  dans  leurs  Lettres,  5t.  dans  leurs  Hif- 
, toires;  ils  ne  dennent  ce  nom  ou  titre  à aucun 
autre  Prince.  Ils  appellent  aufli  du  nom  de  Grand 
Duc.  la  mer  de  Tofcane  , Doucali  Denghi^i , 
avec  la  même  étendue  que  1«  Mare  Tyrrtienunt  ' 
des  Anciens.  Ceux  qui  ont  plus  de  commerce 
k Livourne  , ou  plus  de  connoiffance  de  nos 
affaires  > difent  auffi.  Gran  Doucah  : car  pour  le 
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Doçe  de  Venife , ils  l’appellent  Dougi  ou 
nedik  Dougi.  ' 

DOUDASCH  , Ben  béni  Adam  , c’eft-k-dire 
fils  des  enfans  d’Adam,  ou  de  la  pcfiérité  d’A-  ’ » 
dam  defcendante  de  Seih  , pour  les  diftinguer  de 
ceux  qui  font  appelas  Beni  Cabilj  ou  les  enfans 
de  Caïn.  Ces  deux  générations  fe  faifoient  con- 
tinuellement la  guerre  au  fujet  de  la  Religion  , 
parce  que  les  enfans  d’Adam  ou  de  Seth , qui 
maintenoient  le  culte  du  vrai  Dieu,  ne  pouvoient 
fqufFrir  les  Caïnites,  qui  faifoient  profeffion  ou- 
verte d’impiété. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette 
guerre  , & introduilît  l’ufage  de  faire  efclaves 
ceux  d’entre  les*Caïnites  qu’ils  avoient  pris  dans 
quelque  combat. 

Doudafch,  qui  pafTe  pour  être  le  même  que 
Mahaleel,  demeura  toujours  attaché  au  fervice 
de  Sefh,  reconnu  pour  le  Propliete  & le  Mo- 
narque univerfel  du  monde  dans  ces  premiers 
temps.  On  dit  qu’il  ne  fe  fervoit  d’aucune  arme 
ofFenfive  ni  défenfive , & qu’il  combattoit  nud 
depuis  la  tête  jufqu’au  nombril  avec  la  feule  force 
de  fes  bras. 

nOUGE.  Venedik  Dougi  & Douzi.  C’efl: 
ainfî  que  les  Turcs  appellent  le  Doge  de  Ve- 
nife; car  pour  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  ils  le 
nomment  Doucah  & Grandoucah  \ & les  Ducs 
d’Allemagne  , de  Boffine  & autres,' ils  les  quali- 
fient Heriek,  mot  qui  eft  corrompu  de  la  langue 
Allemande  &.  de  l’Efclavone.  ' . 
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DOÜGEHAN , en  Perfien  , fignifie  les  deux 
inondes , c’eft-'a-dire  celui  dans  lequel  nous  vi^ 
vons  pour  un  temps , & celui  dont  la  duree  eft^ 
interminable.  Ils  appellent  le  premier  In  Gehan , ‘ 
ce  monde-ci  ^ & le  fécond  An  Gehan^  ce  monde- 
là -,  les  Arabes  les  nomment  Dunia  u Ahhret , 
Fane  & Vautre  vie.  Ils  difent  que  la  félicité  des 
deux  mondes  confîfte  a faire  du  bien  à fes  amis  y. 
& à fouffrir  le  mal  de  fes  ennemis. 

DOUS  ouDAOUS,  nom  d’une  Triba 
d’Arabes  dans  la  Province  d’iemen  ou  Arabie 
Heureufe.  C’eft  de  cette  Tribu  queft  forti  le 
célébré  Abou-Horeirah , Compagnon  de  Maho- 
met, lequel , à caufe  de  fon  origine , eû  üirnomme 
Al-DouJJi. 

DOVALDOUZ  & GIOVALDOUZ.  C’eft 
en  Perfien  celui  qui  fait  le  meiier  de  coudre  des 
facs.  Ben-Doualdouz  eft  le  nom  d un  Doéleur 
Mufnlman  , lequel , pour  s’attacher  au  fens  le 
plus  grolEer  de  l’Alcoran  , foutint  le  Tagiaffim  y 
c’eft-à-dire  la  corporéité  en  Dieu.  Il  enfeigna. 
cette  méchante  doéirine  à Mocatel , ôt  fe  fit  Chef 
de  parti,. 

DRENZILI  BAN.  Les  Turcs  appellent  ainlî 
. îe  Ban , ou  Gouverneur  de  Croatie  du  nom 
À’Alnuric  Dren^en  y Comte  de  Cilley , lequel 
fut  défait  par  le  Bacha  de  la  Boffine , & envoyé 
prifonnier  à Bajazçt  fécond  du  nom  , Sultai» 
des  Turcs;  ce  qui  arriva  par  la  trahifon  dix 
Comte  Frangipani , qui  l’abandonna  dans  le 
combat.  ' 
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DUNIA , le  Monde.  Ce  mot  eft  Arabe  ; les 
Perfans  & les  Turcs  s’en  fervent  également.  Son 
brigine  eft  le  verbe  Dena  ou  Déni  j qui  ftgnifie 
en  Arabe  être  vil  & me'prijable  : mais  quelques 
Auteurs  veulent  qu’elle  vienne  de  Doun  j qui 
fignifie  proximité  ^ à caufe  que  le  monde  d’ici- 
bas  eft  plus  proche  de  nous  que  l’autre,  qui  eft  la 
vie  éternelle;  c’eft  pourquoi  l’on-  prend  fouvent 
ce  mot  pour  l’état  de  cette  vie  préfente  , caduque 
& mortelle. 

C’eft  dans  ce  fens  que  l’Auteur  du  Rabiàl 
abrâr  dit  : » On  recherche  le  monde  pour  ac- 
quérir une  de  ces  trois  chofes,  les  honneurs,  les 
richefles,  les  plaifirs:  mais  celui  qui  vit  retiré  du 
monde  , acquiert  de  l’honneur  ; celui  qui  fe  con- 
tente de  ce  qu’il  a , eft  riche;  & celui  qui  méprife 
le  monde,  & qui  s’en  occupe  le  moins,  a trouvé 
fon  repos  «. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  k Fozouli  en  Turc  : 
Vou^ioud  eshàbi  gougai  gihandur  : Adm  mul~ 
kinen  catch  ddr  al  amandur.  » L’attirail  de  toutes 
les  chofe^  qui  fubftftent  dans  ce  monde  ne  font 
que  du  bruit,  & ne  caufent  que  du  trouble  : 
fuyez  &■  faites  votre  retraite  dans  le  royaume  du 
néant , & vous  y trouverez  le  repos  «. 

Un  Religieux  Mahométan  étant  interroge  , 
quelle  eft  la  plus  petite  chofe  t^ue  Dieu  ait  créée , 
répondit  : » C’eûle  monde  meme,  lequel  auprès 
de  Dieu  ne  pefe  pas  plus,  félon  l’Alcoran , que 
l’aile  d’un  moucheron  «;  fit  il  ajouta  : » Celui 
qui  le  recherche,  & qui  en  fait  cas,  eft  encore 
plus  petit  &.  plus  léger  que  lui  «. 

Thaouri , Doéleur  fpirituel,  difoit  : » Si  voiA 
voulez  coanoître  ce  que  c’eft  que  le  monde  , 
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confidërez  feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft. 

Ce  monde,  ou  la  polTefÏÏon  de  fes  biens,  eft  de 
telle  nature,  que  vous  mourez  pour  l’acquérir, 
ou  qu’enfin  fon  acquifîtion  vous  fait  mourir  «. 

Un  Poëte  Turc , cité  dans  le  Tevarikh  al  Oth- 
man , dit  : Dunia  mal  dunia  itchun  ne  gherek 
bou  hir^  u ; Dunia  rchoghineh  né  ajfi  tchun 
ûmr  ola  d^.  * Que  fert-il  de  rechercher  avec  tant 
d’avidité  les  biens  de  ce  monde , & de  quelle  uti- 
lité eft  ce  grand  amas  de  richelTes  à un  homme 
dont  la  vie  eft  fi  courte  « 1 Et  un  Poëte  Perfîen 
dit  fort  élégamment  en  fa  langue  : Niar^ed  Keng& 
dunia  renge  dunia.  » Tous  les  tréfors  du  monde 
ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  fe  donne  pour  les 
amaffer 

Monteki , autre  Poète  Turc , s’étend  fort  au 
long  fur  ces  fentimens  dans  fon  Divan  , où  il 
dit  : » Un  homme  d’efprit  peut-il  s’attacher  au 
monde,  & peut-il  être  aftez  ignorant  pour  em- 
ployer fi  inutilement  tout  Lp  temps  de  fa  vie  ? 
Suppofoas  que  vous  pofleoiez  tout  ce  que  le 
monde  a de  plus  grand,  tout  cela  ne  s’évanouira- 
t-il  pas  un  jour;  & ce  jour  fatal  ne  vous  dit-il 
pas  incelTamment  : la  cendre  & la  poulîiere  eft 
votre  feul  fond  & votre  derniere  demeure  ? La 
' taffe  ou  le  creux  des  yeux  du  Fagfour  , qui  eft 
le  Roi  de  la  Chine  , n’eft-elle  pas  maintenant 
remplie  de  terre  ? Ce  miroir  admirable  qu’Alexan- 
dre  avoit  placé  fur  le  Phare  d’Alexandrie , n'a-t-il 
pas  été  enfin  brifé  î Cai-Kaous , ce  puiftant  Roi 
de  Perfe,  n’a-t-il  pas  ©changé  fon  trône  contre 
un  cercueil  ? Et  les  fuperbes  Palais  des  Cofroès 
& des  Céfars  ne  font-ils.  pas  enfevelû  fous  leucs 
ruines  « ? . 
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Fozouli  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la 
même  langue  ; » Si  tu  veux  connoître , dic-il  ^ 
quelle  eft  la  révolution  des  chofes  du  monde , » 
regarde  ce  qu’eft  devenu  l’orgueil  & la  magnifi- 
cence d’Ad  ? Ce  Roi  infenfé  s’arrogeoit  des  hon- 
neurs divins,  & avoit  pl.mté  un  jardin  délicieux, 
qu’il  faifoit  palfer  dans  l’efprit  des  ignorans  pour 
le  Paradis.  Qu  eft- il  refté  de  toutes  les  conquêtes 
d’Alexandre  » finon  le  fujet  d’une  Hiftoire  qui 
nous  en  a confervé  feulement  la  mémoire , & 
qui  les  a confondues  avec  les  exploits  fabuleux 
de  Schedid  & de  Schedâd  ? Si  tu  veux  favoir  ce 
qu’eft  devenu  le  trône  admirable  de  Salomon  , 
demande-le  aux  vents  & aux  tempêtes.  Ne  te  fie 
donc  jamais  à cet  infidèle , & n’efpere  point  de 
niiféricorde  de  ce  cruel  ; il  ne  l’a  jamais  faite  à 
perfonne  , & aucun  n’a  jamais  pu  demeurer  avec 
fureté  dans  fa  maifon  , puifqu’elle  menace  ruine 
de  toutes  parts  «. 

Les  Perfans  ne  f^t  pas  moins  éloquens  fur 
'la  vanité  des  chofes  du  monde.  HulTain-Vaêz  , 
dans  fa  paraphrafe  fur  le  Chapitre  Neffa  de  l’Al- 
coran , où  il  eft  dit  : U ma  alharat  al  dunîa  ilia 
metaâ  al  gorour.  » La  vie  de  ce  monde  n’eft  que 
vanité  & tromperie  «,  cit^'ces  vers  Perfiens  da 
Methnevi  : 

Si  vous  vous  y arrêtez  ( il  parle  du  monde  ) , vous  con- 
noîtrcz  que  ce  n’eft  que  le  fantôme  d’un  fonge. 

Si  vous  y voyagez , vous  n’y  trouverez  pour  gîte  que  Ife 
logis  du  Deftin  : 

Vous  ne  pouvez  jamais  vous  aflurcr  ni  de  Ca.  chaleur , ni 
de  fa  fraîcheur  ; 

Et  ft  vous  êtes  quelquefois  ébloui  par  Ton  éclat,  fongev. 
qu’il  fc  flétnra  bientôt. 
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Nezamî , autre  Poëte  Perfien , s’e'crie  : » Que 
celui-là  eft  heureux  qui  penfe,  & qui  après  y 
avoir  bien  penfé,  fe  delivre  pour  toujours  det 
embarras  du  monde  ! Heureux  celui  qui  confî- 
dere  fe'rieufement  que  tout  le  temps  de  notre  vie 
n’e{l  qu'un  rèpi  que  l’on  nous  donne.  Dites  donc 
à tous  les  hommes  ; Ne  dreffez  point  en  ce 
monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec  des 
piquets  ; & ne  vous  chargez  point  inutilement 
d’un  bagage  qu’il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
partir  «. 

» Quelle  afTurance  ou  quel  repos  peut-on  avoir 
dans  ce  monde,  dit  Hafez , où  le  Denin  tient  con- 
tinuellement entre  Tes  mains  la  cailTe  du  lignai , 
pour  faire  partir  de  moment  en  moment  la  ca- 
ravane ? 

Le  ^ même  HulTain-Vaêz  cite  fur  le  Chapitre 
de  Houd  ces  vers  Perflens  : 

C’efl:  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  Sc  le  fond 
de  fa  Religion  pour  les  biens  de  ce  monde  , 

Puifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en 
échange  n’eft  que  douleur  & affliéHon , & que  la  piété 
eft  la  feule  paix  de  l’ame. 

Vous  recevez  des  biens  périflablcs , & vous  en  aban- 
donnez d’éternels. 

La  prudence  ne  vous  fait-elle  pas  voir  clairement  que  ce 
marché  n’eft  pas  légitime  ? 

Les  Perfans  , qui  appellent  particuliérement  le 
monde  en  leur  langue  Gihàn , difent  que  l’ori- 
girie  de  ce  mot  vient  de  Gihaniden , qui  lignifie 
luire  & briller-.  & ils  tirent  de  cette  lignifica- 
tion la  réflexion  fuivante  ; Amtsâl  ahoyalma  bark 
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gihdneji,  » L’ëtat  de  notre  vie  eft  un  temps 
d’orage  & de  tempête;  tantôt  il  e'claire,  & tan~ 
tôt  il  nous  lailTe  dans  les  tënebres  «. 

FinifToiis  ces  moralités  par  les  parole»  que 
Saâdi  dit  avoir  été  écrites  autour  de  la  couronne 
de  Feridoun,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dy- 
naftie.  » Ce  monde,  ô mon  frere!  ne  demeure  à 
perfonne  ; attache  ton  cœur  à celui  qui  en  eft 
l’Auteur,  &,  cela  fuffit.  Ne  te  fies  ni  ne  t’alTures 
fur  la  pofièflîoB  des  biens  du  monde  ; car  com- 
bien de  gens  fcmblables  à toi  n’a-t-il  pas  en- 
graifles  pour  les  égorger  enfuite  « ? 

Puifqu’il  eft  fait  mention , dans  ces  derniers 
vers,  de  l’Auteur  du  monde  , l’on  dira  ici  que  le» 
MufuJmans  orthodoxes  croient  que  Dieu  a créé' 
le  monde  en  fix  jours , & s’eft  repolé  le  fep- 
tieme , conformément  à ce  qui  eft  écrit  dans  la 
Genefe.  Il  y en  a pourtant  parmi  eux  qui  croient  ’ 
que  ces  fix  jours  font  fix  mille  ans , fuivant  la 
tradition  tirée  des  Pfeaumes  de  David  , qu’un 
jour  du  Seigneur  vaut  mille  ans  des  nôtres.  Cette 
perfuafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition  des 
anciens  Hébreux  étoit  que  le  monde  devoir  durer 
fix  mille,  ans , & qu’ils  ont  pris  cet  efpace  de 
temps , pendant  lequel  Dieu  conferve  le  monde 
en  fon  état,  pour  une  création  ou  produélion 
continuée. 

Il  y a aufti  parmi  les  Mufiilmans  des  Doc- 
teurs qui  ont  été  foupçonnés  d’être  du  fentiment 
de  ces  Philofophes , que  les  Arabes  appellent  De- 
heriourij  Deherites  j c’eft-à-dire  qui  croient  que 
le  monde  foit  éternel.  Ces  Doéleurs  font  Aver- 
roès , Avicenne  , Alfarabius , & autres  qui  ont 
fait  une  profeftîon  particoliere  de  fuivre  la  Philp'^ 
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fophie  d’Ariftote.  Hafedh , Poëte  Perfien  , Phi- 
lofophe,  & Théologien  mjftique  , dit  fur  l’eter- 
nité  du  monde  : » Parlons  de  nous  réjouir,  & 
n’entrons  point  dans  ce  myftere;  car  nul  homme 
n’a  pu  jufqu’k  prcfentde'chiffrerparfa  philofophie 
cette  énigme. 

Thabari,  dans  fon  Hiftoire  univerfelle,  rap- 
porte fur  la  durée  du  monde  une  Tradition  q«* 
Vaheb-Ben-Monabbeh  ou  Manbah  dit  avoir  re- 
çue de  Mahomet;  favoir,  que  Dieu  a bâti  dès  le 
commencement  du. monde  une  ville  qui  a douze 
mille  parafangos  de  tour,  dans  laquelle  il  y a 
douze  mille  portiques , fous  lefquels  font'^autant 
de  magafin*  pleins  de  graine  de  moutarde  def- 
tifiés  pour  la  nourrirure  d’un  feul  oifeau,  lequel 
n’en  doit  .prendre  chaque  jour  qu’un  feul  grain , 
& lorft^ue  toute  cette  graine  fera  confumée , le 
monde  ;finira  par  la  réfurreélion  ge'ne'rale  mais 
que  ce  temps  - là  eft  connu  de  Dieu  feul,  & 
que  û quelqu’un  d’entre  les  hommes  le  pouvoir 
connoître , ce  feroit  fon  Prophète.  Ce  font  les 
termes  de  la  Tradition  ou  Narration  de  Maho- 
met, dans  laquelle  on  voit  comment  cet  Impof- 
teur  a voulu  faire  le  linge  de  Jéfus-Chrift  ^ & 
employer  quelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Àbou-Dunia , Aboubecre-Ben-Abi-Dunia  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbdr  al  fabour , 
l’Hiftoire  des  gens  qui  fe  font  rendus  illuftres  par 
leur  patience.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  339. 

DUR  ZI,  les  Drufes  , nation  de  Syrie  mêle'e 
avec  les  Maronites , qui  prérend  tirer  fon  origine 
des  premiers  François  que  Godefroi  de  Bouillon 
inéna  avec  lui  à la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
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Les  plus  nobles  d’entre  eux  , comme  l’Emir 
Fakhreddin,  que  l’on  appelle  par  corruption  l’^r- 
mificardin , & qui  a vécu  de  nos  jours,  fe  difent 
parens  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils  ont  eu  plu- 
»eurs  Emirs,  qui  furent  tous  fournis  & dépouille's 
de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim , Bacba  du 
Caire,  l’an  99a  de  l’Hégire,  fous  Amurath  troi- 
fieme , Sultan  des  Turcs. 
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EbAD,  plurier  du  mot  Arabe  Aid  j qui 
Tignifie  efclave  & ferviteur.  Ce  mot  fe  prend  aufîi 
en  général  pour  un  ferviteur  de  Dieu , & ea 
particulier  pour  celui  qui  efl  plus  attaché  à fon  • 
fervice.  Au  Chapitre  à!Amram  , il  eft  dit  que 
Dieu  a toujours  les  yeux  fur  fes  ferviteurs  , 
dont  le  caraclere  ejl  d’être  Saberin  Sadekin  ^ 

Canetin  Monafekin  Mojlagferin  Belashàr  , 
c’eft-à-dire , félon  la  paraphrafe  de  HufTain- 
Vaêz,  des  hommes  paciensj  ce  qu’il  applique  à 
ceux  qui  perféverent  dans  l’obfervance  des  points 
fondamentaux  & des  ftatuts  de  la  Loi , ou  qui 
s’éloignent  de  ce  qui  eft  mauvais  & de  ce  qui  eft 
même  douteux  , ou  enfin  à ceux  qui  fouftrent 
avec  tranquillité  les  difgraces  &.  les  adverfités  de  * • 

la  vie. 

La  fécondé  qualité  des  ferviteurs  de  Dieu , eft 
d’être  juftes,  c’eft-à-dire  ftnceres  dans  leurs  pa- 
roles , & droits  dans  leurs  aélions , félon  la  Loi 
qu’ils  profelTent. 

La  troifieme  qualité , eft  d’être  obéifîans , c’eft- 
à-dire  de  garder  les  commandemens  , & ref- 
petfter  la  parole  de  Dieu  en  particulier  & en 
public. 

La  quatrième,  eft  d’être  libéraux  à diftribuer  le 
bien  qu’ils  ont  légitimement  acquis,  à ceux  qui 
■en  font  dignes. 

La  cinquième  & derniere  qualité,  eft  d’être 
du  nombre  de  ceux  qui  prient  & qui  demandent 
pardon  à Dieu  dès  le  matin  , c’eft-à-dire  vers 
faurore  , temps  auquel  les  prières  font  plutdt 
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exaucées  3 ou  qui  font  la  priere  du  matin  dans  lâ 
jnofquée,  ou  chez  eux  dans  la  derniere  des  trois 
parties  de  Ja  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difent  que  les  ferviteurs  de 
Dieu  font  patiens  à fupporter  la  rigueur  de  l’ob- 
lervance , & l’auftérité  de  la  vie  j juftes  à fuivre 
exadement  le  chemin  de  la  perfedlion  , à laquelle 
la  volonté  de  Dieu  les  appelle  ; obéilîâns  dans 
les  voies  qui  conduifent  à Dieu  , & qui  mar- 
chent en  fa  préfence  fans  défaut  & fans  relâche; 
libéraux  pour  donner  & facrifier  k Dieu , non 
feulement  tous  leurs  biens  extérieurs,  mais  en- 
core ce  qui  eft  le  plus  attaché  à leur  nature  , par 
l’effet  d’un  pur  amour;  fupplians  & demandant 
pardon  pour  les  moindres  fautes  où  ils  tombent, 
quand  ils  ont  des  regards  pour  quelque  cbofe  qui 
n’eft  pas  Dieu.  C’eft  fur  ce  dernier  article 'qu’un 
autre  Dévot  a dit  : » Quand  ces  égaremens  du 
cœur  vous  furprennent,  dites  incontinent  : Ah! 
il  n’y  a rien  d’égal  à Dieu , ni  qui  en  approche  ; 
car  fi  vx)us  en  ufez  de  cette  forte,  vous  en  obtien- 
drez le  pardon  «. 

Le  même  Auteur  dit  encore , qu’il  réfulte  de 
toutes  ces  qualités  des  ferviteurs  de  Dieu,  que  la 
patience , dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence, 
eft  le  premier  pas  qu’il  faut  faire  dans  le  che- 
min de  la  vie  fpirituelle;  la  juftice  vient  enfuite, 
& commence  à nous  revêtir  des  vertus  & des 
perfedions  divines  ; l’obéiflânce  nous  fait  retran- 
cher toutes  les  affcdions  de  la  nature  corrompue; 
la  libéralité,  qui  ne  fe  réferve  rien,  nous  donne 
la  perfedion  nécelîàire  pour  être  agréables  aux 
yeux  de  Dieu  ; &.  enfin  le  pardon  humble  que 
l’on  demande  de  fes  moindres  fautes,  nous  retient 
, ^ toujours 
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toujours  dans  l’humilire.  Cette  humiliation  nous 
conduit  à l’anéantiiTement  dans  l’unité'  de  Dieu; 
car  alors  nous  connoiflons  parfaitement  que  nous 
ne  fommes’  rien  ; & par  cette  connoilTance , nous 
avouons  6c  nous  confeflbns  que  Dieu  eft  unique, 


& par  confequent  toutes  chofes  «. 

Le  même  Auteur  pourfuii  : » En  effet,  à 
moins  que  l’étre^du  vrai  fcrviteur  de  Dieu  ne  fe 


communitions  adorables  pour  l’éclairer.  Le  temps 
même  de  l’aurore,  auquel  nous  devons  principa- 
lement prier , déclare  affez  que  comme  l’aurore 
ne  paroît  qu’en  chaffant  les  ténèbres  de  la  nuit , 
ainli  les  connoiffances  les  plus  fublimes  de  Dieu 
ne  montent  jamais  fur  l*horizon  de  nos  âmes , 
jufqu’à  ce.  que  toutes  les  autres  connoiffances 
que  nous  avons  de  lui  par  fes  créatures , 6c  par 
notre  raifonnement , ne  foient  entièrement  effa- 
cées, 6t  que  toutes  les  idées  qui  nous  relient  de 
nous  - mêmes  6c  de  nos  puiffances , ne  foient 
anéanties  "à  nos  yeux  «.  Ce  qui  a fait  dire  à un  • 
homme  fort  éclairé  fur  cette  matière  : » Eteignez 
le  flambeau,  car  l’aurore  fe  leve  «.  Etja  aljerage 
Jacad  thalà  alfabah:  Un  autre  Auteur  dit  fur  ce 
même  fujet  ; C’ell  de  notre  humiliation  6c  de 
notre  anéantiffement  que  fort  le  rayon  de  la  lu- 
mière divine  , 8c  c’eft  par  ce  ra)  on  que  nos  cœurs 
font  renouvelés , 6c  que  toutes  nos  affeélions 
font  changées.  Lorfque  cette  aurore  commence 
feulement  à blanchir,  on  n’entend  de  tous  côtés 
que  la  voix  de  la  priere  «. 

Cet  Auteur  fait  ’allufion  à la  priere  que  les 
Mufulmans  font  le  matin , laquelle  répond  à celle 
Tomi  II.  ' ' \ 
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que  nous  appelons  V heure  de  Prime , ou  à celle 
dont  il  eft  parlé  plus  haut,  qui  fe  fait  dans  la 
derniere  partie  de  la  nuit , qui  eft  le  chant  dû 
coq  : nous  l’appelons  dani  notre  Office  Landes 
matutinœ  , les  Laudes  qui  fe  difoient  autrefois 
dans  l’Eglife  immédiatement  avant  l’aurore. 

Comme  les  fentimens  précédens  font  fort  rele- 
vés , je  fuis  bien  aife  d’avertir  qu’ils  font  exprimés 
dans  des  termes  encore  plus  emphatiques  dans  la 

faraphrafe  de  Hufliiin-Vaêz  fur  le  Chapitre  de 
Alceran  intitulé  de  la  Famille  d’Amran. 

11  faut  remarquer  ici  qu’Abd  , qui  lignifie  fer- 
viteur , a deux  pluriers , dont  le  premier,  qui  eft 
Ebad , s’entend  toujours  des'ferviteurs  de  £)ieu; 

& le  fécond , qui  eft  AHd , lignifie  les  efclaves  des' 
hommes. 

f • 

E B A D , , Abulcalîem-Ismâil-Cafi  fut  fur-  { 

nommé  Ebn-Ebad.  Il  poftcda  la  charge  de  Vilîr  | 

& de  premier  Miniftre  d’Etat  fous  les  Sultans  , 

Moviad-eddoulat  & Fakreddoulat,  de  la  Race  des  I 

* Buides.  J 

On  dit  que  c’eft  lui  qui  a porté  le  premier  : 

dans  fa  famille  le  titre  de  Saheb , c’eft-à-dire 
di'Ami  & de  Camarade,  à caufe  de  l’amitié  qu’il 
avoit  contraélée  avec  Ebn-AI-Amid.  C’étoit  le 
premier  homme  de  fon  temps  pour  la  fcience  & 
pour  le  confeil.  Il  mourut  à Rei  l’an  3S5  de 
l’Hégire,  & fut  de  là  tranfporté  & enterré  àlfpa- 
han.  On  dit  qu’il  larlTa-  une  bibliothèque  de 
cent  dix-fept  mille  volumes.  Nous  avons  de  lui 
un  Livre  i.Ttitulé  Ahhbdr  al  Veu^ara,  VHiJloire 
des  Vijirs.  Ben-Schohnah  met  fa  naifiance  à l’an 
3 3 6 de  l’Hégire , & fa  mort  l’an  3 8 3 ; il  lui  donne 
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auffila  louange  d'avoir  été  l’homme  le  plus  géné- 
reux &.  le  plus  libéral  de  Ton  fiecle. 

EBADAH.  Ebadar  Allah,  le  culte  & le 
fervice  que  l’on  rend  à Dieu  , la  Religion  , que 
les  Arabes  appellent  encore  Uboudiah.  Ali  di- 
foit  : » Il  y en  a qui  fervent  Dieu  par  intérêt , 
c’eô  le  fervice  des  Marchands  ; les  autres  le  fer- 
vent par  crainte , c’eft  celui  des  cfclaves  ÿ 6c  enfin 
il  y en  a qui  le  fervent  par  amour  & par  recon- 
noiffance , & c’eft  le  fervice  des  hommes  libre* 
& bien  nés  «. 

Ce  culte  chez  les  Mufulmans  confifte  en  cinq 

ftoints,  la  profcïïîon  de  foi,  la  prière  réglée  félon 
es  temps,  & purifiée  par  l’ablution  , l’aumône  ou 
dixme  de  fes  biens  légitimement  acquis , donnée 
aux  pauvres.  Je  jeûne  durant  le  mois  entier  de 
Ramadhan  , &c  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

EBADI,  celui  qui  eft  de  la  Race  Jes  Ebad 
ou  Ebadiens  , nom  d’une  Race  d’Arabes  Chré- 
tiens ramaifés  de  différentes  Tribus  qui  s’établi- 
rent dans  Hirah,  ville  de  l’Iraqne  Arabique  , & 
aux  environs.  Ils  bâtirent  plufieurs  cab.Toes,  qui 
formèrent  peu  à peu  des  villages  & des  bour- 

fades , où  ils  pouvoient  exercer  avec  plus  de  li- 
ené  leur  Religion. 

Honain-Ben-Ishak,  célebre\ Médecin,  &Tra- 
duéfeur  des  Livres  Grecs  en  Arabe , droit  de  là 
fon  origine  ; c’eft  pourquoi  il  eft  furnommé  AI- 
Ebadi. 

Il  y a auffi  des  Mahométans  qui  portent  ce  fur- 
. nom  , comme  Abou-AfTem  Mohammed-Ben- 
, Ahmed,  mon  l’an  458  de  l’Hegire,  qui  eft  l'Au- 

V ij  , 
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leur  A'Adab  al  Cadhi  j Inflrudion  pour  les 
Cadhis  ou  Juges  Mufulmans  félon  les  principes 
du  Doéleur  Schafêi. 

EBADIAH , Dynaftic  d’Arabes  qui  a dure 
en  Efpagne  pendant  leurs  divifîons , depuis  que  , 
les  Ommiades  en  furent  cbaïïes,  jufqu’au  temps 
que  Jofef-Ben-Tafcbfin  ou  Teffefin,  Roi  ou 
Sultan  des  Morabith  ou  Almoravides,  afîiégea  & 
fit  prilonnier  Môtamed-Billah,  qui  en  fut  le  der- 
nier Prince.  Ce  fut  l’an  +8+  de  l’Hégire , félon 
•Novairi,  :< 

Roderic  Ximenez , Archevêque  de  Tolede, 
e'crit  que  ce  dernier  Prince  des  Ebadiens , qu’il 
nomme  Mahomet  Abenhaheth  , avoit  appelé 
Jofeph , Roi  de  Maroc  , à fon  fecours  contre 
Alfonfe  , Roi  d’Efpagne , qui  s’e'toit  emparé  de 
Tolede  ; & que  la  première  chofe  que  Jofeph 
fit , fut  de  l’afîîéger  lui-même  dans  Séville , où 
l’ayant  pris , il.  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon. 

EBBAD,  Abou-Obeidah-Ebbâd , dit  auflî 
Ben-Ebbdd  J étoit  Zahed , c’eft-à-dire  homme 
retiré  & détaché  des  affaires  & du  commerce  du 
monde , tranfporté  de  l’amour  de  Dieu  » & aban- 
donné entièrement  à fa  providence;  c’eft  ce  que 
fignifient  les  paroles  Arabes  de  Ben-Caffem,  qui 
le  qualifient  Ahel  al  mehabbat  u al  fchouc.  Il 
vivoit  fous  le  Khalifat  de  Mahadi , & mourut 
l’an  lyi  de  l’Hégire. 

On  rapporte  de  lui  qu’il  ne  rejetoit  pas  les 
Traditions  ; mais  qu’il  ne  s’en  fervoit  point  pour 
la  conduite  de  fa  vie.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit 
auprès  du  Vifir  Bcn-Abi-Klialed-Al-Haoval  , 
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auquel  on  avoit  amené  un  homme  aceufé  d'avoir 
commis  quelque  faute,  ce  Vifir,  après  avoir  ouï 
les  charges  & les  defenfes  de  cet  homme,  de- 
manda à Ebbad  ce  qu’il  lui  fembloit  de  l’affaire; 
Ebbad  lui  dit  que  fon  avis  était  de  renvoyer 
l’homme  fur  le  fond  du  procès , de  le  faire 
fuftiger,  à caufe  des  mauvaifes  exeufes  qu’il  avoir 
alle'gaécs  pour  fa  défenfe. 

EBBAD,  pere  d’Amrou-Bcn-MoffMah.  Il  fut 
Viffr,.^  fon  fils  auffî , du  Khalife  Almamon  , 
'après  que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel-Ben- 
Sahal,  qui  poffedoit  feul  fes  bonnes  grâces , & 
'qui  avoit  toute  fon  autorité  en  main. 

EBLIS.  Les  Arabes,  en  corrompant  le  mot 
• Grec  Diabolos  , appellent  de  ce  nom  le  Prince 
■&  le  Chef  des  Anges  pre'varicr.tcurs  & apoftats. 

C’eft  cet  Ange  même  que  les  Chrétiens  appel- 
lent Lucifer  i nom  tiré  de  la  prophétie  d’Ezé^ 
chiel.  Les  Mahométans  l’appellent  auffi  A^a^el^ 
nom  que  l’Ecriture  donne  au  bouc  émiffaire, 
que  l’on  chaffbit  dans  le  défère  pour  l’expiation 
des  péchés  du  peuple  Juif,  en  le  chargeant  de 
toutes  fortes  de  malédiélions  ; c’eft  pourquoi  les 
Alahométans  ne  font  jamais  mention  de  cet  Aza- 
zel  ou  Eblis,  qu’ils  n’y  ajoutent  aulH-tôt,  maudit 
de  Dieu. 

Huffàin-Vaéz  , dans  fon  interprétation  Per- 
ftenne  de  l’AIcoran  fur  ces  mots  : Fafagiadou 
ilia  Eblis  Abba  ; & ils  l’adorerenr  j excepté 
Eblis  J qui  refufa  de  le  faire , dit  que  les  Anges 
ayant  reçu  un  commandement  exprès  de  Dieu  de 
fe  profterner  devant  Adaoi , ils  y fatisfirent  tous„ 

Y iij 
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excepté  Eblis , qui  refufa  d’obéir  ; & il  ajoute 
ces  paroles  : excepté  Azazel,  créature  de  l'ordre 
& de  l’efpece  des  Ginnes,  qui  font  des  Efprits 
ou  Génies , lequel  fut  depuis  furnommé  Ibba  & 
Eblis  , à caufe  de  fa  défobéiffance , & parce 
qu’il  n’a  plus  rien  à efpérer  de  la  mife'ricorde  de 
Dieu. 

Ibba , qui  fignifie  réfraclaire  & défibéîjfant , 
eft  donc  une  des  cpithetes  que  les  Aîahométans 
donnent  Eblis  ou  à Lucifer , Prince  des  Anges 
apoftats  , à caufe  qu’il  refufa  avec  opiniâtreté 
d'adorer  Adam  incontinent  après  fa  création  ^ 
nonobftant  le  commandement  exprès  qu’il  en 
avoit  reçu  de  Dieu.  La  raifon  qu’Eblis  appor- 
toit  de  fa  défobéiiîànce  étoit , qu’ayant  été , lui 
& fes  compagnon»,  formé  de  l’élément  du  feu, 
il  ne  devoit  pas  être  affujetti  à une  créature  tirée 
de  celui  de  la  terre.  Ce  qui  fait  dire  à Esfahani, 
Poète  Perfien  : » Le  feu  , qui  eft  l’origine  de  la 
nature  & de  l’orgueil  d’Ibba  , fera  éternellement 
l’inftrument  de  fa  peine  «. 

Après  qu’Eblis  & ceux  de  fa  fuite  eurent  re- 
fufé  de  rendre  hommage  à Adam,  nonobftant  le 
commandement  exprès  de  Dieu  , l’on  trouve  dans 
1«  Chapitre  intitulé  de  la  Priere , que  Dieu  dit 
à ËbÜs  : Sors  d’ici , car  tu  feras  privé  pour  tou~ 
jours  de  ma  grâce  , & tu  feras  maudit  jufquau 
jour  du  Jugement.  Ce  mot  fors  d’ici  ^ difent  le» 
interprétés,  peut  s’entendre  du  Paradis  ou  delà 
'compagnie  des  bons  Anges  ; mais  il  peut  iîgni- 
fier  ai:i?î  : Quitte  ta  forme  angélique  , car  tu 
feras  privé  de  la  grâce  que  tu  poffédois,  & de  la 
gloire  à laquelle  tu  pouvois  prétendre. 

L’épithete  de  Regim , qui  eft  donné  au  diable 
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4ans  ce  verfet , & que  l’on  explique  privé  & 
dépouillé  de  la  grâce  de  Dieu,  TigniÂe  à la  lettre 
chafTé  k coups  de  pierre , à caufe  que  le  plus  grand 
affront  que  l'on  puifTe  faire  à quelqu’un  efl  de  le 
traiter  de  la  forte. 

La  tnalédiéîion  du  Démon  doit  durer,  félon 
le  fentinient  des  Mufulmans , qui  paroît  avoir 
quelque  conformité  avec  les  paroles  de  la  fécondé 
Epître  de  faint  Pierre , jufqu’au  jour  du  Juge- 
ment univerfel , après  lequel  il  doit  être  tour- 
menté dans  les  enfers.  Il  y a dans  le  même  Cha- 
pitre,, que  le  De'mon  demanda  k Dieu,  qu’il  lui 
donnât  du  delai  jufqu’au  temps  de  la  réfurreâion 
générale  ; mais, on  ne  voit  point  que  Dieu  l’exau- 
çât ; il  lui  dit  feulement  qu'il  lui  donnoit  du  délai 
jufqu’k  un  certain  temps  dont  il  fe  réfervoit  la 
connoilTance  , c’eft-à-dire  , félon  les  Interprétés, 
jufqu’au  temps  de  la  première  trompette,  qui  eft 
celle  de  la  mort;  parce  que  , félon  eux,  k la  fin 
du  monde  il  y aura  deux  trompettes  : au  fon  de 
la  première  , qui  eft  celle  de  la  mort , tous  les 
hommes  qui  feront  vivans  fur  la  terre  mourront; 
& au  fon  de  la  fécondé  , qui  eft  appelée  la  trom- 
pette de  la  réfurreélion  , tous  les  hommes  doi- 
vent reffufeiter.  Nous  lifons  dtns  faint  Paul  in 
novijjimâ  tuba. 

Eblis  vouloir  avoir  du  répi  & du  délai  jufqu’k 
celle-ci,  pour  ne  pas  mourir;  car,  félon  le  fen- 
timent  le  plus  généralement  reçu  des  Mu- 
fulmans , il  fe  païïêra  quarante  années  entre  le 
fon  de  la  première  trompette  &.  celui  de  la  fé- 
condé, pendant  lefquelles  Eblis  demeurera  mort, 
ne  reftulciiera  qu’à  la  fécondé  avec  tous  les 
hommes. 

• 
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Fh’is  eft  le  même  que  les  Arabes  appellenB 
Schzithan , & les  Hébreux  Sathan. 

ECRAR.  On  prend  fouvent  ce  mot  pour  la 
confelfion;  cependant  il  ne  fïgnifie  proprement 
que  l’aven  & la  reconnoi/Tance  que  l’on  fait  de 
fa  faute , & le  mot  d'Ecerâf  ed  la  confelfion  qui 
s’en  fait  ; d’où  vient  le  proverbe  ou  la  maxime 
ufîtée  par  les  Arabes  : Schafi  al  modhneb 
Ecrarho  u taubat  êterafho  ) » le  meilleur  inter- 
cefFeiir  du  coupable  eft  l’aveu  de  fa  faute , & 
la  meilleure  pénitence  eft  la  confeftion  qu’il  en 
fait  «, 

On  rapporte  entre  les  Sentences  d’Ali  les  deux 
fuivantes.  La  première  eft  : » Ce  qu’il  y a de  plus 
grief  dans  le  péché,  eft  de  le  diminuer*.  Aàdliam 
al  dhonoiib  ma  ejîakhaf  bihi  fahebha  : & la  fé- 
condé ,•  Giohoud  al  dhenbi  dhenbanï’,  » c’eft  dou- 
bler fon  péché  que  de  le  diminuer  «• 

On  attribue  aufti  à HafTan  fon  fils  celle-ci  : 
Ouagd  al  êreraf  aeuhad  almaàdhir  ; » la  confel- 
fion  de  fa  faute  eft  la  plus  forte  de  toutes  les  ex- 
eufes  «. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  Taoubat 
&.  de  Salât,  où*l’on  trouve  que  le  premier  degré 
de  la  pénitence  eft  la  confeftîon  de  fes  péchés  ; 
qu'Amrou  fit  une  confeftîon  générale  de  fes  pé- 
chés au  faux  Prophète  ; & que  c’eft  le  propre 
des  grands  hommes  de  confefler  leurs  propres 
fautes. 

Les  Mufulmans  font  de  la  confeftîon  le  cin- 
quième article  capital  & fondamental  de  la  Reli- 
gion Chrétienne;  ce  qui  fait  voir  fa  néceflîté  , £c 
l’ancienneté  de  fon  origine. 
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Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit 
dans  l’Alcoran  , & ce  que  les  plus  fpirituels  entre 
fes  Interprètes  ont  glofé  fur  cet  article. 

Dans  le  Chapitre  Taoubar,  il  eft  dit  que  la 
confefilon  des  pêches  attire  la  mifêricorde  de 
Dieu  fur  les  pécheurs.  Le  verfet  eft  conçu  en 
ces  termes  : Et  pour  les  autres  ^ t^ui  confejfent 
leurs  péchés , il  arrivera  que  Dieu  les  leur  par- 
'donnera.  Sur  ce  paflage , Cafchi , dans  fes  Taouilât 
ou  Expofitions,  dit  ce  qui  fuit  : » La  confeftion 
de  fes  propres  fautes  eft  un  refte  de  lumière  qui 
fert  à préparer  l ame  du  pêcheur , en  lui  ôtant 
l’obftinaiion  , qui  eft  proprement  le  régné  du 
pêche  : la  preuve  de  ceci  eft,  que  celui  qui  con- 
féré fon  pêche  a les  yeux  ouverts  pour  en  voir 
la  diftorniitê  ; car  lorfque  les  ténèbres  du  pêché 
fe  font  épaiifies,  & que  le  cœur  eft  entièrement 
übfcurci  , les  crimes  ont  pris  une  telle  racine 
dans  l ame , que  le  pécheur  n’y  trouve  aucune 
difformité  : au  contraire,  il  les  juge  convenables 
à fa  nature  , & fouffre  ainfi  la  peine  terrible  de 
l’abandon  «. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à Hakim-Senai , excel- 
lent Poète  Perfien,  qui  n’a  employé  fa  plume 
qu’à  traiter  des  matières  fêrieufes,  par  où  il  a 
'mêritif  le  titre  de  Hakim,  c’eft-à-dire  de  Sage: 

» Lorfque  vous  connoiifez  la  laideur  du  pêché 
‘ & que  vous  l’avouez , cette  connoilfancc  & cet 
aveu  vous  conduifent  au  repentir. 

Mais  lorfque  vous  ne  la  connoiflez  pas  , vous 
porte.z  la  marque  infaillible  de  la  réprobation  , 
& par  confêquent  du  malheur  éternel  «. 

EDOM,  furnom  d’.\is,  qui  eft  Efaii , à caufe 
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qu’il  ëtoit  roux  ou  blond  de  poil.  Les  Arabes 
-ont  tiré  ce  nom  de  l’Hébreu;  & ils  appellent 
en  leur  langue  Edomioun  & Edomiin,  les  Edch- 
mites  ou  Iduméens  j qui  font  de  la  poftérité 
d’Efaü.  Ils  leur  donnent  aulîi  le  titre  de  Banou 
& Bani  al  As  far  y les  Enfans  du  Blond  on  à\i 
Roux,  à caufe  qu  Edom  en  Hébreu  a cette  ligni- 
fication : mais  ils  n’entendent  pas  par  ce  mot 
fimplement  les  Iduméens;  car  ils  appliquent  ce 
nom  aux  Grecs  & aux  Romains , qu’ils  croient 
defcendre  d Efaü.  Les  Talmudifles  & les  Juifs 
modernes  ont  pérfuade'  cette  rêverie  aux  Mu- 
fùlmans,  pour  faire  tomber,  par  une  infigne  im- 
pofture , les  male'didlions  que  les  Prophètes  ont 
données  aux  Iduméens  fur  les  Chrétiens , & 
même  fur  la  perfonne  adorable  de  Jéfus-Chrift. 

EDRESSAH  , les  Edrifiîtes  , Famille  & 
Dynafiie  qui  tire  fon  nom  d’Edris , fils  d’Abdalla,  | 
defcendant  d’Ali,  gendre  de  Mahomet.  Elle  a 
régné  pendant  plus  de  cent  ans  dans  l’Afrique,  | 

en  Barbarie,  à Fez,  h Sebtah , & à Tangiah , j 

qui  font  les  villes  de  Ceuta  &,  de  Tanger  , & ' 

fut  exterminée  par  les  Fathimites , l’an  de  l’Hé-  j 

gire  296  ; car  le  Mehedi  conquit  en  ce  temps-  I 

là  leurs  Etats,  & fit  couper  la  tête- à tous  ceux 
de  cette  Race  qu’il  put  avoir  entre  fes  mains. 

Al-Scherif-Al-Edrifiî  , Auteur  d’une  Géogra-  j 
phie,  dont  celle  qui  porte  le  nom  de  Nqbie,  & 
qui  a été  traduite  par  les  Maronites , n’eft  qu’un 
abrégé,  fe  difoit  ilîu  de  cette  Famille,  dont  le 
débris  s’étoit  fauvé  en  Sicile, 

EDRJS  & IDRIS  ; c’cft  le  même  qui  efl 
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encore  appelé  parles  Arabes  Ahknokh  ^Khan- 
giouge  , c’eft-à-dire  Enoch  , fils  de  Jared  le  Pa- 
iriarchc.  L’origine  du  nom  Edris  vient  du  mot 
Ders  , qui  fignifie  en  Arabe  étude  & méditation. 

Dans  1 Hirtoire  de  Jofeph  & de  Zuleikha  , 
Jofeph  invoque  Dieu  par  le  mérite  d’Enoch  en 
ces  termes  : 

» Je  vous  conjure  par  la  doctrine , par  la  fa- 
peffe,  & par  le  don  de  prophétie  que  pofTédoit 
fedris  « : car  les  Mufulmans  croient  que  Dieu 
envoya  à ce  Prophète  trente  volumes , dans  lef- 
quels  tous  les  fecretsdes  fciences  les  plus  cachées 
étoient  écrits  ; ce  quia  donné  un  fî  grand  nom 
aux  Livres  d Enoch  dans  l’Orient, 

L’Auteur  du  Tarikh-Montekheb  écrit  que  ce 
Prophète  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux 
Infidèles , defcendus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou 
Caïn.  Cette  forte  de  guerre  s’appelle  en  Arabe 
Gehdd  &.  celui  qui  l’a  faite  s’appelle 

Mogiahed  & Ca'^i , furnom  que  prennent  les 
Princes  Mahométans  quand  ils  ont  ^it  la  guerre 
aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris,  difent-ilf, 
qui  établit  la  fervitude  & l’efclavage  pour  ceux 
qui  étoient  pris  en  cette  forte  de  guerre  contre 
les  Infidèles.  11  vivoit  du  temps  de  Houfchenk , 
félon  le  Lebtarikh  , & fous  Tahmurah  , félon  le 
Tarikh  Montekheb,  tous  deux  Rois  de  Perfe  de 
la  première  Dynaflie. 

Edris  Kitableri  ; les  Turcs  appellent  ainfi  les 
Livres  d Enoch.  Dans  le  Caherman  Nameh  , il 
eft  rapporté  que  Burage  , Melierage  , & autres 
favans  Philofophes  & Aflronomes,  ayant  con- 
fulté  tous  les  Livres  d’Aflronomie  & de  Géo- 
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mance,  pour  tirer  l’horofcope  de  Sam-Souvar, 
fils  de  Nerimân,  & petit-fils  de  Caherman,  fur- 
nommé  Catel , c’eft- à-dire  le  Conquérant ^ firent 
apporter  enfin  les  Livres  d'Enoch,  non  pas  ceux 
qui  lui  avoient  e'té  envoyés  de  Dieu  en  qualité 
de  Prophète  fpécialement  défigné  , mais  ceux 
qu’il  avoir  compofe's  touchant  les  fciences  les  plus 
fublimes  & les  plus  fecretes. 

Ces  Livres  d Enoch  ont  toujours  e'té  vantés 
par  les  Orientaux  ; nous  les  trouvons  même 
cités  par  l’Apôtre  faint  Jacques  dans  fon  Epître 
Canonique.  Jufqu’ici  nous  h’en  avons  eu  aucune 
connoiffance,  quoique  les  Ethiopiens  prétendent 
les  avoir  confervés  dans  leur  langue.  S’ils  les  ont, 
ils  peuvent  être  ou  vrais,  ou  fuppofés.  M.  du 
Peirefc  , homme  d’un  très-grand  mérite  , fit  au- 
''trefois  tous  fes  efforts  pour  les  avoir , mais  il  fut 
trompé. 

Les  Mufulmans  donnent  à Edris  ou  Enoch 
trois  cent  foixante-cinq  années.de  vie,  conformé- 
ment à la  Genefe,  & croient  comme  nous  qu’il 
a été  enlevé  au  ciel;  mais  ils  difent  de  plus,  qu’il 
fut  envoyé  de  Dieu  aux  Caïnites,  qui  étoient  fort 
débordés , pour  les  ramener  dans  le  bon  chemin  , 
& que  ceux-ci  ayant  refufé  de  l’écouter,  il  leur 
fit  la  guerre,  & réduifi:  leurs  femmes  & leurs 
enfans  en  fervitude. 

Ils  difent  encore,  qu’Edris  eut  la  fcience  en 
partage  , & Caroun  ou  Coré  les  richeffes  ; que  le 
premier  fut  élevé  jufqu’au  ciel , & le  fécond  en- 
glouti par  la  terre.  Ils  lui  attribuent  l’invention 
de  la  plume  & de  l’aiguille,  de  l’Aftronomie  & 
de  l’Arithmétique,  & encore  plus  particuliére- 
ment de  la  Géomance. 
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Edris  fut,  félon  eux,  la  caiife  innocente  de 
l’idolâtrie;  car  un  de  fes  amis  l’ayant  perdu  après 
fon  enlèvement,  forma,  par  l’inftigation  du  Dé- 
mon , une  ftatue  qui  le  lui  reprcfentoit  fi  au 
naturel,  qu'il  s’entretenoit  des  jours  entiers  au- 
près d’elle , & lui  rendoit  des  honneurs  parti- 
culiers , qui  dégénérèrent  peu  à peu  en  fuperf- 
tition. 

Les  Perfans , qui  croient  que  Caiumarath , leur 
premier  Roi,  étoit  un  des  enfans  de  Malaleel , 
fils  de  Caïnan  fils  d’Enos  fils  de  Seth,  ont  écrit 
que  ce  premier  Roi , dans  un  âge  déjà  avancé , 
embrafi'a  la  Religion  dEdris , & qu’il  la  laifla  par 
^fuccelfion  à Houfchenk  & à Thahamurath  fes 
fuccefleurs. 

Les  Chrétiens  d’Orient  difent  qu’Edris  ou 
Enoch  eft  l’Hcrmès  ou  le  Mercure  des  Egyp- 
tiens, qui  fut  furnommé  Trois  fois  grand , ou 
Trifmegijle. 

^ EDRIS-BEN-JACOB , neuvième  Prince  & 
Khalife  des  Almohades  en  Mauritanie. 

11  y a encore  un  autre  Edris , neveu  d’Abop- 
Hafedh,  qui' fut  le  treizième  Prince  de  cette 
même  Dynaftie. 

EDRISSI , celui  qui  eft  de  la  lignée  d’Edris  ; 
Ben-Edris , defcendant  d’Ali , dont  les  Edriffites 
tirent  leur  origine. 

EHRAM  ou  EHERAM , plurier  Arabe  de 
Herem,  qui  fignifie  une  vieillene  décrépite.  Ce 
plurier  joint  à l’article,  fait  AlEheram,  & fignifie 
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en  particulier  les  pyramides  d Egypte  , à caufe 
de  leur  grande  antiquité. 

Al  Hermani,  font  les  deux  plus  grandes 
entre  les  autres  qui  font  bâties  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil , où  étoit  autrefois  la  ville  de 
Memphis , car  le  Caire  d'aujourd'hui  eft  à l'orient 
du  même  fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufulmans , 
qui  eft  rapporté  par  l’Auteur  du  Nâmetallah,  eft 
que  ces  pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam, 
par  Giân-Ben*Gian  , Monarque  univerfel  du 
monde,  dans  Icsfiecles  qui  ont  précédé,  félon  eux, 
la  création  de  ce  premier  pere  du  genre  humain  : 
& il  eft  bon  de  remarquer  ici  l'hérèfle  des  Préa- 
damites , parmi  une  infinité  d'autres  dont  le 
Mufulmanifme  eft  rempli. 

Edrifîî  a compofé  un  Livre  particulier  des  Py- 
ramides. Cet  Auteur  remarque  qu’Aiexandre  le 
Grand  avoit  fait  bâtir  un  obélifque  de  pierre  thé- 
baïque,  qui  eft,  félon  lui , une  efpece  de  marbre 
noir,  dans  Alexandrie;  mais  cet  Ouvrage  ne  s'eft 
pas  confervé  jufqu’à  nous,  comme  les  pyra- 
mides. 

♦ Les  Turcs  appellent  une  pyramide  & un  obé- 

lifque, en  leur  langue,  d'un  nom  commun  Dihlu 
Tafch. 

ELAH,  c'eft  le  nom  de  Dieu  en  Arabe, 
d'où  fe  forme  avec  l'article  Al  Elah , & par  abré- 
viation Allah,  qui  fignifie  le  vrai  & unique  Dieu, 
Créateur  de  l’Univers. 

EL  AHI  AT  & ELM  EL  AHI  AT , la  Science 
divine.  C’eft  proprement  chez  les  Arabes  ce  que 


Digitized  by  Googl 


Orientale.  351 

nous  appe^ons  4a  Méraphyfique,  Il  y a un  Com- 
mentaire fur  les  MecafTed  de  Taftazani  qui  porte 
le  nom  diElahiat. 

ELAHIOÜN,  les  Divins.  Les  Mufulmans 
entendent  par  ce  mot  la  fécondé  Sedle  de  Philo- 
fophes,  qui  a admis  un  premier  Moteur  de  toutes 
chofes,  éc  une  fubftance  fpirituelle  détachée  de 
toute  forte  de  matière;  en  quoi  elle  a tu  plus 
de  lumières  que  la  première  , compofée  de  ceux 
qu’ils  appellent  Deherioun  &.  Thabàicurij  c’efl- 
à-dire  Mondains  & Naturels,  ou,  fi  voui  vou'ez; 
Mondanijles  & Naturalijîes  , à caufe  qu’ils  n’ad- 
mettoient  point  de  principes  hors  du  monde  ma- 
tériel de  la  nature. 

Gazali,  dans  fon  Livre  intitule  Monkhed,  Ait 
que  les  Philofophes  de  cette  fécondé  Seéle , ap- 

Felés  Divins  •,  font  Socrate , Plaion  , & Ariftote, 
inventeur  de  la  Logique  ou  de  I Art  de  raifonner, 
qui  a réduit  les  Sciences  en  méthode.  Ce  dernier, 
pourfuit-il,  a prétendu  réfuter  Platon  , Socrate, 
& tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  cette 
Seéle;  mais  il  n'a  pas  laiiTé  de  foutenir  plu/îeurs 
de  leurs  fentime.ns  condamnables,  quoiqu’il  fem- 
ble  les  avoir,  pour  ainfî  dire  , abjurés;  car  il  a 
foutenu  l’éternité  du  monde;  ce  qui  npus  oblige 
à le  rejeter  comme  un  impie,  ai.ifi  que  tous  les 
autres  Philofophes  appelés  Divins.  Nous  dirons 
la  même  chofe  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  parmi 
les  Mufulmans,  & qui  ont  voulu  philofopher  à 
leur  maniéré  , comme  Alfariabi  & Ebn  Sina  , 
c’eft-à-dire  Altarabius  & Avicenne. 

Rabi  Salomon  larkhi  & plulieurs  autres  Doc- 
teurs J uifs  ont  traité  Rabi  Moïfe , fils  de  Maiemon, 
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de  la  même  maniéré  que  Gazali  3 fait  Avicenne, 
pour  s’ècre  trop  attaché  à cette  Phüofophie  des 
Divins , c’eft-à-dire  des  Académiciens  & des  Pé- 
ripatéticiens. 

ELIA  8c  ELIAS,  nom  du  Prophète  Elie. 

ELIAS  SOLTHAN  , le  Sultan  Elie , fils 
de  Mohammed  ôc  petit-fils  d Orchan  , fécond 
Sultan  de  la  Race  des  Othmanides  ou.  Otto- 


ELIAS-MALKOUN , Interprété  des  quatre 
Evangéliftes  en  Arabe.  Les  Mufulraans  le  citent 
fouvent. 

ELISCHA-BEN-AKHTHOB;  c eft  Elifée , 

Îui  e'toit  fils  de  Saphat , félon  les  Livres  facrés. 

.es  Mufulmans  difent  qu’il  fut  Valfi  Elias,  le 
fuccefièur  d’Elie  dans  la  prophétie , ôc  qu’ayant 
prêché  long-temps  l’unité  de  Dieu  aux  Ifraélites, 
qui  pour  la  plupart  s’abandonnoient  au  culte  des 
Idoles  , il  demanda  à Dieu  qu’il  lui  plût  le  retirer 
de  ce  monde,  8c  le  rejoindre  à Elie.  Dieu  lui 
accorda  la  première  de  fes  demandes  ; car  il 
mourut , laiflant  pour  héritier  de  fa  prophétie 
Dhoulkefel,  dont  nous  ne  trouvons  aucune  men- 
tion dans  l’Ecriture  Sainte. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne 
aucun  fucceffeur;  au  contraire,  il  afi'ure  que  les 
Ifraélites  demeurèrent  long-temps  après  lui,  fans 
avoir  parmi  eux  aucun  Prophète  du  nombre  de 
ceux  qu’ils  appellent  Nabiin  Morfeiin,  c’eft-à  dire 
Envoyés  expreflément  de  la  parc  de  Dieu. 

ELM, 
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ELM,  la  Science.  Elm  Al  Kelam,  la  Science 
des  paroles  ou  des  mots.  Les  Arabes  appellent 
ain/î  la  Metaphyfique  , à laquelle  ils  donnent 
a’uifi  le  nom  à' Elm.  Elahiat , ou  de  Science  dE 
vine.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  cette  pre- 
mière de'nomination , puifqu’Ocham , qui  pafîe 

f>armi  nous  pour  un  célébré  Philofophe  , a réduit 
a Métaphynque  & la  Logique  aux  fimples  mots; 
ce  qui  lui  a tait  donner  le  titre  d’Auteur  de  la 
Seéle  des  Nominaux. 

Comme  les  Arabes  n’ont  point  de  mots  com- 
pofés , ils  n’expriment  point  par  un  feul  les  noms 
des  Sciences  à la  maniéré  des  Grecs  & des  La- 
tins : ainfj  ils  appellent  l’Aftrologie  Elm  al  no- 
gioum  ; l’Aftronomie , Elm  alhiat  ; la  Sphere  , 
Elm  al  hendajj'ali -,  la  Géométrie,  Elm  aliad  ; 
Si.  Elm  al  kefj  la  Science  de  la  main,  la  Chiro- 
mantie,  &c. 

Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  d’éloges 
de  la  Science.  Ils  difent  que  Dieu  appelle  dans 
l’Alcoran  les  richelîês  un  petit  bien  ou  peu  de 
cliofe  : Metdà  al  dunid  calil , ou , pour  pro- 
noncer avec  toutes  les  voyelles  & par  les  réglés 
de  la  Grammaire , Metdoddània  calilon.  Au 
contraire , il  appelle  la  Science  un  grand  bien , 
comme  il  paroît  par  cet  autre  palTage  : Vaman 
iotalhekmata  facad  otia  khairan  kethiran  j ou 
pour  prononcer  vulgairement , Vaman  iota  alhek- 
• mat  facad  otia  khair  kethir.  » Celui  à qui  la 
Science  eft  donnée , a reçu  un  grand  bien  «. 

Huflain-Vaêz,  fur  ce  palTage  du  Chapitre  inti- 
tulé Nejfa  ou  des  Femmes  ^ rapporte  qu'Ali, 
dans  le  temps  que  fes  affaires  & celles  du  Muful- 
manifme  ne  profpéroient  pas,  difoit  qu’il  avoit 
Tome  II.  Z 
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f>lu  à Dieu,  dans  la  diftribution  de  Tes  biens,  de 
ui  faire  don  de  la  Science,  & de  donner  pour 
•partage  à fes  ennemis  les  richefTes.  , 

L linan  Aboulaith  avoir  coutume  de  dire,  par 
alluHon  à ce  même  verfet , que  l'homme  favant 
ne  devoir  jamais  s’aflujerrir  au  riche , parce  qu’il 
-avoir  reçu  beaucoup  de  Dieu,  & l’aurre  fort  peu. 
» D’où  vient  cependant , difoit  quelqu'un , que 
l’on  voit  fouvent  les  Savans  aux  portes  des  ri- 
ches, & jamais  les  riches  aux  portes  des  Savans  <s 2 
•V  C’eft,  lui  répondit-on,  que  les  Savans  con- 
noilTent  l’utilité  des  richefîes,  & que  les  riches, 
pour  la  plupart,  ignorent  le  prix  de  la  Science  «. 

L’on  rapporte  du  faux  Prophète , qu’ayant  été 
'interrogé  par  quelqu’un  , quelle  étoit  l’oeuvre  la 
plus  excellente  d'un  Fidele , il  répondit  que 
c’étüit  de  connoître  Dieu  & fa  Loi.  Alors  celui 

Î[ui  l’avoit  interrogé,  lui  dit  : » Je  vous  interroge 
ùr  les  œuvres  , & vous  me  répondez  fur  la 
Science  «.  Mahomet  lui  répliqua  auffi-tôt  : » C’eft 
que  la  Science  de  Dieu,  c eft-à-dire  la  Foi,  peut 
fervir  fans  les  œuvres , & que  toutes  les  œuvres 
font  inutiles  fans  la  Science  «.  • . 

Un  des  plus  anciens  Doéleurs  du  Mufulma- 
nifme  difoit  que  celui  qui  s’exerce  dans  les  bonnes 
œuvres  fans  la  Science , eft  femblable  à l’âne  du 
moulin , qui  tourne  toujours  fans  avancer  fon  che- 
min ; Kehemar  al  thaounah  iedour  u la  iaâhâ 
al  mejffafat.  , 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu’IlTa,  qui  eft  Jé- 
fus-Chrift,  étant  à l’école,  & apprenant  VABC^ 
enfeignoit  à fon  Maître  le  fens  myftique  de 
toutes  les  lettres  de  l’Alphabet,  & qu’entre  les 
autres  inftruiftions,  il  lui  donna  celle-ci  j favoir. 
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le  les  trois  lettres  dont  le  mot  Elm,  qui  fîgnifie 
Science  , eft  compofé,  fignifient  Ada  fil  mal- 
cout  aâdham  âdhim  , un  grand  rang  dans  le 
royaume  des  deux.  Cette  fable  eft  prife  de 
l’Evangile , où  nous  lifuns  que  Jéfus-Cnrift  fut 
trouvé  à l’âge  de  douze  ans  parmi  les  Dodeurs. 

II  y a encore  plufieurs  Traditions  entre  celles 
que  les  Mufulmans  appellent  authentiques , en 
ces  termes  : » L’encre  des  Dodeurs  & le  fang 
des  Martyrs  font  d’un  prix  égal.  Celui  qui  en 
mourai}t  ne  laiflé  pour  héritage  que  des  plumes 
& un  écritoire  , eu  aflùré  du  paradis.  Le  monde 
ne  fubftfte  que  par  quatre  chofes,  par  la  fcience 
des  Dodeurs  , par  la  juftice  des  Princes  , par  les 

Erieres  des  gens  de  bien , & par  la  valeur  des 
raves.  Les  Princes  font  fur  les  peuples  &’  pour 
les  peuples,  &^les  Dodeurs  font  pour  les  Princes 
& lur  les  Princes  «. 

Dans  le  Rabi  al  abrâr  & alakhiâr , nous  trou- 
vons beaucoup  d’inftrudions  & pluft  mrs  fenti- 
mens  fur  la  Science , gui  y font  exprimés  avec 
beaucoup  d’élégance,  » Ne  pariez  jamais  de  ce 
que  vous  ne  favez  pas  , & doutez  toujours  de 
ce  que  vous  favez.  Les  hommes  doivent  être 
tous  ou  favans,  ou  travaillans  à le  devenir.  Si  vous 
avez  acquis  de  la  fcience,  prenez  garde  d’étouffer 
cette  lumière  par  les  ténèbres  du  péché,  de  peur 
que  vous  ne  demeuriez  dans  l’oblcurité  au  jour 
que  les  favans  ne  pourront  marcher  qu’à  la  fa- 
veur de  la  lumière  de  leurs  bonnes  œuvres.  La 
Science  eft  un  tréfor  dont  l’ufage  fait  le  prix. 
Chaque  fois  que  vous  inftruifez  celui  qui  vous 
interroge , vous  augmentez  votre  fcience  «. 
Abou-Haiândifüit;  »La  Science  dans  l’homme 
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le  gouverne,  & la  vertu  le  poufle;  fa  concupif- 
cence  eft  un  animal  rétif.  Si  la  première.,  c’eft- 
à-dire  la  Science,  eft  fans  la  fécondé,  qui  eft  la 
vertu , l’animal  s’arrête  ; & fî  la  fécondé  qui  le 
fait  marcher  , eft  fans  la  première  qui  le  doit 
gouverner , l’animal  peut  prendre  aulïï  bien  à la 
gauche  qu’à  la  droite  «. 

L’on  attribue  à Loeman  cette  fentence  : » Soyez 
ou  Savant,  ou  difciple  des  Savans,  ou  écoutant 
les  Savans , ou  au  moins  aimant  la  Science  , &. 
déftreux  d’apprendre  «.  Sur  quoi  Haflàn  difoit  que 
l’orgueil  & la  honte  étoient  les  deux  pallions  qui 
entretenoient  le  plus  notre  ignorance. 

Buzurge-Mihir , Vifir  de  Noufehirvan,  étant 
un  jour  interrogé  comment  il  avoit  acquis  fa 
fcience , répondit  agréablement , » avec  la  vigi- 
lance d’un  corbeau , l’avidité  d’un  pourceau  , la 
patience  d’un  chien  , & les  carclfes  d’un  chat  «. 

Abou-Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort  ces  pa- 
roles à fes  enfans  : » Apprenez  toutes  les  Sciences 
où  vos  inclinations  pourront  vous  porter , »à  la 
réferve  de  trois,  qui  font  l’AUrologie  judiciaire, 
la  Chimie  ou  recherche  de  la  pierre  philofo- 
phale , & la  Controverfe  : car  la  première  ne  fert 
qu’à  multiplier  & augmenter  les  chagrins  de  la 
vie  ; la  fécondé  à confumer  le  bien  ; & la  troi- 
lîeme  à engendrer  des  doutes , & à faire  perdre 
enfin  la  Religion  «. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  Arabes  n’aient 
eu,  depuis  la  fondation  du  Khalifat  & l’établif- 
fement  de  leur  Monarchie , une  grande  eftime 
pour  les  Arts  &.  pour  les  Sciences , puifqu’ils 
ont  traduit  en  leur  langue  tous  les  meilleurs  Li- 
vres Grecs , Hébreux , Chaldéens  & Indiens  qui 
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font  venus  à leur  connoiffànce  : mais  il  n’en  efl: 
pas  ainfî  des  Turcs  , que  plufieurs  ont  cru  & 
croient  encore  aujourd'hui  être  les  ennemis  dé- 
clares des  Lettres  & des  études  caufe  peut- 
être  qu’ils  n’étudient  pas  le  latin. 

Voici  cependant  quelques  échantillons  des  té- 
moignages qu’ils  nous  donnent  de  l’eftime. qu’ils 
Ÿont  de  la  Science.  Un  de  leurs  Poètes  dit  : Can- 
dah  bir  ehli  üm  Gureh  guium  : Aiaghi  tho~ 
praghi  olfun  bou  iou^um.  » Auffi-tdt  que  je  vois 
un  nomme  favant , je  délire  de  me  jeter  à fes 
' pieds , & d’en  baifer  la  poulîiere  «.  Nous  dirions 
en  notre  façon  de  parler  ordinaire,  de  baifer  la 
terre  par  où  il  pafTe. 

Un  autre  dit  : » Lorfqu’un  mauvais  deilin 
lâche  la  bonde  des  calamités  fur  la  terre , les 
, hommes  fages  fe  font  un  aille  de  l’étude  & de  la 
piete 

Il  eft  vrai  que  la  nation  Turquefque,  dans  les 
commencemens  de  fa  grandeur  en  Europe  , a 
fait  une  profelîîon  particulière  de  l’exercice  des 
armes  ; mais  il  eft  aulîi  certain  qu’elle  s’eft  ex- 
trêmement polie  dans  la  fuite , & que  li  elle  n’a 
pas  pri^les  Grecs  qu’elle  a fubjugués  pour  fes 
maîtres,  comme  les  Romains  & les  Arabes  ont 
fait , les  Turcs  ont  étudié  fous  ces  derniers , donc 
ils  ont  traduit  les  plus  beaux  Ouvrages  ; & l’on 
" fait  d’ailleurs  que  Mahomet  fécond,  Soliman  fé- 
cond , & les  deux  Bajazets  étoiênt  favans , &. 
que  les  Sultans  Turcs  ne  bâtilTent  jamais  de  Mof- 
•quée  fans  y joindre  un  College. 

Lamai  rapporte  dans  fes  Lathaif  qu’un  Cadi- 
lesker  de  Conllantinople,  homme  de  grande  con- 
fidéraiion  par  fa  charge,  qui  ell  une  des  premières 

Z iij  • 
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de  l’Empire  T urc , & par  Ton  propre  mérite  » 
rommé  Hajfan-Ogli , fut  averti  par  un  de  fes 
amis,  qu’il  ne  faifoit  pas  un  afTez  bon  accueil  aux 
Gens  de  Lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : » Que  ré- 
pondrez-vous au  jour  du  Jugement , quand  ces 
gens-là  vous  demanderont  raifon  de  ce  que  vous 
avez  eu  û peu  d’égard  pour  eux  «?  Il  lui  répondit 
fort  agréablement  : » Pour  moi , quand  ce  joui* 
fera  venu,  je  ramafTerai  enfemble  tous  les  raé- 
chans  mots , toutes  les  fornettes , & toutes  les 
médifances  qu’ils  débitent  tous  les  jours  contre  . 
moi  & contre  ceux  de  mon  rang  ; & me  tenant 
à toutes  ces  chofes,  je  crois  qu’ils  auront  un  plus 
grand  compte  à me  rendre  que  moi  à eux,  & 
qu’ils  m’en  devront  encore  de  refte  «. 

Ce  même  Auteur  rapporte  aulïï  les  vers  Turcs 
qui  fuivent  fur  ce  fujet. 

Les  Gens  de  Lettres  fe  font  rendus  tellement  méprifablcs 
par  leur  avarice , que  les  Grands  ne  croient  pas  qu'ils 
les  viennent  jamais  faluer  que  par  intérêt. 

Ils  ne  s’aiFemblent  jamais  que  pour  fc  faire  valoir  , 
ou  pour  décrier  les  autres  : il  n'y  a donc  pas  lieu  de 
s’étonner  s’ils  demeurent  fouvent  dans  la  mifere , puif- 
qu’ils  abandonnent  les  voies  de  Dieu  & l’exercice  de 
la  venu. 

EMADEDDIN  & OMADEDDIN,  le  Sou- 
tien de  la  Religion  ,.  que  Ben-Sebonah  nomme 
Emdd  al  doulat , V Appui  de  VEtat  ^ titre  & 
furnomde  Zengi-Ben-Akfenkar-Al-Borfaki,  pre- 
mier Prince  de  la  Dynadie  des  Atabeks  de  l’Jra- 
que,  qui  fut  établi  Gouverneur  de  Bagdet  par 
Je  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud , & lequel 
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• peu  après  fe  rendit  maître  d’Alep  , de  Hamah , 

& de  plu/ieurs  autres  villes  de  la  Sjrie. 

; EMADEDDIN-BEN-CAJIA-ARSLAN, 

' Sultan  des  defcendans  de  Zenci , dont  on  vient 

de  parler,  fut  dépouillé  de  la  Principauté  tj  Alep 
I par  Saladin.  Ce  fut  à ce  Prince  que  Schahar- 

vardi  dédia  le  Livre  qu’il  avoit  compofé  contre 
les  Elahioun  ou  les  Philofophes  Divins,  auquel 
il  donna  pour  ce  fujet  le  titré  à'Alouah  al  Ema~ 
du  nom  du  Sultan  Elmadeddin. 

EMADI  eft  le  nom  d’un  ou  de  deux  Poëte» 
Perlîens;  car  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  que 
I celui  qui  porte  le  furnom  de  Scheheriari  foit  le 

' même  que  le  Gaznevi.  Il  y en  a cependant  qui 

foutiennent  qu’Emadi  Scheheriari  éloit  natif  de 
I la  ville  de  Gazna,  d'où  il  étoit  venu  dans  celle  de 

i Scheheriar,  qui  eft  une  des  dépendances  de  Rei. 

Les  autres  alTurent  que  le  Gaznevien  fleurif- 
foit  fous  le  regrie  de  Mahmoud-Sebtkieghin,  & 
le  Scheheriarien  fous  celui  de  Maick-Scnah,  fé- 
cond du  nom , de  la  Race  des  Selgiucides,  De 
plus , ils  obfervent  une  grande  différence  de  flyle 
\ dans  «les  Ouvrages  de  ces  deux  Poètes , & ce- 

[ pendant  il  y a des  Auteurs  qui  jugent  le  contraire , 

■ par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur 

ftyle.  ' 

f Quoi  qu’il  en  foit,  le  Divan  ou  Recueil  de 

[ Poéfies  qui  porte  communément  le  nom  à'Emadi 

I ou  à'Emodi  J comme  prononcent  les  Perliens  , 

i ' eft  du  Scheheriari , &.  on  trouve  dans  quelques 

; autres  Recueils  des  Pièces  détachées  du  Gaznevi,. 

fl  tant  eft  que  foieni  deux  Poètes  différens. 

' Z iv 
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Ce  Poëte  ayant  eu  un  mauvais  fuccès  dans  fesi 
amours  à la  Cour  du  Sultan  de  Mazanderan , ! 

prit  congé  de  lui,  & vint  en  la  Province  de  Kho- 
rafari,  11  demeura  dans  la  ville  de  Balkhe,  appelée 
par  excellence  Cobbat  al  EJldm  j la  Métropole  > 
du  Mufulmanifme , où  il  eut  plulîeurs  difputes 
& démêlés  avec  les  Poètes  & d autres  Savans  de 
cette  grande  ville.  Ce  fut  alors  qu’il  lia  une  »' 

étroite  amitié  avec  Hakim  Senai , un  des  plus 
illullres  perfonnages  de  fon  temps,  qui  lui  apprit 
les  principes  de  la  vie  fpirituelle  & dévote  , dans 
laquelle  il  profita  lî  bien,  qu’il  abandonna  entiè- 
rement le  monde,  pour  s’appliquer  uniquement 
aux  exercices  de  la  piété. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  auprès 
de  ce  grand  homme,  il  retourna  dans  fon  pays,  où 
il  acquit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit 
dans  l’efprit  du  Sultan  Togrul , fils  d’Arflan  le 
Selgiucide , & mourut  l’an  de  l’Hégire  573.  Le 
Divan  qui  porte  fon  nom  contient  environ  quatre 
mille  vers. 

Les  vers  fuivans  font  attribués  indifféremment 
à ces  deux  Poètes, 

Cherchez  les  quatre  fleuves  du  Paradis  dans  les  deux 
fources  de  vos  ycia  ; car  là-haift  on  fait  plus  d’état  de 
ces  deux  fontaines  que  du  prefent  entier  des  quatre 
élémens , 

* * 

c’eft -à-dire  de  tout  ce  qui  eft  compris  dans  ce 
bas  monde. 

Emadi  eft  ordinairement  qualifié,  par  allufton 
à fon  nom  , Emdd  & Omat  al  "Schoara,  ce  qui 
fignifie  la  colonne  & le  jeutien , c’efl-à-dire  le 
Prince  des  Poètes.  L’on  trouveÉans  fes  Œuvres 
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plufiieurs  Pièces  qui'fe  rencontrent  auffi  parmi 
celles  de  Hakim-Senai,- qui  a e'té  fon  contem- 
porain & Ibn  maître  , fans  que  l’on  fâche  lequel 
des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poëme  que  Senai  fit  à la  louange  de  Be- 
heram-Schiah , .1  beaucoup  d’endroits  femblables 
à celui  qu’Emadi  compofa  pour  le  Prince  de 
Mazanderan.  On  y lit,  par  exemple,  ce  paflage- 
ci  tout  entier  : » Les  Démons  & les  Fe'es  fe  font 
ligués  enfemble  & armés  contre  vous  ; mais  l’Em- 
pire de  Salomon  , c’eft-à-dire  la  Monarchie  uni- 
verfelle,  ne  vous  peut  manquer,  pourvu'que  vous 
ayez  foin  de  ne  pas  perdre  fon  anneau , c’eft-à- 
dire  la  fagelTe  qui  vous  rendra  maître  de  toutes 
chofes.  - 

EMBIDOCLIS.  Empedocles.  Abulfarage 
écrit,  félon  lefentiment  des  Orientaux  peu  favans 
dans  I Hiftoire  Grecque,  que  ce  Philofophe  vivok 
fous  le  régné  de  David , & qu’il  a précédé  Py- 
thagore  ; que  Locman  avoit  été  fon  maître , & 
Salomon  fon  difciple  : mais  il  n’eft  pas  excu- 
fable  lorfqu’il  dit  que  Salomon  fuit  dans  fon  Ec- 
cléfiafte  le  fentiment  d’Empedocles , qui  nioit  la 
réfurreéfion  des  corps  & des  âmes , 6c  qui  avoit 
fait  un  Livre  pour  la  réfuter, 

t 

EMIR.  Commandant , Chef  & Prince,  Les 
Khalifes , qui  avoient  une  autorité  fouveraine , 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel,  fur  tous  les 
Mufulmans,  ne  prenoient  d’autre  titre  que  celui 
à' Emir  al  Moumenin , Commandant  des  Fideles. 
Plufieurs  Souverains  dans  différentes  Races , qui 
ont  régné  fous  l’autorité  des  Khalifes , ne  pre- 
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noient  au  commencement  que  le  titre  à’ Emir,  ' 

qui  dans  la  fuite  des  temps  a été  changé  en  « 
celui  de  Sultan  , & a été  donné  aux  Princes'  v 

Jeurs  enfans , comme  celui  de  Céfar  chez  les  Ro- 
mains. 

Ces  Princes  furent  auffi  appelés  en  Perfe  Emir 

; & par  abréviation  , 
d Emir  on  fit  Mir,  & d’Emirzadch  on  fit  Mirza. 

Ces  qualités  entrent  dans  les  noms  de  quelques 
enfans  de  Tamerlan , qui  les  conferverent  après 
même  qu  ils  furent  montés  fur  le  trône. 

Ce  titre  d Emir , par  fucceffion  de  temps , a 
palfe  a tous  ceux  qui  font  cenfes  être  de  la  lignée 
de  Mahomet  par  fa  fille  Fathimah,  & qui  por- 
tent le  turban  vert,  pour  être  diflingués  & ref- 
pedés.  On  les  appelle  en  Afrique  Schtrifs,  c’eft- 
a-dire  Nobles  6'  illujîres  de  nciijjance,  * 

Ce  meme  titre  d Emir  étant  joint  à quelque  i 

fouvent  quelque  charge.  Emir 
al  Ornera , le  Commandant  d^es  Commandons  , 
éfoir  du  temps  des  Khalifes,  le  Chef  de  leurs 
Confeils  &,  de  leurs  armées.  J1  fe  donne  mainte- 
nant  chez  les  Turcs  à tous  les  Vifirs  &.  Bachas,  I 

ou  Gouverneurs  généraux  des  Provinces  ; car  le 
^emier  de  tous  prend  celui  de  Vifir  Âazem  ou 
Grand-Vifir. 

Le  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fe 
nomme  Emir  Hage , le  Prince  des  Pèlerins. 

Cmir  Akhor , vulgairement  Imrahor,  cft  le 
Grand  Ecuyer  du  Sultan  des  Turcs.  Ce  mot 
lignifie  Prince  ou  Chef  des  écuries,  qui  efl  la 
charge  de  1 ancien  Cornes  Stabali,  d où  nous  avons  i 

fait  le  mot  de  Connétable. 

Emir  âlem  j vulgairement  Mirâlem  ^ eft  le  I 
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Porte-Enfeigne  de  l’Empire,  que  nous  appelle- 
rions la  Cornette  blanche,  ou  celui  qui  portoic 
autrefois  l’Oriflamme. 

Emir  Ba^ar  efl  le  Prévôt , qui  a l’intendance 
fur  les  marchés , 6c  qui  réglé  le  prix  des  denrées. 

Emir  al  Mojlemin  lignifie  la  même  chofe 
quEmir  al  Moumenin , linon  qu’il  eft  encore 
plus  précis;  car  il  ne  lignifie  pas  limplement  le 
Commandant  des  Fideies  ou  Cray  ans , mais  le 
Prince' des  Mufulmans.  C’eft  le  titre  que  les 
Princes  des  Marabouths  6c  des  Muahedites , qui 
font  les  Almoravidcs  6c  les  Almohades  qui 
ont  régné  en  Afrique  6c  en  Efpagne  , por- 
toient.  , 

Pour  celui  A' Emir  al  Moumenin,  que  l’on  dit 
avoir  été  porté  premièrement  par  Omar,  troi- 
lieme  Khalife  , ii  n’a  pas  été  tellement  attaché 
à la  dignité  du  Khalifat , qu’il  n’ait  été  commu- 
niqué à d’autres  Princes , cornme  aux  Sultans  Sel- 
glucides. 

EMR , Commandement.  Emr  u Nehi  j les 
Commandemens  de  Dieu,  tant  affirmatifs  que 
négatifs , comme  les  Mufulmans  les  diftinguent 
d’après  les  Hébreux. 

Emr  Scherif\  on  appelle  ainli  chez  les  Turcs 
une  Ordonnance  ou  une  Lettre  en  commande- 
ment du  Sultan.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de 
Fermdn  , qui  eft  Perlien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe 
fait  avec  cette  formule  : Padifchah  Sagh  olfun 
Hahaalla  bir  ghuni  bingh  eilejïin  .Ifchteh  emri 
boudur  hi.‘»  Que  la  fanté  de  l’Empereur  foit  toi^- 
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jours  bonne  ( ce  qui  fïgnifie  proprement  notre 
vive  le  Roi  ) : que  Dieu  lui  prolonge  fes  jours  ; 
voici  fon  Ordonnance  «. 

• 

ENAIAH , & en  conftruélion  Enaiat^  Enaiat 
Allah  y la  Grâce  de  Dieu,  que  les  Arabes  appel- 
lent encore  d’un  nom  tiré  de  la  même  racine 
Aoun  Allah,  le  fecours  de  Dieu.  C’eft  ainlî  que 
parmi  nous  ,1e  Traité  de  la  Grâce  eft  appelé  le 
Traité  De  Auxiliis  ; & la  Congrégation  De 
Auxiliis , tenue  à Rome  fous  Paul  V,  eft  aflez 
connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  plufteurs  autres 
noms  à la  Grâce , tels  que  font  ceux  de  Nâmat 
Allah  , Rahmat  Allah  , Taoufik  Allah  , &c. 
qui  ont  prefque  tous  la  même.fignification. 

• S'  k • 

ENGHELION  ; ce  mot,  qui- eft  corrompu 
du  Grec  & du  Syriaque,  fignifie,  dans  le  langage 
des  anciens  Perfans,  l’Evangile;  car  les  modernes, 
depuis  qu’ils  font  Mufulm^ns , aufîi  bien  que  les 
Arabes  & les  Turcs,  l’appellent  communément 
Engil  & Irt^i-l. 

Ebn-Canem  & Afledi  difent  que  c’eft  le 
Livre  le  plus  eftimé  des  Chrétiens , qu’ils  tien- 
nent toujours  couvert  d’une  étoffe  de  foie  fort 
riche  , à laquelle  on  donne  le  même  nom  àlEn- 
ghelion  : c’eft  pourquoi  l’on  entend  ordinaire- 
ment par  ce  mot  un  brocard  de‘  foie  , d’or  ou 
d’argent. 

Comme  le  Livre>de  Mani  ou  Manés  l’Héré- 
ftarque  étoit  autrefois  en  très-grande  vénération 
parmi  les  Perlàns  de  fa  feéfe , ces  Hérétiques  lai 
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ont  donn^  le  même  nom  A’ Enghelion  ^ comme  fi 
ce  Livre  eût  e'té  l’Evangile  des  Maniché,ens. 

ENGIL  & INGIL,  l’Evangile;  mot  qui  efl 
répété  cent  & cent  fois  dans  l’Alcoran , & qui 
eft  ordinairement  joint'li  celui  de  Taourat,  qui 
fignifîe,  auffi  bien  queTaouriat,  la  Loi  Mofaïque  ; 
de  forte  que  toutes  les  fois  que  Mahomet  ren- 
voie fes  Mufulmans  au  Taiirat  & à l’Engil , il 
faut  entendre  par  ces  deux  mots  l’ancien  & le 
nouveau  Teftament,  c’eft-à-dire  tout  ce  que  nous 
appelons  l’Ecriture. 

II  eft  vrai  pourtant  que  par  cet  Ingil  ou  Evan- 
gile , les  Mufulmans  n’entendent  pas  celui  que 
les  Chrétiens  ont  entre  les  mains  ; car  ils  le 
croient  corrompu  ; mais  un  Evangile  chimérique 
qu’ils  difent  avoir  été  envoyé  de  Dieu  à Jéfus- 
Chrift,  6c  duquel  il  n’eft  refté  que  ce  qui  en  eft 
cité  dans  l’Alcoran. 

Les  Mahométans  mettent  dans  l’Evangile  tout 
ce  qu’il  leur  plaît;  & ils  en  citent  fouvent  des 
partages  qui  ne  s’y  trouvent  point.  Ils  difent , 
par  exemple,  que  l’Empereur  des  Abyrtîns,  qu’ils 
nomment  Negiajchi  j qui  régnoit  du  temps  de 
Mahomet , quitta  la  Religion  Chrétienne  pour 
embrarter  la  Mufulmane , à la  follicitation  de  ce 
faux  Prophète.  L’Alcoran  fait  mention  de  lui , 
& les  premiers  Compagnons  de  Mahomet  pu- 
blient à l’envi  fes  louanges , parce  qu’il  les  reçut 
dans  fes  Etats  au  temps  de  leur  première  fuite. 

Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  grande 
viéloire  que  fes  armées  avoient  remportée  dans 
l’Arabie , artembla  fon  Divan  , où  ayant  convié 
tous  les  étrangers,  6c  particuliérement  les  Arabes 
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qui  fe  trouToient  à fa  Cour,  il  parut  ce  jour-là, 

Î[ui  étoit  celui  d'une  grande  rejoiiiflance , couché 
ur  la  terre  , & vêtu  d’un  vieil  habit  fort  déchiré. 
Ces  Arabes,  étonnés  de  le  voir  en  cet  équipage, 

3ui  marqubit  plutôt  un  état  d'affliélion  & de 
ouleur  que  de  joie , lui  demandèrent  la  caufe  de 
cet  appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit  en  ces  termes  , 
qui  font  rapportés  dans  le  Livre  Turc  intitulé 
xhira^  Almankoujch  : » Nous  trouvons  écrit 
dans  le  Livre  de  l'Evangile,  qui  a été  envoyé 
de  Dieu  à Jéfus  fils  de  Marie , que  lorfque  Dieu 
fait  quelque  nouvelle  grâce  à un  de  les  fervi- 
teurs , il  exige  de  lui  qu’il  pratique  quelque  aéle 
particulier  d humilité  & d’abailfement , en  re- 
connoilTance  de  la  grâce  qu’il  a reçue  ; & c’eft 
pour  cette  raifon  que  vous  me  voyez  en  cet 
état  «, 

Il  y a apparence  que  ceci  eft  tiré  de  ces  pa- 
roles de  Jéfus-Chrift  : Qui  fe  exaltai  humilia^ 
bitur,  & qui  fe  humiliât  exaltabitur  ; car  il  eft 
vrai  de  dire  que  tout  ce  que  les  Mufulmans  ci- 
tent de  l'Evangile,  foit  d’ûiftoire,  foit  de  doc- 
trine , a quelque  fondement  dans  l’Evangile  ; 
mais  ils  lui  donnent  toujours  quelque  nouveau 
tour , afin  qu’il  ne  paroine  pas  qu'ils  l’ont  em- 
prunté des  Chrétiens,  & pour  perluader  aux  igno- 
rans  qu’ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais  originaux, 
quoiqu’ils  n’aient  cependant  jamais  pu  les  produire 
julou’à  préfent. 

Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé  Kafchf 
al  dhonoun , une  plaifante  rêverie  des  Mufulmans, 
qui  difent  que  1 Evangile  qui  commence  par  Bif- 
milab , &c.  c’eft-à-dire , Au  nom  du  Pere , Sc  du 
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Fils,  & du  Saint-Efprît,  n’eft  pas  celui  queDieii 
a envoyé  à Jélus-Chrift  : cir  celi/i-ci , diient-ils, 
commence  par  Bilmillah  , &c.  Au  nom  de  Dieu 
clément  & miféricordieux , & ne  contient  que 
des  enfeignemens  ; au  lieu  que  le  premier  n’eft 

Ïu’une  hiftoire  de  fa  vie , écrite  par  quatre  de  fes 
)ifciples. 

Cepen  lant  ceux  qui  font  mieux  inftruits  parmi 
eux  des  chofes  qui  regardent  le  Chriftianiime  , 
avouent  que  I Kvangile  qui  eft  aujourdhui  entre 
les  mains  des  Chrétiens,  aufli  bien  que  celui  qui 
y étoit  au  temps  que  le  faux  Prophète  Mahomet 
parut,  eft  le  véritable  Evangile  de  Jéfus-Chrift, 

& qu’il  n’y  en  a point  d autre  ; mais  ils  lou- 
tiennenr  qu  il  a été  altère  Sl  corrompu  par  les 
Chrétiens  , aufli  bien  que  le  vieux  Teftament  par 
les  Juifs. 

L’une  ■&  l’autre  de  ces  deux  fuppofitions  étant 
egalement  faulTes  & impolïïbles,  je  fuis  étonné 
quil  le  trouve  aujourd'hui  des  Chrétiens  qui  veu- 
lent fortifier  les  preuves  des  Mahométans , & - 
leur  donner  gain  de  caufe  dans  une  mariere  fi 
importante,  où  il  s’agit  du  fondement  efientiel 
de  notre  Foi, 

Quoique  les  Mahométans  foutiennent  la  cor- 
ruption de  l’Evangile  ,•  à caufe  principalement 

3ue  plufieurs  palTages  où  il  étoit  parlé  clairement, 
ifent-ils , de  leur  faux  Prophète,  ne  s’y  trou- 
vent plus,  ils  ne  laiïTent  pas  d’en  citer  plufieurs 
verfets  en  leur  faveur,  comme  celui  du  Parader, 
qu’il  faut  voir  en  fon  lieu  j & celui  de  la  Table 
des  Apôtres. 

Saadi , dans  le  huitième  Chapitre  de  fon  Gu- 
lifian , fait  dire  à Jéfus-Chrifi  c«s  paroles , qu’il 
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dit  être  dans  l’Evangile  : » O homme  ! fi  je  te 
donne  des  richelTes , elles  t’occupent  tellement 
que  tu  ne  fonges  plus  à moi  ; &,  fi  je  t’envoie  la 
pauvreté , tu  t’affliges  à un  tel  point  que  la  pa- 
relTe  te  faifit,  & te  fait  abandonner  entièrement 
mon  fervice  ! En  quel  état  veux-tu  donc  être  • 
pour  remplir  ton  devoir  « ? 

Sâid-Ben-Batrik  dit  dans  fes  Annales,  que  Saint 
Pierre  écrivit  un  Evangile  qu’il  publia  fous  le 
nom  de  Saint  Marc,  qui  l’avoit  traduit  en  latin, 

& que  Saint  Jean , outre  fon  propre  Evangile 
qu’il  écrivit  en  grec  ,_traduifit  auffl  en  grec  celui 
que  Saint  Mathieu  avoit  écrit  en  hébreu, 

ENSAN , l’homme.  L’Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Ain  al  mâani\  la  fource  de  l’intelligence , 
dit  qu’il  y a grande  différence  entre  l’animal  qui 
efl  mamour , c’eft-à-dire  obligé  & commandé , 
'&  celui  qui  eft  maadhour  ^ en  fa  liberté  & ex- 
cufé.  L’homme  eft  du  premier  genre , & les 
bêtes  font  du  fécond  ; car  on  ne  leur  a impofé 
aucune  loi,  & ils  fuivent  fimplement  leur  pente 
naturelle  : d’où  cet  Auteur  inféré  que  l’homme 
eft.de  pire  condition,  & plus  ravalé  que  les  bêtes, 
lorfqu’il  ne  fait  pas  fon  devoir,  félon  ce  qui  eft  . 
écrit  dans  le  Chapitre  Aàraf. 

Le  fondement  de  ceci  elt,  félon  le  même  Au- 
teur, que  l’homme  eft  en  partie  fpirituel,  & en 
partie  corporel , & par  conféquent  raifonnable 
& fenfitif  : l’une  de  fes  propriétés  lui  eft  com- 
mune avec  les  Anges,  & l’autre  lui  eft  commune 
avec  les  bêtes;  de  forte  que  s’il  furmonte  fes  fens 
& Ion  appétit  par  la  raifon , il  devient  plus  ex- 
cellent que  les  Anges  mêmes , qui  n’ont  point  à 

combattre 
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combattre  contre  le<  fens  : mais  fi  au  contraire 
il  laiffe  vaincre  fa  raifon  par  fun  .ippetit  & par 
fes  fens , il  devient  plus  bis  & plus  méprifa.Sle 
queies  b«};es,  qui  n om  rien  en  elies-ruèmes  qui 
puifle  griller  & dompttr  leurs  lens. 

11  y a cependant  des  hommes  qui  Temblent 
n’être  pas  compofës,  comme  parle  notre  Auteur, 
de  l Ange  & de  la  bête  , mais  bien  de  l’Ange  & 
du  Démon  ; ce  qui  a fait  dire  à l’Auteur  du 
Methnevi  : » Vous  avez  une  portion  de  vous- 
mème  qui  eft  angélique , & une  autre  qui  efl: 
diabolique  : fi  vous  pouvez  vous  défaire  de 
celle-ci,  vous  pafTerez  en  excellence  les  Anges 
mêmes  «. 

Entre  les  Haditbs  ouTraditions  Mufulmanes, 
nous  trouvons  les  fuivanres  : v Les  hommes  font 
tirés  de  différentes  mines  ; il  y en  a d’or  & d’ar- 
gent : les  meilleurs  de  la  Gèntilité  font  les  meil- 
leurs du  Mufulmanifme  <k.  C’eft  comme  fi  l’on 
difoit  parmi  nous  : Lés  méillèurs  Huguenots  de- 
viennent les  meilleurs  Catholiques. 

» Si  vous  entendez  dire  à quelqu’un  qu’une  mon- 
tagne a changé  de  place,  vous  pouvez  le  croire; 
mais  fi  l’on  vous  dit  qu’un  homme  a changé  de 
moeurs,  n’en  croyez  rien  , car  il  retournera  tou- 
jours à fon  naturel. 

Eblis  étoit  de  la  race  des  Gines  ou  Démons, 
& quoiqu’il  eût  été  admis  au  ciel  en  la  compa- 
gnie des  Anges  , il  ne  laifîà  pas  de  fe  révolter 
contre  Dieu. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l'hom- 
me : AI  AJihldc  tahéat  almiia^e , & le  tempé- 
rament fie  change  point  , car  il  fort  de  fon  propre 
fond  ' ' ' 

Tcme  II.  A * 
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Quelques-uns  tirent  1 étymologie  du  motEnfan 
d’une  racine  Arabique  qui  fignifie  fociété  & con- 
verfation  ; c’eft  Je  fentiment  de  l’Auteur  d’Anvar 
Sohaili  : mais  celui  de  l’Auteur  du  Cami^  eft 
qu’elle  doit  fe  tirer  d’une  autre  racine  qurfîgnifîe 
oublier,  fuivant  ce  vers  Arabe  : Vdn  aovSl  nâjjln 
aoual  alnajjl.  » Le  premier  des  hommes  eft  celui 
qui  a le  premier  oublié  fon  devoir  «.  Cette  éty- 
mologie a plus  de  rapport  à l’origine  Hébraïque 
défignée  dans  ce  verfet  du  Pfalmifte  : Quid  eji 
hcmo  {obllviofus  ) quàd  memor  es  ejus. 

ESCANDER  ou  ISKENDER,  Alexandre. 
Le  Lebtarikh,  le  Tarikh  Montekheb , Khonde- 
mir  , & tous  les  autres  Hiftoriens  Orientaux , 
difent  qu’il  y a eu  deux  Alexandres , tous  deux 
furnommés  Dhulcarnein  , c’eft-à-dire  aux  deux 
cornes.  L’origine  de  ce  furnom  vient  des  deux 
x:ornes  du  monde , favoir , 1 Orient  & l’Occident , 
comme  les  Orientaux  les  appellent,  que  ces  deux 
Conquérans  ont  fubjugués. 

Le  premier  & le  plus  ancien  de  ces  deux' 
Alexandres,  eft  celui  à qui  l’on  attribue  la  conf- 
trutftion  de  la  muraille  épaiftè  qui. renferme  les 
nations  feptentrionales  dans  les  confins  du  Nord, 
& qui  les  empêche  de  faire  irruption  dans  les 
pays  plus  méridionaux  de  l’Afte.  C’eft  cette  mu- 
raille qui  eft  ordinairement  nommée  le  rempart 
de  Jd^iouge  &.  de  Magiouge  , c’eft- k- dire  de 
Gog  &.  de  Magog  J pour  parler  félon  les  Hé- 
breux. 

C’eft  aufti  ce  premier  Alexandre  duquel  on 
dit  qu’il  ne  put  jamais  trouver  la  fontaine  de  vie, 
après  l’avoir  cherchée  long- temps  inutilement 
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(ians  la  région  ténébreufe  , c’eft-à-dire  inconnue 
de  l’Orient  ; que  Khedher  fut  le  feul  qui  la 
trouva  & qui  en  but  ; ce  qui  le  rendit  im- 
mortel. 

Le  fécond  Alexandre,  qui  ell  le  nôtre,  que 
les  Orientaux  appellent  Roumi  ^ c’eft-à-dire  le 
Grec,  eft  communément  appelé  Ben  Filicos 
Fils  de  Philippe  J quoiqu’effedlivement  il  fût 
fils  de  Darab  fils  de  Bahaman , c’eft-à-dire  de 
Darius , qui  âvoit  époufé  la  fille  de  Philippe  dé 
Macédoine  i & qui  la  renvoya  à fon  pere,  quoi- 
qu’elle fût  déjà  grofle  de  lui , à caufe  de  la  puan- 
teur de  fa  bouche  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir.  Cetté 
fille  de  Philippe  accoucha  d’un  fds  de  Darius 
dans  la  maifon  de  fon  pere , qui  fit  élever  l’en- 
fant comme  s’il  eût  été  fon  propre  fils;  c’eft 
pourquoi  le  furnom  de  Fils  de  Philippe  lui  de- 
meura. 

Alexandre  étoit , félon  cette  Tradition  des 
Perfes,  frere  de  Dara,  qui  eft  le  dernier  Darius,* 
furnommé  Codomanus , fils  du  premier  Darius 
d’une  autre  femme  que  la  mere  d'Alexandre.  Ce 
Prince  ayant  appris  de  qui  il  étoit  véritablement 
fils , & que  là  couronne  de  Perfe  lui  apparte- 
noit  comme  à l’aîné , entreprit,  après  la  mort  de 
Philippe , de  faire  la  guerre  à Dara  fon  frere  : il 
le  défit  en  plufieurs  rencontres,  & après  l’avoir 
tué  en  bataille  rangée  ^ il  fe  rendit  maître  abfolu 
de  la  Perfe  , où  il  régna  eh  qualité  de  dixième 
Roi  de  la  Race  des  Kaianides. 

11  régna  quatorze  ans  depuis  la  mort  de  Phü 
lippe , & mourut  dans  la  ville  de  Schehexezour 
en  Aflyrie , après  avoir  partagé  fes  Etats  entré 
quatre-vingt-dix  de  fes  principaux  Capitaines  - 

Aaij  . ’ 
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dont  le  premier  fe  nommoit  Lagus  : c’eft  Pto- 

lomee  fils  de  Lagiis, 

Eskenderous  fon  fils , autrement  appelé  Ar~ 
tous  ou  Ardoiis  ( c’eft  A’idœus  ^ que  les  Grecs 
difent  avoir  été  fon  frété)  , n’eut  point  de  part 
dans  celte  fucceflion;  car  il  s’attacha  entièrement 
à l’etiuie  de  la  Philofophie  fous  la  difcipline 
d Ariftote,  qui  avoit  été  maître  de  fon  pere. 

Le  Tarikh  Mon{ekheb  remarque  plus  particu- 
liérement, qu’ Alexandre  , peu  de  temps  avant  fa 
mort , partagea  les  Provinces  de  la  Perfe  entre 
les  enfans  des  Princes  qu’il  avoit  dépouillés,  & 
qu’il  les  leur  donna  à foi  & hommage  : Sangiac 
tharikilhé  , dit-il , comme  le  Sultan  des  Turcs, 
donne  des  Sangiaks  & des  Timars,  c'eft-à-dire 
des  bannières  &.  des  commandemens,  à condition 
que  ceux  qui  en  font  pourvus  entretiennent  un 
certain  nombre  de  foldats  à fon  fervice  ; mais 
que  ces  Princes,  après  la  mort  d’Alexandre,  de 
tributaires  ou  feudataires  qu’ils  étoient , fe  rendi- 
rent abfolus  & fouverains.  Ce  font  ces  Princes 
que  les  Arabes  & les  Perfans  qualifient  dans  leurs 
Hifioires  & dans  leurs  Chroniques  du  nom  de 
Molouk  ai  lhaoVüif  i'-  les  Rois  des  Nations  ou 
Familles , qui  font  une  Dynaftit  particulière  dans 
la  luite  des, Rois  de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  AIe!xandre  le  Grand 
EJeander  Dhoulcarnein  Al  Thani  Al  Jeunaniy 
Alexandre  aux  deux  cornes  j le  Jecond  du  nom 
& le  Grec-,  où  il  faut  remarquer  que  les  Orien- 
taux, qui  parlent  plus  correélement , appellent 
les  anciens  Grecs  Jcunàn , Joniens , du  mot  Hé- 
breu Javan  -,  & les  modernes  Roumi,  mot  qui 
fignifie  proprement  Romains,  pirce  que  les  Grecs 
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etoient  fujets  des  Romains, iSt  que  l’Empire  de* 
Romains  avoir  été  transféré  chez  eux. 

Le  Lebtarikh  dit  qu’Alexandre  le  Grec  bâtit 
les  villes  d Alexandrie  en  Egypte  , de  Damas.cn 
Syrie  , de  Hérai , qui  eft  l’Aria  des  Anciens , en 
Khorafan;  Samarkande , dans  h Province  de  Ma- 
varanahar,  c’eft-à-dire  au-delà  la  riviere,  qui  eft 
l^Oxus  ; & que  fon  corps  fut  porté  , apiès  fa 
mort,  à Alexandrie  dans  un  cercueil  d’or,  que 
fa  mere  fit  changer  en  un  autre  fait  de  marbre 
d’Egypte. 

Giarfti  raconte  dans  fon  Bahariftan,qu’AIexanr 
dre  ayant  pris  une  place  forte  , donna  ordre 
qu’on  la  faccageât  : quelques  Grands  de  fa  Cour 
lui  dirent  qu’il  y avoit  dans  cette  place  un, grand 
Philofophe  qui  méritoit  d’être  écouté  : Alexandre 
commanda  aufll-tôt  qu'il  fût  appelé}  mais  l’ayant 
\ trouvé  de  fort  mauvaife  mine , il  le  méprifa , & 

dit  à ceux  qui  le  lui  avoient  préfenié;  » Voilà  une 
étrange  figure  d’homme  « ! Le  Philofophe, indi- 
gné de  ce  mépris , récita  hardiment  àce Prince  ces 
vers  , qu’il  compofa  fur  le  champ  : 

Prince , dépourvu  de  courtoifie  & de  civilité , vous  ave* 
. tort  de  me  méprirct  fur  ma  mauvaife  mine  : 

Le  corps  de  l’homme  n’cft  qu’un  fourreau  dans  Icquej 
l’amc  eft  mifc,  comme  une  épée  : 

C’cft  de  cette  épée  qu’il  faut  faire  état , & non  pas  du 
fourreau. 

Il  ajouta  à ces  vers  les  paroles  qui  fuivent  : 
V L’on  peut  dire  d’un  homme  qui  n eft  doué  d au- 
' cime  vertu  , que  fon  corps  ne  lui  fert  que 
de  prifon } car  fon  amc  fe  trouve  réduite  cji 
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un  lieu  fi  chétif  &fi*étroit,  que  toute  autre  prifon 
feroit  pour  lui  une  campagne  ouverte  en  corn- 
paraifon  de  celle-là.  Celui  qui  eft  chargé  de 
vices  a toujours  cent  foucis  qui  le  tourmentent  : 
il  ne  faut  ni  Prévôt  ni  Archers  pour  le  mettre 
aux  fers , ni  pour  lui  donner  la  gêne  ; car  la  même 
peau  qui  couvre  fon  corps  eft  pour  lui  une  prifop 
perpétuelle  cc. 

Ce  même  Philofophe  lui  dit  enfuite  qu’il 
' n’étoit  pas  raifonnable  d’envier  aux  autres  les 
biens  que  Dieu  &.  la  Nature  leur  avoient  donnes.  ^ 
» L’envieux  eft  toujours  en  colere  & en  qherelle, 
pour  ainfi  dire , continuellement  avec  fon  Créa- 
teur; il  trouve  mauvais  tout  ce  qu’il  donne  aux 
autres , & voudroit  toujours  avoir  ce  qui  n’eft 
pas  fait  pour  lui.  La  coutume  ordinaire  de  l’en- 
vieux eft  de  réfifter  toujours  aux  ordres  de  celui 
qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fagefte  : 
auftl  fa  bouche,  qui  murmure  toujours  contre  la 
Providence  , ne  mérite  autre  chofe  que  d’être 
^remplie  de  terre.  Il  fe  plaint  fur  tout  ce  qu’il 
voit  dans  les  mains  d’autrui , difant  continuelle- 
ment : Quelle  raifon  y a-t-il  que  celui-ci  ait 
plutôt  cela  que  moi  « ? Le  difeours  de  ce  Philo^ 
iophe  plut  fi  fort  à Alexandre  , qu’il  lui  donna  la 
permifllon  de  le  pourfuivre,  & témoigna  vou- 
loir bien  recevoir  Tes  avis.  Il  continua  donc  fon 
difeours  en  cette  maniéré  : » Les  Sages  ufent 
libéralement  de  leurs  biens , & en  font  part  pen- 
dant leur  vie  à leurs  amis  : mais  les  avares  font 
fi  foux,  qu’ils  amaïTent  des  richelTes  pour  leurs 
ennemis  «. 

Puis,  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regar- 
doit  plus  particuliérement,  il  lui  dit  : » Les  rail- 
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leries  & les  injures  que  les  Grands  font  aux  Petits, 
ternilîènt  le  luftre  de  leur  grandeur , diminuent 
le  refpedl:  que  l’on  a pour  eux , & leur  attire 
enfin  le  me'pris.  Un  Poëte  dit  : Si  vous  vous  di- 
vertilTez  aux  dépens  d’un  pauvre  miférable , je 
crains  fort  que  cette  maniéré  fi  hautaine  ne  vous 
falfe  perdre  quelque  chofe  de  la  grandeur  que 
vous  affedlez.  ÿe  vous  moquez  jamais  d’un 
homme  de  balTe  fortune;  car  en  le  faifant,  vous 
perdrez  toujours  quelque  chofe  du  refpedl  qui 
vous  eft  dû. 

Celui  qui  s’accoutume  à frapper  celui  qui  ne 
lui  peut  pas  re'fifier,  mourra  à la  fin  fous  les 
coups  des  plus  foibles  ; & celui  qui  fe  fert  de 
fon  epee  fans  pitié,  tombera  enfin  fous  l’épée  de 
gens  qui  n’auront  point  de  pitié  «. 

Alexandre  ayant  ouï  de  fi  belles  chofes  de  la 
bouche  de  ce  Philofophe,  pardonna  en  fa  confi- 
dération  à la  ville  qu’il  vouloit  ruiner,  & le  ren- 
voya comblé  de  faveurs  & de  très-riches  préfehs. 
LesHifioriens  Grecs  & Latins  rapportent  quelque 
chofe  d’afièz  femblable  touchant  Alexandre,  qu’ils 
difent  avoir  épargné  la  ville  de  Thebes  en  confi- 
dération  de  Pindare. 

. Les  Orientaux  citent  en  plufieurs  endroits  de 
leurs  Ouvrages,  des  allions  & des  paroles  mémo- 
rables de  ce  Monarque , lequel  n’eft  pas  moins 
connu  parmi  eux  que  parmi  nous. 

Le  Nighiariftan  rapporte  qu’on  luipréfenta  un 
jour  un  Chef  de  rebelles , pieds  & mains  liés , 
comme  un  homme  deftiné  au  dernier  fupplice. 
Alexandre  le  fit  mettre  en  liberté , & lui  par- 
donna, au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
furent  préfens  à cette  aéiion.  Un  de  fes  favoris 

A a iv 


37^  BlBLroTHEQ<;E 
prit  la  hardiefle  de  lui  dire  : » Si  j’avois  été  en 
vx)tre  place,  Seigneur,  je  n’aurois  point  ufé  de 
clémence  envers  cet  homme  «;  &.  il  lui  répondit 
auflî-tôt  : » Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la  votre, 
je  lui  ai  pardonné  «;  ôc  il  ajouta  enfuite  ces  pa- 
roles : » Je  pardonne  volontiers  à mes  ennemis, 
parce  que  je  trouve,  un  plaifîr  beaucoup  plus 
gland  dans  la  clémence  que  d^s  la  vengeance  «. 

Giami  ra  pporte  dans  fpn  Bahariftan , qu’Alexan- 
dro  ayant  oté  à un  de  fes  Officiers  une  charge 
confidérabie  , lui  en  avoir  donné  une  autre  de  peu 
de  conféqiience  pour  l’éprouver  : cet  Officier  s’é- 
tant un  jour  prélenté  devant  lui , il  lui  demanda 
comment  il  s’accommoddit  de  ce  fécond  office 
qu’il  lui  avoit  donné  ; l’Officier  lui  répondit  fort 
fagement  : » (’e  n’eft  ni  l’office  ni  la  charge  qui 
rendent  celui  qui  la  poffiede  con/Idérable ; mais 
c’eft  celui  qui  en  efî  pourvu  qui  la  releve  , & qui 
lui  fait  honneur.  Çhaque  charge  , quelque  petite 
quelle  foit,  demande  un  homme  fage  & quiaimela 
juflice  pour  l’exercer  «.  Alexaridref  it  il  fatisfaitde 
la  moaeilie  &,  du  bon  fens  de  cet  Officier  , q,u’il 
lui  rendit  fa  première  charge  avec  éloge.  \ 
Le  même  Auteur  rapporte,  qu’Alexandre  éia|it 
un  jour  interrogé  , comment  il  avoit  pu  , en  ifî 
peu  de  temps  & dans  un  âge  fi  peu  avance  , 
conquérir  tant  de  pays  & établir  une  fi  grande 
Monarchie  , il  leur  répondit  en  ces  termes  : 
> C’eft  en  traitant  û bien  mes  ennemis , que  je  les 
ai  obligés  à devenir  mes  amis  ; & en  careffimt 
fi  foigneuferuent  mes  amis  , qu’ils  fe  font  atta- 
chés inviülablemenr  à mon  fervice  «. 

Cette  réponie  donna  fujet  à un  Poëte  ^rflen' 
parler  ainfi  à fon  Prince  : » Voulez- voijs  que 
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votre  Empire  devienne  auffi  grand  & auffi  flo- 
riffant  que  celui  d’Alexandre  ! pratiquez  les  vertus 
d’Alexandre.  Faites-vous  des  amis  de  vos  enne- 
mis mêmes , & rendez  vos  amis  toujours  plus  af- 
fedionnés  à votre  perfonne  , en  leur  faifant  du 
bien  «. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d’Alexandre  , 
qu’un  homme  favant  , mais  tout  déchiré  & en 
très-mauvais  ordre  , lui  ayant  préfenté  une  re- 
quête parfaitement  bien  écrite  , & conçue  en 
termes  fort  choifis , ce  Prince  comparant  cet  écrit 
avec  I habit  &retatdufuppliant,lui  dit  : »Sivous 
aviez  eu  autant  de  foin  de  vous  prëfenter  devant 
moi  en  un  état  décent  & honnête  , que  vous  en 
avez  pris  à écrire  votre  requête,  j’aurois  été  plus 
fatisfait  «.  Le  fuppliant  lui  répondit  auflî-tôt  : 
»Votre  efclave  a reçu  de  la  Nature  quelque  avan- 
tage pour  parler  & pour  écrire  ; mais  vous  , 
grand  Monarque , qui  ctes  û vanté  pour  votre 
magnificence  & libéralité , vous  en  avez  un  très- 
grand  au  defTus  de  moi  , en  ce  qui  regarde  la  dif- 
tribution  & la  qualité  des  iiabits  «.  Alexandre 
fut  fi  content  de  cette  repartie  ingénieufe  , qu’il 
lui  fit  aufîi-tüt  donner  un  habit  de  très-grand 
prix. 

Le  meme  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince 
voyant  fa  derniere  heure  venue  , écrivît  ces  deux 
vers  à fa  mere  pour  la  confoler.  . 

Votre  fils , après  avoir  compté  quelques  mbmens  de  vie , 
cft  livré  à la  mort  » 

Il  a pafié  comme  un  éclair,  &:  lailTc  rculcmcnr  apres  lui 
la  matière  de  difeourir. 

L’Auteur  du  Rabi  al  abrar  rapporte  les  adiqhs 
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& les  paroles  fuivantes  d’Alexandre.  Alexandre 
étant  interrogé  pourquoi  il  honoroit  plus  fon 
maître  que  fon  pere  , répondit  : » Mon  pere  m’a 
fait  defcendre  du  ciel  en  terre  , & mon  maître 
m’a  fait  monter  de  la  terre  au  ciel  «. 

11  difoit  : Heureux  celui  qui  ne  nous  connoît 
point , & que  nous  ne  connoiffons  point  ! car  fi 
nous  connoifîons  quelqu’un  , cela  ne  lui  fert  qu’a 
prolonger  la  journée  de  fon  travail , ôc  diminuer 
fon  fommeil. 

Alexandre  étoit  fujet  à la  colere , & il  avertif- 
foit  fes  amis  du  péril  qu’il  y a d’accofter  les  Prin- 
ces lorfqtéds  font  irrités  : car  fi  la  mer,  difoit-il , 
donne  à peinede  la  fureté  à ceux  qui  naviguent 
pendant  ion  calme  , que  fera-ce  quand  les  vents 
l’agitent  & foulevent  fes  flots? 

Motannabi  dit  à ce  fujet  : » Le  Prince  eft  une 
mer  où  il  faut  pêcher  des  perles  quand  elle  eft 
paifible  , & s’en  garder  quand  elle  eft  orageufe  «. 

Le  même  Prince  dit  un  jour  k un  de  fes  Mi- 
niftres  qui  l’avoit  long-temps  fervi  : » Je  ne  fuis 
point  fatisfait  de  vous  ; car  je  fuis  homme  , & je 
fais  que  , comme  tel,  je  fuis  fujet  à l’erreur  & à 
• l’oubli  ; cependant  vous  ne  m’avertiflez  jamais 
d’aucun  de  mes  défauts  : fi  vous  ne  vous  apper- 
cevez  pas  plus  que  moi  de  mes  fautes,  c’eft  igno- 
rance ; fi  vous  vous  en  appercevez , & que  vous 
me  les  cachiez , c’eft  trahifon  «. 

Les  Orientaux , Arabes , Perfans , & Turcs , ont 
fait  plufieurs  Ouvrages  fur  la  vie  & fur  les  con- 
quêtes d’Alexandre  le  Grand  j mais  ce  font  plu- 
tôt des  Romans  que  des  Hiftoires.  Nezami,  Ha- 
tefi  & Ahmedi  en  ont  compofé  en  vers  Perfiens 
fous  le  nom^  à'Jskender  Nameh  & à’Alneh  Isken- 
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^eri.  Il  y a auffi  un  gros  Ouvrage  en  vers  Turcs, 
qui  eft  à peu  près  la  tradudion  de  celui  de  Ne-r 
zami. 

Dabaloui  eft  auflî  l’Auteur  d’un  Aineh  Isken» 
deri  en  vers  Perfiens  ; ce  titre  lignifie  le  Miroir 
d‘ Alexanêre  le  Grand  : mais  cet  Ouvrage  eft 
plus  moral  & politique  qu’hiftorique. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient  ne  font  pas  moins 
fabuleux  fur  Alexandre  que  les  Mufulmans  : il 
n’y  a qu’à  voir  ce  qu’en  difent  Abulfarage  & 
Ebn-Batrik , qui  le  font  fils  de  Neélanebus  Roi 
d’Egypte,  lequel  ayant  été  chafte  de  fon  royaume 
par  Artaxerxes  Ochus  , fe  déguifa  èn  Aftrologue , 
& coucha  avec  Olympias,  femme  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine. 

Ajoutez  encore  à cette  fable  celle  du  muid  de 
graine  de  fefame  que  Darius  envoya  à Alexan- 
dre pour  lui  faire  connoître  le  nombre  infini 
de  fes  foldats  , & le  fac  de  graine  de  fenevé 
dont  Alexandre  fit  préfent  à Darius  pour  lui  ap-< 
prendre  la  valeur  des  fiens. 

Ebn  Batrik  rapporte  aufll  les  éloges  funèbres 
que  les  Philofophes  firent^utour  du  cercueil  d’*r 
rempli  de  miel  où  étoit  fon  corps  , dans  la  ville 
d’Alexandrie  ; & Abulfarage  raconte  la  maniéré 
dont  il  confola  fa  mere,  un  peu  avant  fa  mort, 
en  lui  mandant  de  convier  à un  banquet  folennel 
qu’elle  devoit  faire  , tous  ceux  qui  auroient  vécu 
fans  aucune  afîliéUon. 

Ce  dernier  Auteur  Cependant  eft  plus  exaél  fur 
la  durée  de  fon  régné;  car  il  ne  le  fait  que  de 
fix  ans  avant  la  défaite  de  Darius , de  Cx  autres 
années  après  fon  entrée  en  Babylone , ce  qui  fe 
rapporte  aflez  bien  à ce  que  les  Auteurs  Grecs  & 
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Latins  écrivent , puifque  tous  unanimement  ne 
lui  donnent  que  douze  années  de  régné. 

Le  même  Abulfarage  écrit,  qu'Alexandre  défit 
en  bataille  trente  Rois  , & bâtit  douze  villes  , à 
quatre  defquelles  il  donna  fon  nom.  * 

ESCANDER  EMIR  ou  MIR  ISKENDER , 
fils  de  Gara  Jofef , commença  à régner  parmi  les 
Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir,  dont 
il  fut  le  fécond  Sultan  , l’an  de  l’Hégire  824.  11 
commença  fon  régné  par  le  meurtre  de  fon  frere 
Abufaid , qu’il  commit  fur  un  fimple  foupçon  , 
& fut  défait  deux  fois  confécutivement  parSclia- 
rokh  fils  de  Tamerlan  , qui  lui  ôta  la  ville  de  Rei, 
& donna  celle  de  Tauris  à Gihan  Schah  fon 
frere. 

Gihan  Schah  , aidé  des  troupes  de  Scharckh  , 
fait  la  guerre  à Jskender  , & l’affiége  dans  le  châ- 
teau d’Alengiak  , où  Schah  Cobad  , fils  de  Mir 
Iskender  , ennuyé  des  difgraces  de  fon  pere  , le 
tue  ; & fait  fa  paix  avec  fon  oncle  , l’an  de  l’Ha- 
gire  841. 

«Gihan  Schah  fut  fon*fuccefTe«r  dans  la  dynaftie 
des  Gara  Goinlu. 

Gianâbi  fait  finir  1»  régné  de  Mir  Lkender  l'an 
de  l’Hégire  839. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor  fils 
de  Scharokh,que  le  fils  de  Mir  Lkender,  nommé 
Jâr  Ali , qui  eft  peut-être  le  même  que  Sch-h 
Gobad  , fe  réfugia  auprès  de  ce  Prince. 

ESGANDER,  dit  Emir^nd  , Prince 
de  la  poflérité  de  Tamerlan  , qui  n’eft  point 
compté  parmi  les  Sultans  de  cette  Race,  à qui 
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cependant  Gemaleddin  n’a  pas  laifTé  de  dédier  fon 
Hiftüire. . 

ESCANDER  AL  GELALI , Prince  de  Ma- 
zan  ieran,  Province  de  Perfe  , fituée  fur  la  mer 
Cafpienne  , & qui  répond  à l’Hyrcanie  des  An- 
ciens. Voye^  Ahmed  Ben  Arabfchah  dans  fon 
Livre  intitulé  AlihbdrTimur,  qui  eft  uneHiftoire 
de  Tamerlan  en  langue  Arabique. 

11  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accom- 
pagné d’Arfchivend  & d’ibrahim  - Al- Garni , 
au  devant.de  Tarmerlan  , lorfqu’il  envahit  la 
Perfe. 

ESCANDERIAH  ou  ISKENDERIAH , la 

ville  d Alexandrie,  alTez  connue  par  les  Autewrs 
Grecs  & Latins.  jNalîîreddin  6c  Ulug-Begh  lui 
donnent  loixante-un  degrés,  cinquante-quatre  mi- 
nutes de  l^ongitude  , 6c  trente  degrés,  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Les  Arabes  difent  qu  elle  portoit  le  nom  de 
Caijlbun  avant  qu’elle  tùt  rebâtie  par  Alexandre 
le  Grand.  Les  Grecs,  les  Romains,  puis  dere- 
chef les  Grecs,  l’ont  pofledée  tour  à tour,  juf- 
qu’à  ce  que  les  Arabes  la  conquirent  fous  le  Kha- 
jifat  d’Omar,  troifieme  fuccefleur  de  Mahomet. 
Amrou  hls  d'As  qui  la  prit,  écrivit  à Omar  qu’il 
y avoit  dans  cette  ville  quatre  mille  palais , quatre 
mille  bains,  quarante  mille  Juifs  payant  tribut, 
qu-itre  cents  places , 6c  douze  mille  Baccâl,  c’eft- 
à-dire  Vendeurs  d herbes  6c  dè  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah,  Afri- 
cain , de  la  race  d’Ali , fur  le  Khalife  Moélader, 
£c  reprife  encore  par  AboulcalTem  fon  fils,  puis 
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abandonnée,  & fes  hâbitans  tranfporte's  en  l’ifle 
d’Aboukir  ou  Biker. 

Elle  fut  reprife  & repeuple'e  d’babitans  fous 
le  Khalifat  de  Radhi,  l’an  de  l’Hégire  324,  puis 
retomba  peu  de  temps  après  entre  les  mains  des 
Fatbemites , nouveaux  Khalifes  de  l'Egypte,  & 
a fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Province  fous  les 
Aioubites,  fous  les  Mamlucs,  & fous  les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu’il  y a eu  quatre  villes  aux- 
quelles Alexandre  donna  fon  nom.  Celle  d’E- 
evpte , les  villes  de  Hérat  & de  Merou  dans  lé 
Khorafan  , & celle  de  Samarcand  dans  la  Sog- 
diane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd’hui 
encore  la  ville  d’Ale/îîo  en  Albanie  Arnauth  Jf- 
kenderiaJJïj  \ Alexandrie  des  Albanais  ; mais  l’ori- 
gine de  ce  nom  vient  de  Scander  B’egh  , & noti 
pas  d Alexandre  le  Grand. 

L’on  pourroit  auffi  dire  que  la  ville  de  Can- 
dahar  en  Perfe , iituée  fur  les  confins  des  Etats 
du  Grand  Mogol , eft  aufîî  une  des  Alexandries 
de  ce  grand  Conquérant , qu’il  fit  bâtir  dans  lei 
■détroits  de  la  montagne  appelée  p.lr  les  Anciens 
Paropanifus. 

■ . ESCHK  ALLAH,  l’amour  de  Dieu.  Comme 
faint  Thomas  a fort  bien  enfeigné  que  les  Païens 
& autres  infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  d’un  amour 
purement  naturel  , en  le  confidérant  comme 
l’être  infiniment  parfait,  l’auteur  de  tout  le  bien 
de  fes  créatures,  & le  rémunérateur  des  bonnes 
•œuvres  au  delà  de  toute  forte  de  mérite  ; il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  les  Mahométans , qui  ont 
plus  de  lumières  que  les  Idolâtres , ont  eu  des 
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lèntîmens  fî  relevés  touchant  l’amour  de  Dieu 
qu’ils  femblent  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette 
matière. 

11  faut  cependant  reconnoître  que  le  pur  & 
le  véritable  amour  de  Dieu  ne  (e  trouve  que 
dans  le  Chriftianifme  ,puifqu’il  eft  le  propre 
effet  de  la  gracede  Jefus-Chrift , &une  opération 
particulière  du  Saint-Efprit , fuivant  les  paroles 
de  l’Apôtre , qui  dit  : que  la  charité  de  Dieu  eft 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l’Efprit  faint  qui 
nous  eft  communiqué. 

Les  degrés  de  l’amour  divin  , félon  les  Arabes, 
font  Hubbat  & Mehabbat , l'amitié;  Efchk, 
l’amour;  Schouk,  le  défît;  IJchtiakj  l’ardeur;" 
Vagd  J l’extafe.  Il  y en  a qui  y ajoutent  en- 
core l’enthoufîafme  & la  fureur;  mais  ces  deux 
qualités  peuvent  être  rangées  fous  une  autre 
efpece.  On  parle  de  ces  différcns  degrés  en 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  allons  voir  d’abord  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  confîdérable  dans  l’Alcoran.fur  ce  fujet , 
& dans  les  commentaires  de  leurs  Doéleurs  les 
plus  fpirituels , lefquels  nous  verrons  donner 
fouvent  dans  l’excès,  &dans  une  efpece  de  quié- 
tifme  & d’illufîon. 

' Voici  un  paffage  du  Chapitre  Taoubat , qui 
eft  pris  prefque  mot  à mot  de  l’Evangile,  par 
lequel  1 amour  de  Dieu  , par  préférence , eft 
établi  comme  néceffaire  à tout  fidele  : Si  vous 
aimei  i>os  peres  & vos  meres , vos  enfans , vos 
freres  , vos  femmes  , vos  parens , les  biens  que 
vous  ave?  acquis , le  négoce  dont  vous  craigne?  le 
déchet,  O enfin  les  maifons  & les  habitations  ^ns 
lef quelles  vous  vous  complaifei  j plus  que  Dieu 
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6*  Jbn.Prophete , & plus  que  la  guerre  contre  les 
Infidèles , vous  attirerez  fur  vous  la  vengeance  I 
de  Dieu  ^ qui  vous  abandonnera  entièrement. 

Les  interprétés  difent  qu'il  y a dans  ce  paf- 
fage  une  occafion  de  délefpoir  , ou  au  moins 
le  lujet  d’une  très- grande  crainte;  car  combien 
y a-t-il  de  Fideita  qui  preferent  leur  foi  & leur 
religion  à leurs  biens  , à leurs  femmes,  & à 
leurs  enfans,  puifqu’il  n’y  en  a prefque  point  qui 
veuillent  quitter  les  aifes  & les  plaifirs  de  ce 
monde  ablolumcnt  pour  Dieu  ? Il  faut  néan- 
moins, pour  fui  vre  èl.  iervir  Dieu,  dit  Cafehiri , 
imiter  Abraham,  & dire  comme  lui,  en  quittant 
toutes  chofes  : Tout  m’ejl  ennemi  hors  Dieu  j 
le  Seigneur  de  toutes  les  créatures;  & faire, 
comme  lui , de  fon  bien , le  revenu  des  pauvres 
& des  étrangers,  de  fon  fils  unique  un  facrifice , 

& de  fa  propre  perfonne  une  viiflime  deftinérf 
au  feu,  pour  pouvoir  acquérir  le  titre  de  Fidele 
&,  de  véritable  ami  de  Dieu. 

Ahmed,  fils  d'Iahia,  natif  de  Dansas,  lifant 
un  jour  à fon  pere  & à fa  mere  l’hiftoire  du 
facrifice  qu’Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  d 
Dieu  ; ces  bonnes  gens  lui  dirent  auffi-tôt  î 

Leve-toi  & va-t’en,  nous  te  donnons  & coh- 
faefons  à Dieu  « : Ahmed , après  Ces  paroles  ,* 
fe  leva , & dit  à Dieu  ; » Seigneur , je  n’ài  plu4 
d’autre  pere , ni  d'autre  mere  que  vous  « ,'  & pre* 
nant  auffi-tôt  le  chemin  de  la  Mecque,  il  fe  con- 
facra  emiérement  au  fervicé  du  Temple! 

Après  vingt -quatre  ans  d'abfence  , Ahmed 
défirant  de  voir  fes  parens , vint  à Damas,  & 
frappant  à leur  porte,  fa  mere  demandant  le  nom 
de  celui  qui  frappoit , il  lui  répondit  auffi-tôt  : 

» C’eft 


Digitized  by  Google 


Orientale.  585 
» ceft  Ahmed,  votre  fils  «.  Alors  fa  mere  lui 
répliqua  : » Nous  avions  autrefois  un  fils  de  ce 
nom  , que  nous  donnâmes  à Dieu  : mais  nous 
ne  connoilTons  plus  maintenant  pour  fils  ni  Ah- 
med, ni  aucun  autre  ». 

Ce  fentiment  fi  généreux  eft  exprimé  par  ua 
Poëte  Perfien  en  -ces  vers  : 

Nous  vous  avons  voue  & confacré.  Seigneur,  tout  cc 
qhc  nous  poffédions , & nous  nous  fommes  mis  nous- 
mêmes  dans  vos  liens  ; de  forte  ^e  vous  ayant  fait  un 
abandon  de  nous-mêmes,  & de  tout  cc  que  nous  avions 
de  plus  précieux  dans  l'un  & dans  l’autre  monde,  il  ne 
nous  refte  qu’à  vous  protefter  que  tout  ce  que  nous 
avons  fait  a été  fait  pour  votre  amour. 

'Au  Chapitre  d’Amran  : Vous  ne  pojfedere^ 
jamais  la  vraie  piéié jujiju’à  ce  que  vous  vous 
, detachie^  Çf  dépouilliez  de  ce  que  vous  aimez  le 
plus,  c’eft  à-dire,  comme  les  Interprètes  de  ce 
palTage  l’expliquent , des  biens  de  la  terre , une 
diflribution  libérale  en  aumônes,  des  honneurs  & 
des  charges,  vous  en  fervant  feulement  pour  fe- 
courir  ceux  qui  ont  befoin  de  proteélion  ; de 
votre  corps  , employant  fes  forces  au  fervice 
de  Dieu  , & à robfervance  de  fes  commande- 
mens  ; de  votre  propre  cœur,  ne  le  laifiant  pof- 
féder,  ni  s’occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu  ; 
de  la  vie , en  la  hafardant , & l’expofant  pour  foa 
honneur;  & enfin  de  l’efpritmême,  en  le  retirant 
de  tout  ce  qui  l’éloigne  , ou  de  cesqui  ne  le  porte 
pas  à Dieu. 

Selemi  dit  fur  ce  fujet  : » Quiconque  fe  dé- 
pouille de  ce  qu’il  aime  dans  ce  monde,  parviendra 
Tome  II,  B b 
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k la  jonilTance  de  ce  qu’il  prerend  obtenir  dan* 
l’autre  : mais  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu’il 
a dans  ce  monde  , & même  toutes  fes  elpé- 
rances  pour  l’autre , arrivera  certainement  à une 
union  intime  avec  fon  Seigneurs. 

L’Auteur  du  Metlinevi  dit  dans  le  même 
fcns  ; » Celui-là  boira  le  vin  pur  de  l’union 
divine , qui  a mis  entie'rerocnt  en  oubli  ce  monde , 
& les  rccompenfes  de  l’autre  <s;  fur  quoi  fon 
Commentateur  dit  que  le  mot  Akeb,  dont  l’Au- 
teur fe  fert , figr^e  la  fin  & la  récompenfe  du 
travail,  & qu’ainn  on  peut  entendre  par  ce  mot, 
la  paix  de  l’ame,  la  joie  'de  la  bonne  confcience  , 
& les  confolations  fpirituelles  & temporelles 
dont  Dieu  récompenfe  ceux  qui  fe  détachent  des 
biens  de  la  terre  : mais  aufîi  que  cette  exprefîîon 
peut  s’étendre  jufqu’aux  récompenfes  de  l’autre 
vie , car  l’état  du  pur  amour  fait  que  l’on  ne  re- 
garde plus  Dieu  comme  rémunérateur  , mais 
feulement  comme  le  principe  & la  fin  derniere 
de  toutes  les  créatures, 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Laovamî , c’eft- 
è-dire  des  fplendeurs  & des  lumières,  dit  que 
l’amour  eft  proprement  une  pente  & une 
inclination  qu’a  le  feul  & le  véritable  bien 
pour  fa  fouveraine  beauté  en  général  & en 
particulier,  ce  qui  fe  peut  confidérer  en  quatre 
maniérés  différentes  : car  c’ell  ou  du  général  au 
général  , ou  du  général  au  particulier;  ou  du 

}>articulier  au  .particulier,  ou  enfin  du  particu- 
ier  au  généml  , ce  qu’il  explique  en  ces 
termes. 

La  première  maniéré  efi  lorfque  Dieu  con- 
temple fa  propre  eflence  dans  le  miroir  de  fon 
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cfTénce  même , fans  le  milieu  d’aucune  autre 
fubftance , & c’eft  alors  qu’il  produit  de  toute 
éternité  ce  premier  amours  L’on  peut  recon- 
noître  dans  ces  termes  la  maniéré  toute  pure 
avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent  le  myftere 
adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Pocte  Per- 
fien  parle  âe  ce  premier  amour  allégoriquement 
dans  les  vers  fuivans  : 

C’eft  un  Bien-aimé  dont  pas  un  autre  que  lui-méme  ne 
connoît  la  beauté  : 

II  en  a levé  l’étendard  dans  fon  royaume  éternel  : 

Il  n’a  pas  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  d’échiquier , ni  di( 
foleil  ou  des  aftres , pour  lui  fervir  de  pièces. 

Il  joue  lui  feul  avec  lui  feul  le  jeu  ineffable  de  l’amour. 

La  fécondé  maniéré  de  confidérer  cet  amour, 
cft  du  général  au  particulier  j & c’eft  lorfque 
Dieu , par  fon  eflence  qui  eft  unique , jette  une 
infinité  de  regards  fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté , 
foit  fur  l’excellence  de  fes  attributs  divins , foit 
fur  la  perfetftion  de  fes  es.  C’eft  ce  qui  eft 

fort  bien  expliqué  dans  les  vers  fuivans  du  Meth- 
nevi  : 

Cette  beauté  infpirc  de  l’amour  à un  chacun  ; mais  aucuir 
n’cft  affez  heureux  en  ce  monde  pour  en  pouvoir  jouir 
* en  elle-même  : 

Le  miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler  eft  la 
produftion  & la  confervation  de  toutes  les  créatures# 

C’eft-Ià  l’unique  objet,  ou  plutôt  le  feul  milieu  que 
notre  amour  peut  prendre;  contentez-vous  de  cette 
image  ; 

Car  on  n’en  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie, 
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La  troifieme  forte  d’amour  qui  porte  du 
particulier  au  particulier,  efl  celui  des  hommes, 
lefquels , confide'rarft  des  lueurs  & des  réflexions 
de  la  fouveraine  Beauté  attachées  à des  objets 
pafTagers  & périfTables,  en  font  le  fujet  de  leur 
occupation  & l’objet  de  leur  félicité,  fe  réjouif- 
fant  lorfqu'ils  les  poffedent,  & s’affligeant  quand 
ils  en  font  féparés.  Voici  des  vers  Perfiens  fur 
ce  fujet  : 

C’efl:  vorrc- beauté  cachée,  & néanmoins  brillante  fous 
des  voiles,  qui  a fait.  Seigneur  , un  nombre  infini 
d’amans  Sï  d’amantes  : 

C’efl:  par  l’attrait  de  votre  odeur  que  Leilé  a ravi  le  cœur 
de  Meenoun ; 

® , • 

E:  c’eft  par  la  paflion  de  vous  pofTéder,  que  Vamck  a 

tant  poulfé  de  foupirs  pour  celle  qu’il  adoroic. 

Enfin  le  quatrième  amour  efl  du  particulier 
à l’univerfel , & c’eft  celui  qui  fait  que  les  âmes 
choifies  de  Dieu  quittent  toutes  les  penfées  & 
les  aft'etflions  pour  chofes  d’ici-bas , & ne  fe 
fervent  de  la  conn^P.ition  de  leurs  qualités  8e 
propriétés,  que  pour  s’élever  jufqu’à  celui  qui  les 
pofîéde  toutes  dans  leur  fource  , 8e  pour  s’atta- 
cher d’affetftion  à cette  Effence  unique  8e  parfaite 
qui  en  eft  le  principe. 

C’eft  cet  état  dans  lequel  fe  trou  voit  celui  qui 
difoit  ; » Mon  coeur  eft  hors  des  bornes  8e  des 
^confins  des  créatures;  mon  cœur  eft  au  ddîiis  de 
la  circonférence  des  deux  ; mon  cœur  fe  fcpare 
entièrement,  8e  ne  s’attache  plus  ni  aux  qualités, 
ni  aux  attributs;  mon  cœur  enfin  ne  peut  plus 
recevoir  d’autres  imprefflons  que  celles  de  la  fnlen- 
. âeur  de  l’elTence  divine  «. 
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De  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus,  il  eft  aifé 
de  juger  que  dans  le  verfet  où  il  eft  dit  : Dieu 
les  aime , il  eft  parlé  de  cet  amour  qui  fe  com- 
munique du  tout  à la  partie  ou  aux  individus , 
& que  par  la  parole  , Ils  l'aiment  il  faut  en- 
tendre cet  amour  qui  retourne  des  individus  au 
tout. 

Cotb-El-Arefin-Abdalla  dit  que  fi  on  confi- 
dere  bien  ces  chofes,  on  en  recueillera  que  feloa 
ces  quatre  fortes  d’amour,  Dieu  ne  peut  propre- 
ment aimer  que  *foi-même , ce  qu’il  explique  par 
une  exprefiîon  myftique  : » Lorfque  Dieu  dit  des 
hommes  , Je  lés  aime  , & ils  m’ aimeront , il 
femble  qu’il  donne  des  arrhes  pour  acheter  notre 
amour;  mais,  à dire  vrai,  c’eft  lui-mème  qui  fe 
cache  fous  le  voile,  & qui  étant , pourainfi  dire, 
drguifé,  efi  en  même  temps  le  vendeur  & l’ac- 
quéreur, ou  pour  mieux  dire  l’acheteur  & l’a- 
cheté. 

En  effet,  feldn  le  même  Auteur,  il  efi  im- 
poffible  que  la  fource  de  la  Beauté  effentielle  fe 
porte  à aimer  un  miroir  qui  ne  repréfente  qu’une 
petite  partie  de  fes  perfedions , & encore  d’une 
maniéré  fort  imparfaite  : mais  il  faut  que  tout 
fon  amour  s’épuife  dans  la  pofTeffion  & dans  la 
jouifiance  de  foi-même.  Il  refte  feulement  que 
1 homme  fpirituel , par  la  confidération  de  ce 
que  Dieu  dit  , Je  les  aime,  & ils  m'aimeront  ^ 
s’efforce  de  s’approcher  de  lui  par  l’exercice  & 
la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , 
pour  pouvoir  pafîér  de  là  peu  à peu  a cette  haute 
contemplation  qui  fatisfait  pleinement , & q d 
ne  confiée  fimplement  qu’à  confidérerque  Dieu 
efl  Al  Moffik  Al  Kafi , c’efi-à-dire  connoilfartc  ' 
• B b iij 
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& ordonnant  d’un  côté  ce  qui  nous  eft  conve- 
nable, &.  de  l’autre,  lufHfant  à foi-méme  ôc  à 
tous. 


ESFAHAN  & ISFAHAN  , ville  que  l’on 
appelle  ordinairement  Hifpahan\  mais  il  faut 
écrire  ce  mot  fans  afpiration  à la  première  fyl- 
labe.  Elle  eft  la  capitale  de  la  Province  appelée 
Gébul  ou  Iraque  Perjienne^  qui  eft  l’ancienne 
Parthie  , fituée  à quatre-vingt-ftx  degrés  quarante 
minutes  de  longitude  , & à cinquante-deux  de- 
grés vingt-cinq  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Ce  fui  Cai-Cobad , Roi  de  Perfe , ^ndateur 
de  la  Dynaftie  des  Caianides , qui  y établit  le 
premier  fon  féjour , & où  il  choific  fa  fépulture, 
félon  l’Auteur  du  Lebtarikli  ; mais  cette  préro- 
ptive  de  capitale  de  la  Perfe  ne  lui  demeura  pas 
long-temps. 

Les  Géographes  Perftens  écrivent  qu’il  y a un 
autre  Ifpahan , appelé  lehcudiak  , le  pour 
le  diftinguer  de  celui-ci.  L’un  &.  l’autre  font  dans 
la  même  Province. 

Le  nom  d'EsJahan  a été  corrompu  par  les 
Arabes , du  mot  Perften  Jfpahdn  & Sipalian , 

Sui  ftgnifie  cavalerie,  à caufe  que  les  anciens 
lois  de  Perfe  faifoient  ordinairement  en  ce  lieu- 
là  le  quartier  d’aflemblée  de  leur  cavalerie  , 
dans  laquelle  conftftoil  la  principale  force  de  leurs 
armées. 

La  plupart  des  Hiftoriens  de  Perfe  attribuent 
la  fondation  d’Ifpahan  à Houfchenk  ou  à Tah- 
murath,  Rois  de  Perfe  de  la  première  Dynaftie 
nommée  des  Pijchdadiens.  Ils  difent  même  que 
cette  ville  a emprunté  fon  nom  d’Esbahan  ou 
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ïfpahdn  , pere  de  Feramok,  qui  fut  mere  de  Fe- 
ridoun  , & que  c’eft  par  celui-ci  que  Feridosn, 
qui  fur  depuis  Roi  de  la  Perfe,  touchoit  à l'an- 
cienne Race  royale  du  pays. 

Feridoui)  donna  cette  ville  en  apanage  à Gaÿ 
le  Forgeron  , qui  en  étoit  natif,  pour  récom- 
penfe  de  ce  qu’il  avoir  delivre  la  Perfe  de  la  ty- 
rannie de  Zohak. 

Cette^ille  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale 
de  Perfe  par  la  tranflation  du  fiege  de  1 Empire, 
que  les  Khofroès  firent  en  la  ville  de  Sufe,  puis 
à Iflekhâr,  qui  eft  l’ancienne  Perfépolis , &.fde  là 
à Madain  fur  le  Tigre  , où  e'toit  l’ancienne  Cte'- 
fiplîon,  le  recouvra  par  la  fuite  des  temps  fous 
le  régné  des  Selgiucides;  car  Gelaleddin-Malek* 
Schah  quitta  le  Khorafan  & l lraque  Arabique 
où  fes  pre'de'cefieurs  avoient  fait  leur  fejour,  pour 
y fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  oblige'e , depuis  la 
de'cadence  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides , de 
coder  cet  honneur  à la  ville  de  Schiraz,  où  étoit 
encore  le  fiége  royal  des  Modhalîeiiens,  Sultans 
de  la  Perfe  .du  temps  de  Tamerlan , comme 
nous  allons  voir  dans  la  luite  : mais  depuis  que 
la  poflérité  d’Ilmaél  Sofi  régné  en  Perfe , elle 
porte  aulîi  le  titre  de  capitale  de  ce  grand  Etat, 
& celui  de  la  plus  grande  &.  de  la  plus  magni- 
fique ville  de  l’Afie , pprès  celles  de  la  Chine , 
particulièrement  depuis  que  Schah-Abbas , pre- 
mier du  nom, y a joint  plufieurs  fauxbourgs,  où 
il  e'rablic  des  colonies  de  Géorgiens , d Armé- 
niens, & de  Gliebres. 

Ifpahan  éprouva  autrefois  deux  grandes  fecoiif- 
fes  ; la  première  fat  lorfque  les  MogolsouTariares 
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de  Genghizkhan  la  prirenr  fur  le  Sultan  Moham- 
med-Khovarezm-Schah  ; car  alors  les  Khovarez- 
miens  ou  Chorazmins,  comme  nos  Hilloriens  les 
appellent,  la  pofledoient^, 

La  fécondé  défolation  que  cette  ville  a foùf- 
ferte,  eft  arrivée  fous  Tamerlan  ; car  ce  Con- 
quérant, après  avoir  défait  & tué  Scha  h-Man  four. 
Sultan  des  Modhafferiens , qui  la  pofiédoit  avec 
toute  la  Perfe  & le  Kerman , la  fit  ruiner  de 
telle  maniéré  qu’il  ne  fembloit  pas  qu’elle  dût 
jamais  fe  relever , d'autant  plus  qu’elle  n’étoit 
plus  alors  lacapitale  du  pays,  &que  cette  préro- 
gative avoit  été  accordée  à celle  de  Schiraz,  où  les 
Atabeks,  & enfuite  les  Modhafieriens,  tenoient 
leur  Cour. 

Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  Ifpahan  depuis 
l’empire  de  ceux  que  nous  appelons  vulgaire- 
ment les  Sophis  , eft  aftéz  connu  par  les  rela- 
tions de  nos  Voyageurs  rnodernes,  tels  que  font 
Pietro  délia  valle  , Herbert , Olearius , The- 
venot,  &c. 

P^rdeh  Esfahan.  C’eft  ainfî  que  l’on  appelle 
aujourd  hui  en  Perfe  un  air  de  mufiqiie  qui  eft 
fort  eftimé,  comme  qui  diroit  Y Air  d'Ifpahan. 
L’Auteur  du  Guliftan  en  fait  (mention. 

ESFARAINI , furnom  d’Abou  Hamed,  natif 
d Esfarain  , petite  ville  du  Khorafan  , d’où  étoient 
aiiffi  Ibrahim  & Aboulabbas  Fadhel , furnommés 
tous  deux  EsfarainL  II  ne  fe  rendit  pas  feule- 
ment recommandable  par  fa  fcience  ; car  il  de- 
vint auffi  très-puifl'ant  en  biens  & en  honneurs. 
On  dit  que  l'on  voyoit  fouvent  chez  lui  jufqu’à 
t»ois  cents  Docleurs  qui  s’affembloicnt  pour 
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l’ecouter,  & qu’il  avoit  fept  cents  Ecoliers  qui 
faifoient  tous  profeifion  de  fa  doéïrine  , qui  étoit 
celle  de  la  Se<3e  Schafeienne  , dans  laquelle  il 
devint  fi  excellent , que  plufieurs  l’ont  pre'fere'  à 
Schafei  mênft  , & les  autres  tombent  d’accord 
que  fl  Schafei  eût  vécu  de  fon  temps , il  auroit 
eu  une  eftime  toute  particulière  pour  ce  Doc- 
teur. 

Il  naquit  l’an  de  l’He'gire  344;  & vint  à Bagdèt 
l’an  36}  , où  il  enfeigna  la  Jurifprudence  depuis 
l’an  3^0  jufqu’en  406  qu'il  y mourut.  Les  fu- 
nérailles qu’on  lui  fit  furent  magnifiques  ; car  on 
ne  vit  jamais  un  plus  grand  concours  de  monde, 
ni  plus  de  gens  en  deuil  qu’à  fes  obfeques.  Il  fut 
enterré  d’abord  dans  fa  maifon  , d’où  il  fut  enfuite 
porté  à l’une  des  portes  de  la  ville , appelée 
Darb  al  harb , la  Porte  de  la  guerre. 

ESFARAINI,  furnom  d’Aboul-Abbas-Fadhel, 
Vifir  de  Mahmoud  , fils  de  Sebekteghin  , Sultan 
& Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Gaznevides. 

Nezâm  al  mulk  , ce  fameux  Vifir,  furnommé 
Kouage  Rajîan  , le  Maître  des  gens  de  bien, 
dans  Ion  Livre  intitulé  Vajj'aia  , qui  contient  des 
avis  aux  Princes  pour  bien  gouverner,  raconte  la 
difgrace  de  ce  grand  perfonnage,  doué  de  très- 
rares  qualités , en  la  maniéré  qui  fuit.  Il  avoit 
pour  ennemi  dans  la  Cour  de  Mahmoud  un 
nommé  AU  Khrjchavendi premier  Officier  de 
la  chambre  de  ce  Sultan  , lequel  lui  rendoit  tous 
les  jours  de  mauvais  offices  auprès  de  fon  maî- 
tre , fans  qu’ils  fifi'ent  d’abord  aucune  mauvaile 
impreffion  fur  fon  efprit  ; mais  enfin  il  arriva 
que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté  des  fcrvices 
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d'Esfaraini , commença  4 lui  te'moigner  peu  de 
confiance,  & beaucoup  de  froideur;  & Je  Vifir  ' 

s’en  étant  apperçu , lui  fit  demandea-  fon  conga. 
par  Ahmed  Mimendi , un  'des  plus  confidére's 
dans  cette  Cour.  Le  Sultan  le  lui  »ccorda;  mais 
ce  fut  à condition  qu’il  feroic  porter  dans  le  irefor 
royal  tout  l’argent  qu’il  avoir  tiré  des  Provinces 
pendant  fon  adminiftration , fuivant  ce  que  fes 
propres  regiftres  feroient  foi,  moyennant  quoi 
il  lui  pardonnoit  toutes  les  malverfations  qu’il  > 

aoroit  pu  commettre.  • 

Quelque  temps  après,  Je  Sultan  taxa  ce  qui 
lui  devoit  être  reftitué  à la  fomme  de  cent  mille 
dinars  d’or  ; Esfaraini  fe  voyant  condamné  à 
cette  taxe , ramalTa  tout  l’argent  qu’il  avoir  pu 
épargner  pendant  l’exercice  de  fa  charge  de 
Vifir,  avec  tout  ce  qu’il  avoir  gagné  auparavant 
dans  celle  de  Général  des  portes  du  Khorafan , 

& dans  les  autres  emplois  qu’il  avoir  eus  p.tr  le 
parte.  Mais  tous  ces  deniers  ne  pouvant  pas 
fournir  la  fomme  de  cent  mille  dinars,  il  ne  lailFa 
pas  néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince  ' 

ce  qu’il  avoir  de  comptant,  &.  lui  fit  repréfenter  ! 

qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  davantage.  Le  Sultan 
ayant  appris  ces  chofes , lui  fit  dire  que  s’il  vou- 
'loit  jurer  par  fa  \ne  & par  fa  tête  la  vérité  de  ce 
qu’il  avançoit,  qu’il  l’en  troiroit , & qu’il  lui  re- 
mettroit  le  furplus  de  fa  taxe. 

Esfaraini,  qui  étoit  homme  de  bien  , répondit 
qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  à faire  cc  ferment 
avant  que  d’avoir  fait  une  recherche  encore  plus 
exacfle  de  tous  fes  biens  ; ce  qu’il  fit  avec  tant 
de  diligence , en  ufant  de  menaces  envers  fes 
doraertiques , qu’à  la  fin  il  découvrit  que  fa  fillje 
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avoit  mis  en  gage  un  joyau  de  grand  prix  chez- 
vin  Marchand  de  fes  amis.  Esfaraini  l’avant  re- 
tiré , ne  manqua  pas  de  le  porter  aulîî-tot  au 
trélor  du  Prince , & ne  fit  point  alors  aucune 
difficulté  de  jurer  par  la  vie  & par  la  tête  du 
Sultan  Mahmoud , qu’il  ne  creyoit  pas  qu’il  lui 
reftàt  d’autres  biens  que  ceux  qu’il  avoit  confignés 
au  tréfor  royal. 

Ali  Khifchavendi,  cet  ennemi  capital  du  Vifir, 
dont  il  a déjà  été  parlé , n’étant  pas  content  de  . 
la  difgrace  d’Esfaraini , voulut  achèver  de  le  per- 
dre, & lui  ôter  la  vie.  Le  Sultan  étoit  pour  lors 
dans  les  Irides , où  fes  arrucs  viélorieufes  fai- 
foient  de  grands  progrès.  Khifchavendi  avoit 
trouvé  .dans  le  pillage  qui  avoit  été  fait  des  tré-  ^ 
fors  de  plufieurs  Princes  Indiens , deux  pièces  de 
très-grand  prix  qu’il  tenoît  cachées  avec  grand 
foin.  La  première  étoit  un  poignard  dont  le  pom- 
meau étoit  fait  d’un  fcul  rubis , appelé  Roum- 
mani , c’eft-à-dire  de  couleur  de  grenade , qui 
pefoit  foixante  drachmes  ou  gros  Arabiques  , 
douze  defquelies  font  une  once  ; l’autre  étoit  une 
taffie  de  Turqiioife  , contenant  deux  pintes  de  li- 
queur, qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans 
de  la  Race  des  Samanides. 

Khifchavendi  ayant  entre  les  mains  ces  deux 
pièces,  qui  étoient  d’un  fi  haut  prix  , s’en  fervit 
pour  faire  une  trahifon  fans  , exemple.  11  alla 
trouver  le  Sultan , &.  lui  dit  qu'Esiaraini  avoit 
fait  un  faux  ferment,  ayant  caché  des  chofes 
très  - précieufes  qu’il  n’avoit  point  envoyées  au 
tréfor,  &,  que  s’il  vouloit  lui  donner  commiffion 
d’en  faire  la  recherche  , il  lui  en  rcndroit  bon 
compte.  » Je  le  veux  bien  , lui  repartie  le  Sultan , 
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pourvu  que  vous  ne  tourmentiez  pas  ce  pauvre 
nomme  «.  Kliifchavendi  ayant  reçu  cet  ordre,  fe 
contenta  feulement  de  le  faire  enfermer  dans  un 
clitueau  fous  bonne  garde;  puis  prenant  quelque 
temps  après  ces  deux  joyaux  inedimables  , il  fe 
prèfenta  au  Sultan  , & lui  dit  : » Voici  ce  que 
j'ai  découvert  fans  torture  & fansqueftion,  vous 
pouvez  juger  du  refte  «. 

Le  Sultan  , bien  furpris  de  ce  fait,  & fort  in- 
digné du  parj;jre  qu’il  croyoit  que  le  Vifîr  avoir 
fait , dit  à Khifehavendi  : » Je  vous  donne  ces 
deux  pièces , à condition  que  vous  trouviez  le 
refte  par  toutes  fortes  de  moyens  dont  je  vous 
permets  d'ufer  «.  Ce  perfide  ayant  donc  enfin 
• ion  ennemi  à fa  diferétion,  ne  lui  donna  aucun 
quartier,  jufqu'à  ce  qu’il  l’eût  fait  mourir  cruel- 
lement dans  les  t'ourmens. 

LSKI  SERAI , le  vieux  Se'rail  , Palais  du 
Sultan  des  Turcs  ou  du  Grand  Seigneur,  fitué 
au  milieu  de  Conftantinople , qui  ne  fert  main- 
tenant qu’à  loger  les  femmes  que  l’on  met  hors 
du  nouveau  Sérail , après  la  mort  du  Sultan.  Les 
Grecs  l’ont  appelé  autrefois  Bajiliki  Megali  ^ 
le  "rund  Pfl/û/j , félon  Leunclavius.  ' 

I 

ESLAM,  riflamifme  ou  le  Mufulmanifme  , 
car  l’on  prononce  auflx  Iflam.  Les  Mufulmans 
ou  Mahométans  appellent  ainfi  leur  Religion. 
Ce  mot  fignifie  une  entière  foumifilon  & re'fi- 
gnation  du  corps  & de  l ame' à Üieu,  & à ce 
eue  M.’.homet  a révélé  de  fa  part,  en  quoi  con- 
fifie  tout  le  Mufulmanifme.  lis  tiennent  de  plus 
pour  Mufulmans  ou  Fideles  tous  ceux  qui  avant 
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la  prédication  de  Mahomet  ont  cru  l’unité  de 
Dieu , & ils  difent  même  que  tous  les  hommes 
nailTent  dans  l’iflamifme  ; mais  que  leurs  parens 
les  en  détournent , & les  engagent  par  leur  édu- 
cation dans  le  Magifme  , dans  le  Jiidaifme,  & 
dans  les  autres  Religions. 

Le  Tarikh  Montekheb  écrit  que  du  temps  de 
Noé  il  ne  fe  trouva  que  quatre-vingt  Muful- 
mans  dans  le  monde  ; ce  qui  fit  qu’il  n’y  eut.que 
ce  nombre  d’hommes  fauves  dans  l’Arche  ; car  du 
temps  de  Jared , fils  de  Mahaléel  & pere  d’Enoch, 
la  plus  grande  partie  des  hommes,  dit  cet  Au- 
teur, abandonna  le  Mufulmanifme  &.  cmbraflà 
l’Idolâtrie. 

L’Hiftoire  de  Jofeph  & de  Zuleicha  rap- 
porte qu’après  la  mort  d’Abraham , il  refia  de 
fa  race  deux  Prédicateurs  de  l’Eflam , dont  l’un 
ëtoit  Jfaak,  & l’autre  Ifmaél.  Le  premier  choifîc 
la  terre  de  Chanaan  ou  Palefline  pour  fon  habi- 
tation , &,  l’autre  le  pays  de  la  Mecque  daft 
l’Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belâd  al  EJlam  le  pays 
que  pofTedent  les  Mufulmans  ou  Mahométans  ^ 
comme  auffi  Eflamiat , l’Iflamifme  & le  Muful- 
manifme,  de  même  que  nous 'appelons  la  Chré- 
tienté tout  ce  qui  eft  habité  & pofTédé  par  les 
Chrétiens.  L’étendue  de  l’Iflamifme  ou  Muful- 
manifme du  temps  d’Ebd-AIùardi , Géographe 
Arabe,  qui  vivoit  l’an  385  de  l’Hégire,  ëtoit 
depuis  la  ville  de  Farganah  , dans  la  Province 
Tranfoxane  , ou  de  delà  la  riviere  qui  eft  le  Za- 
gathai , fitué  au  delà  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus, 
iufqu'  aux  rivages  maritimes  de  l’Iemen  ou  Arabie 
Jieuteufe  fur  l’Océaji  vers  la  ville  d’Aden  : c’eft  , 
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ainfi  que  l’on  prend  fa  longueur,  qui  comprend 
cinq  mois  entiers  de  caravane. 

Sa  largeur  eft  depuis  le  pays  de  Rouni , qui 
eft  la  Natolie , jufqu’à  Manfourat  ou  Souratte 
aux  Indes , dans  le  royaume  de  Decan  ; & cet 
efpace  contient  quatre  mois  de  chemin.  • 

Dans  toute  cette  .e'tendue , on  ne  comprend 
point  la  partie  .occidentale  depuis  l’Egypte  , le 
long  de  l’Afrique  jufqu’cn  Efpagne,  dit  le  même 
Auteur,  parce  que  cette  partie  de  rjflamifme  , 
qui  eft  comme  la  manche  dans  un  habit,  eft  ref- 
ferre'e  vers  le  feptentrion  par  la  mer  Méditer- 
ranée , & au  midi  par  le  pays  des  Negres , qui 
n’onr  pas  encore  reçu  la  Religion  Mahométane. 

Ebn  Alvardi  fait  encore  utj  plus  grand  détail 
de  cette  contrée,  lorfqu’il  dit  que  pour  mcfurcr 
fa  longueur , on  va  de  Farganah  en  Khorafan  , 
du  Khorafan  au  Gebâl  , qui  eft  l’Iraque  Per- 
ftenne  , de  celle-ci  en  l’Iraque  Arabique  ou  Baby- 
ifhienne  , puis  en  Arabie  jufqu’aux  bords  de  la 
mer  d lemen. 

Sa  largeur  commence  dans  l’Afte  mineure , ou 

{>ays  des  Grecs , duquel  on  paflc  en  Syrie , St.  de 
à en  Méfopotamie  ,■  puis  dans  riraque  Arabique 
ou  Chaidée;  de  cette  Province  en  Perfe  , de  Perfe 
en  Kerman,  & du  Kerman  jufqu’à  Souratte  aux 
Indes. 

Cependant,  ft  vous  comptez  fa  manche  , dont 
nous  avons  déjà  parlé,  il  y a depuis  Acfa  alma- 

freb,  qui  eft  l’extrémité  de  l’Aftique  , jufqu’en 
^pte  , quatre-vingt-dix  journées  ; depuis 
l’Egypte  jufqu’à  l’Iraque  Arabique  trente  j depuis 
riraque  jufqu’à  Balkhe  en  Khorafan  foixante  , âc 
de  Balkhe  à Farganah  vingt. 
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Abdallah- Al-Banna , dit  nIocd^JJî , c’eft-à-dire 
natif  de  Jerufalem,  a faif  un  Ouvrage  intitulé 
Bedi  Filmemalek  al  EJlamiat  : ce  qu’il  y a de 
merveilleux  & d’admirable  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Mufulmanifme. 

Pour  mieux  connoître  l’e'tendue  de  ce  pays , il 
faut  confîdérer  que  depuis  le  temps  qu’Ebn  Al- 
vardi  a écrit,  la  plus  grande  partie  des  Indes, 
en  y comprenant  les  royaumes  de  Vifapour  & 
de  Golconda  ,•  eft  devenue  Mahomérane.  Il  eft 
vrai  que  les  Mahométans  ont  perdu,  l'Efpagne  , 
mais  ils  ont  beaucoup  gagné  du  coté  de  la  Grece, 
de  la  Hongrie  , &.  de  la  Tartarie. 

L’Auteur  du  Rabî  al  abrqr  écrit  que  ce  fuc 
Selman , un  des  premiers  Compagnons  de  Ma- 
homet, lequel  après  s’être  fait  Chrétien,  de 
Juif  qu’il  étoit  peut-être  auparavant,  & avoir 
lu  les  Livres  Saints  , a bâti  tout  l’édifice  du 
Mufulmanifme  tel  qu’il  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui. 

Les  Mahométans  remarquent  dans  leurs  Chro- 
niques une  année  qu’ils  difent  avoir  été  fatale 
au  Mufulmanifme,  c’eft  la  6i  3 de  l’Hégire,  dans 
laquelle  les  Francs,  d un  coté  , prirent  la  ville  de 
Damiette  en  Egypte  , & fe  rendirent  maîtres 
d’une  grande  partie  de  la  Syrie  ; & de  l’autre, 
les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  , fous 
Oktai  fon  fuccefleur,  firent  un  fi  grand  ravage 
dans  la  Perfe  , que  fi  ces  deux  puiflances,  égale- 
ment ennemies  du  Mahométifme , fe  fuffiPnt  en- 
tendues, il  auroit  été  infailliblement  aboli.  Cetto 
date,  qui  correfpond  aux  années  de  Jefus-Chrift 
1216  & 1217,  n’eft  pas  tout-à-fait  conforme 
au  calcul  de  nos  Hifioriens;  mais  la  longueur  du 
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fîége  de  Damiette  , ^ui  dura  près  de  deux  ans , 
eft  la  caufe  de  cette  différence. 

Cependant  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  con- 
viennent que  l’ancien  Ogouz,  Sultan  des  Mo- 
gols , duquel  les  Othomans  prétendent  tirer  leur 
origine  , fit  profeffion  du  Mufulmanifme  dès  le 
ventre  de  fa  mere , & que  Selgiuk,  premier  chef 
de  la  famille  royale  des  Selgiucides,  fe  fit  Mu- 
■ fulman  avant  que  fes  enfans  euflent  pafle  le 
Gihon. 

L’on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques 
des  Mufulmans , celle  qui  porte  que  Jefus-Chrift, 
qu’ils  appellent  Ifla  , doit , à fon  fécond  avène- 
ment , réunir  toutes  les  religions  & toutes  les 
feèles  differentes , au  Mufulmanifme.  Il  eft  aifé 
d’entrevoir  qu’ils  entendent  en  cet  endroit  par  le 
mot  de  Mufulmanifme , le  Chriftianifme  ; car  il 
conviendroit  beaucoup  mieux  à leur  faux  Pro- 
phète de  les  réunir  au  Mahométifme. 

Les  Profélytes  Mufulmans  ont  coutume  de 
changer  d'habit  : ils  commençoient  aufli  autre- 
fois leur  converfion  par  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ; mais  cet  ufage  s’eft  aboli  à mefure  que  le 
Mufulmanifme  s’eft  étendu.  La  profeffion  de 
l’unité  de  Dieu  & de  la  miffton  de  Mahomet 
fufflt  maintenant  pour  faire  un  Mufulman  ; car 
la  circoncifion  même  n’eft  pas  d’une  obligation 
auïfi  abfolue. 

E^MA,  les  Noms.  Efma  Allah  , les  Noms 
de  Dieu.  Dans  le  chapitre  Aaraf,  il  eft  dit: 
Dieu  a plujieurs  noms  excellens , invoque^-le 
par  ces  noms,  (j  fepare'^-vous  de  ceux  qui  lui 
en  donnent  de  faux. 

Sur 
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Sur  ces  paroles , l’Auteur  du  Zàd  al  melïïr  dit 
^ue  ce  veriet  fut  prononcé  au  fujet  d’Abou  Gehel, 
qui  entendit  un  Mufulman , qui , faifant  fa  ptiere , 
invoquoit  Dieu  tantôt  fous  le  nom  d'Allah , & 
tantôt  fous  celui  de  Rahman , qui  fignifie  clé- 
ment & miféricordieux  ; il  dit  fur  cela  auxM:om<' 
pagnons  de  Mahomet:  Votre  Prophète  vous 

enfeigne  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , pourquoi  ce 
Mufulman  en  invoque-t-il  deux*  ? Alors  Maho- 
met répondit  à cet  ignorant  par  les  paroles  du 
Verfet  précédent. 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  quels  font  ces 
noms  excellens  de  Dieu.  Les  Mululmans  difent 
4ju’il  y en  a quatre-vingt-dix-neuf,  lefquels  avec 
celui  d’Allah  font  le  nombre  de  cent;  c’eft  pour- 
quoi leurs  Tesbihs  ou  chapelets  font  ordinaire- 
'ment  de  cent  grains , fur  chacun  defquels  iU  in- 
voquent un  de  ces  noms , & ils  ont  une  ancienne 
tradition  qui  les  alTure  que  celui  qui  les  invoque, 
fouvent , trouvera  l’entrée  du  Paradis  ouverte  ; 
ce  qui  fait  que  plufieurs  roulent  incelTammenC 
les  grains  de  ces  chapelets  entre  leurs  mains. 

L’Auteur  du  Kefchaf  dit  qife  ces  99  noms 
font  autant  d’attributs  de  Dieu  ; qui  lont  tous 
excellens , comme  la  Juftice,  la  Bonté,  la  Mifé- 
ricorde,  &c.  qu'il  faut  le  louer  de  toutes  ces  per- 
fedions,  & que  cela  s’appelle  invoquer  fes  noms 
excellens;  mais  qu’il  y a encore  une  autre  ma- 
niéré d’accomplir  ce  commandement , qui  efl 
beaucoup  plus  élevée,  & qui  nous  eft  enfeignée 
par  ces  paroles  : » Formez-vous  fur  les  perfec- 
tions divines  , en  forte  que  l’on  puifle  recon- 
noître  en  vous  l’image  ôc  les  traits  de  la  Di- 
vinité «. 
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Quant  à ces  faux  noms  de  Dieu  , que  les 
Mufulmans  rejettent,  ce  font  ceu^tque  les  anciens 
Arabes  lui  donnoient  d’Aboul  Mukarrem  , de 
Pere  libe'ral  & magnifique,  d’Abiadh  al  ovagiah, 
c’eft-à-dire,  celui  qui  a la  face  blanche  , & ceux 
que  lesPhilofophes  lui  donnent,  comme  celui  de 
première  caufe  ; car  les  Mabométansne  veulent 
point  qu’il  y ait  en  Dieu  ni  caufe , ni  effet, 

■ 11  y a encore  d’autres  noms  Injurieux  à Dieu, 
que  les  Arabes  de  la  Gentilite'  donnoient  à leurs 
Idoles.  Tous  ces  noms  étoient  tirés,  par  cor- 
ruption ou  abréviation , des  véritables  noms  de 
Dieu,  comme  Lat,  qui  eft  pris  d’Allah  , Aza 
ouUza  , pris  de  celui  d Aziz , & Menât  dérivé  de 
Menân  , qui  fignifie  le  Diftributeur  des  dons  & 
des  grâces.  , 

Les  Mufulmans  difent,  que  Jefus-Chriff  opé- 
roit  fes  miracles  par  la  vertu  du  nom  ineffable 
de  Dieu.  Ils  ont  pris  cette  tradition  des  Juifs, , 
qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  fable  fort  ridi- 
cule. Ils  ont  cependant  pour  maxime  d’invoquer 
toujours  le  nom  de  Dieu  fur  les  viandes , avant 
que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dieu  étoit  gravé  , félon  eux  , fur 
la  pierre  que  Japhet  avoit  donnée  à fes  enfans 
pour  attirer  la  pluie  du  ciel  ; & c’étoit  en  vertu 
de  ce  même  nom  que  Noé  , pere  de  ce  Patriar- 
che , faifüic  voguer  l’arche  à fon  gré  fur  les  eaux 
du  déluge , fans  qu’il  eût  befoin  ni  de  rames 
ni  de  gouvernail, 

Motaffem  , huitième  Khalife  de  la  race  des 
Abbaflîcles,  fut  le  premier  qui  ajouta  le  nom  de 
Dieu  au  lien , ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fuc- 
çeflèurs,  aux  noms  defquels  vous  trouvez  lou- 
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jours  ajoutées  les  paroles  de  Billah , d’Alallah , de 
Lellah , de  Bemrillah  , &c.  qui  fignifient  de 
Dieu,  de  par  Dieu,  par  le  comi^iandement  de 
Dieu,  &c. 

Il  y a plufieurs  Ouvrages , compofés  fur  les 
noms  de  Dieu,  fous  les  titres  à’Efma  al  ââd/idm, 
les  grands  Noms  ; Efma  al  rruicloum  j les  Noms 
cachés  ; Ken^  al  madoum , Tréfor  caché.  , 
Anabi  en  a compofé  un  qui  eft  fameux,  fou* 
le  ti#e  de  Scharh  al  efma  al  hqfna , l’explica-» 
tion  des  faints  Noms.  11  y a aulîî  un  Livre  qui 
porte  le  titre  à'Alouak  al  dhahab  u Afrdr  al 
thalah  fiefma  allah  al  hqfna  ; les  Tables  d’or  , 
& les  myfteres  curieux  fur  les  faints  noms  de 
Dieu.  Il  eft  plein  de  fecrets  fuperftitieux. 

Le  Bifmillah , qui  fignifie  Au  nom  de  Dieu 
& qui  fe  trouve  au  commencement  de  tous  les 
chapitres  de  l’Alcoran , ne  faifoit  pas  autrefois  le 
commencement  de  la  priere  des  Mufulmans.  Ce 
fut  Moêz  le  Fathimite,  premier  Khalife  d’Egypte 
de^la  pofte'rite'  d’Ali,  qui  l’y  ajouta.  Il  y a e il  une 
difpute  fort  échauffe'e  entre  les  Doéleurs  de  la 
Loi  fur  cette  formule  , & nous  avons  un  Livre 
•qui  porte  pour  titre  Enfdfbein  al  ôlama  men  al 
ekhtelafj  qui  roule  entièrement  fur  ce  fujet. 

Il  eu  bon  de  remarquer  ici , que  les  Maho- 
métans  appellent  en  Arabe  Efm  al  ààdhem  , le 
grand  Nom , celui  que  les  Hébreux  appellent 
ineffable,  & de  tjuatre  lettres,  & nosHébrai- 
fans  Jéhovah  J ou  d un  mot  grec  Tetragrammaton. 
Ce  grand  nom  eft  celui  d’Allah. 

ESTECAMAH,  Droiture  & Diretftion.  Les 
Arabes  appellent  ainft  cette  intention  pure 
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droite  qui  éleve  toutes  nos  a<^ions  jufqu  a Dieu  ; 
& celui  qui  la  poflede  eft  appelé  Moftakim. 
Serâh  al  Mojlakim , eft  la  voie  qui  va  droit  à 
Dieu,  qui  nous  conduit  par  le  canal  de  fes  volon- 
te's , en  un  mot , la  vraie  Religion  ; c’eft  pourquoi 
fur  la  fin  du  chapitre  de  Houd,  Dieu  dit  au  Fi- 
dèle : Faejlakem  Ketna  Omerta  • Vene^  à moi 
par  le  droit  chemin , comme  il  vous  ejl  enjoint. 

Quelques  Interprètes  difent  que  ce  chemin 
qui  va  droit  à Dieu,  eft  raccompliflement  p^faic 
des  préceptes  affirmatifs  & ne'gatifs  de  la  Loi. 

L’Iman  Cafchiri  eftime  que  celui-là  va  droit 
à Dieu  , qui  ne  quitte  point  fes  voies  jufqu’à  ce 
tju’il  (bit  arrivé  au  terme  de  fon  voyage  , qui  cft 
1 union  avec  Dieu. 

L’Auteur  des  Hakaik  paraphrafe  ainfi  ce  paf- 
fage  : » Ne  demandez  point  à Dieu  ni  des  biens 
ni  des  honneurs  ; demandez-lui  feulement  la 
pureté  d’intention , afin  que  vous  ne  cherchiez 
que  lui  ». 

Mohammed  Ebn  Fadhel  difoit  : » Que  pen- 
fez-vous  que  ce  foit  cette  pureté  d’intention  « ? 
Et  il  répond  à fa  queftion  : » C’eft  une  chofe  qui 
fait  que  les  aélions  indifférentes  font  bonnes  , 
& fans  laquelle  les  bonnes  deviennent  mau- 
vaifes  «.  * 

Le  Scheik  al  Iflam  avant  entendu  cette  défi- 
nition , ‘l’approuva  & dit  : » La  raifon  de  ceci  eft 
prife  du  texte  même,  qui  porte  ; Allei^  droit  en 
objervànt  ce  qui  vous  ejl  commandé. 

Un  autre  Perfonnage , également  doéle  & ver- 
tueux, étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  pratiques  de  piété  , répondit: 
» C’eft  la  pureté  d intention  «. 
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ESTEKHAR  ou  JSTFKHAR  , ceft  l’an- 
' tienne  Perfepolis , ville  capitale  de  la  Perte  pro- 
prement dite , fous  les  Rois  des  trois  premières 
races;  car  ceux  de  la  quatrième  , qui  font  les 
Cofroès,  avoient  établi  leur  fiépc  royal  dans 
celle  de  Madain.  Elle  eft  fitue'e  à quatre-vingt- 
huit  degrés  , trente  minutes  de  longitude  , & 
à trente  degrés  de  latitude , félon  le  calcul  des 
Tables  Arabiques. 

L’Auteur  du  Lebrarikh  écrit  que  Kifchtasb, 
fils  de  Lohorasb  , cinquième  Roi  de  la  race  des 
Caianides,  y établit  fa  demeure  , qu’il  y fit  bâtir 
plufieurs  de  ces  temples  dédiés  au  feu  , que  les 
Grecs  appellent  Pyrœa  & Pyrateria  , les  Per- 
fans  Atejch  Khané & Atefch  Gheda , & que  fort 
près  de  cette  ville  , dans  la  montagne  qui  la 
joint , il  fit  tailler  dans  le  roc  des  fépulcres  pour 
lui.  & pour  fes  fuccefleurs  : on  en  voit  encore 
aujourd’hui  les  ruines , avec  des  reftes  de  figures 
& de  colonnes , lefquelles,  quoiqu’effacées  par  la 
longueur  du  temps  , marquent  afiéz  que  ces 
anciens  Rois  avoient  choifi  leur  fépulture  en 
ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monumens  avec 
un  fuperbe  palais  que  la  Reine  Homai , fille  de 
Bahaman,  fit  bâtir  au  milieu  de  la  ville  d’Efte- 
khar  : on  le  nomme  aujourd’hui , en  langue  Per- 
fîenne , Gihil ou  Tchilmindr , les  quarante  phares 
ou  colonnes.  Les  Mufulmans  en  firent  autrefois 
une  mofquée  ; mais  la  ville  ayant  été  entière-' 
ment  ruinée , on  s’efl:  fervi  de  fes  à écombres  pour 
bâtir  celle  de  Schiraz,  qui  n’en  eft  éloignée  que 
de  douze  parafanges , & qui  a pris  la  place  de 
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capitale  de  la  province  proprement  dite  Fars 
ou  Per/e. 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la  grandeur 
ancienne  de  cette  ville , paroît  fabuleux  ; car  il 
lui  donne  douze  parafanges  de  long  & dix  de 
large  , de  forte  que  la  ville  de  Schiràz  y auroit 
été  comprife  ; mais  il  eft  certain  que  tous  les 
Hiftoriens  'de  Perfe  en  parlent  comme  de  la  plus 
âncienne  & de  la  plus  magnifique  ville  de 
toute  l’Afîe. 

Ils  e'crivent  quç  ce  fut  Giamfchid  qui  en  fut 
le  premier  Fondateur  , & quelques-uns  font 
remonter  fon  ancienneté  jufqu’à  Hoiifchenk  , & 
même  jufqu’à  Caiumaraih,  premier  Fondateur  de 
la  Monarchie  de  Perfe.  11  eft  vrai  cependant 

3u’clle  a tiré  fon  principal  luftre  de  la  fécondé 
ynaftie  des  Rois , qui  abandonnèrent  le  féjour 
de  la  ville  de  Balkhe  enKorafan,  pour  demeurer 
k Efttkhâr. 

On  peut  ajouter  ici , que  le  fuperbe  palais  de 
la  ville  d’Eftckhdr,  que  la  Reine  Humai  fit  bâtir, 
pourroit  bien  être  un  de  ces  ouvrages  tant  vantés 
ce  Sémiramis,  laquelle  n’eft  pas  inconnue  aux 
Orientaux  , puifqu’ils  font  mention  de  deux  Semi- 
rem  dans  leurs  hiftoires , dont  la  fécondé,  qui 
pourroit  avoir  été  la  qiême  que  notre  Homai , 
n’eft  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs. 

Je  finis  ce  titre  en  difant  que  la  tradition 
fabuleufe  des  Perfans  porte  que  cette  ville  a été 
bâtie  par  les  Péri , c’eft-à-dire  par  les  Fées,  du 
temps  que  le  Monarque  Giân-Ben-Gian  gou- 
vernoit  le  Monde,  long-temps  avant  le  fiecle 
d’Adam  , ce  qui  n’eft  attribué  à aucune  autre 
Ville  d’Afte  qu’à  Eftekhâr  &,  à Baalbek. 
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EZZELMÜLUK  ou  AZZALMOLOUK , 
furnom  & titre  qui  fîgnifie  la  force  & le  prix 
des  Rois. 

L’on  nomme  ainfi  le  quinzième  Prince  de  la 
Ma i l'on  & Dvnaftie  des  Bouides.  II  étoitfilsde 
Solihan  Eddoulac,  & fuccéda  à fon  oncle  Gelai 
Eddoulat  l’an  de  rHcg:ire  45  5 , dans  la  chargée 
d’Emir  al  Omara  ou  Connétable  de  Baçdet;  mais 
fa  puiffance  fut  fort  afFoiblie  par  les  Turcs  Sel- 
giucides,qui  commençoientà  pre'valoir  dans  tout 
lEtat  des  Khalifes. 

Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  440;  cependant  on 
ne  lailTe  pas  de  lui  donner  vingt-quatre  ans  de  ré- 
gné , parce  qu’il  régna  , après  fon  pere  Solthan 
Eddoulat,  dans  l’Ahovaze  &dans  la  Perfe,  avant 

3u'il  pofledât  la  charge  d'Emir  al  Omara  auprès 
U Khalife.  Ceci  eft  conforme  à ce  qu’écrit 
Khondemir. 

Le  Nighiariftan  , qui  ne  compte  que  dix-fept 
Princes  de  la  Maifon  des  Bouides , omet  celui-ci, 
lequel  feroit  le  nombre  de  dix-huit,  & doit  être 
le  quinzième  en  ordre,  & placé  immédiatement 
apres  Gelai  Eddoulat,  fon  oncle. 

Il  y en  a qui  donnent  à ce  Prince  le  furnom 
d’Omad-Ledinillah  , & le  font  pere  de  Malek  al 
Rahim  & d’Abou  Manfor  ,•  derniers  Princes  de 
la  Maifon  des  Bouides. 


Ce  iv 


Digilized  by  Google 


^0^  BïBIIOTHEQI/É 


I 


J^ApHAIL,  les  Tenus.  C’eft  le  pluriel  dt 
Fadhilah,  qui  fignifie  vertu.  On  lit  dans  l’Alco- 
ran  au  chapitre  Nahal , Que  Dieu  a étendu  les 
iners  Jur  ta  & a donné  l’invention  aux 

hoTfimes^de  bâtir  des  vaijfeaux  pour  les  traverfer^ 
afin  qu’ils  le  remercient. 

L Auteur  du  Kabchf  Afrâr  dit  qu’il  y a deux 
fens  renfermes  dans  ces  paroles.  Le  premier , qui 
eft  littéral,  cft  qu efFeéîivement  il  y a des  mers 
fur  la  terre  & des  vaifleaux  fur  les  mers,  & 
■jue  Dieu  pretentf  que  les  hommes  lui  rendent 
es  adllons  de  grâces , pour  lerr  avoir  procuré  les 
^ands  avantages  qu’ils  tirent  d’un  élément  fi  fier 
« fi  dangereux , par  le  moyen  de  la  navigation  & 
de  la  pêche. 

Mais  il  y a un  fens  myfîique  dans  ce  pafiage, 
fiui  eft  beaucoup  plus  relevé  , c’efl-à-dire  qu’il  y a 
dans  1 homme  plufieiirs  mers  , qui  font  celle  des 
foins  & des  occupations  de  la  vie , celle  des 
affliélrons  &.  des  peines , celle  de  la  convoitifis 
oc  des  paftions,  celle  de  l’ignorance  & de  l’ou- 
bii,  & enfin  celle  de  la  diftîpation  fur  la  multi- 
plicité & variété  des  objets;  Dieu  a préparé  à 
l’homme  des  vaiftèaux  pour  voguer  fur  ces  mers , 
qui  font  fort  orageufes. 

Ces  vaiftèaux  font  les  cinq  vertus  dans  lef- 
quelles  confifte  toute  la  vie  fpirituelle,  à favoir, 
Taouvakkùl  , Ridha  , Candat  , Dhekr , & 
Tauhid. 

Celui  qui  monte  fur  le  vaiftèau  de  la  première, 
qui  cft  la  confiance  en  la  Providence  , traverfe 
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Jieureufement  la  mer  des  foins  de  la  vie  pré- 
fente , & fe  met  en  repos. 

Celui  qui  s’embarque  fur  le  vaiïïeau  de  la  fe- 
cpnde  , qui  eft  l.i  conformité  à la  volonté  de 
Li  U,  fe  fauve  de  la  mer  des  aiîliélions  au  rivage 
de  1.1  joie. 

Celui  qui  prend  place  dans  le  vaifleau  de  l’ab- 
négation & du  retranchement,  qui  eft  la  troi- 
fieme  vertu,  palfe  la  mer  de  la  convoitife , & 
demeure  en  fureté  fur  fts  bords,  dans  l’exercice 
d’ure  vie  auftere  & pénitente. 

Celui  qui  fe  fert  du  vaifleau  de  la  priere , qua- 
trième vertu  , quitte  bientôt  la  m'er  ténébreufe  de 
l’ignorance , & arrive  en  peu  de  temps  à la  terre 
des  lumières. 

Enfin  celui  qui  s’embarque  dans  la. contem- 
plation de  l’unité  de  Dieu,  qui  eft  la  cinquième, 
après  avoir  vogue  long- temps  fur  l’océan  de  la 
multiplicité  des  êtres , arrive  au  port  de  cette 
union  , qui  rafiemblar.t  tous  les  objets  différens  , 
n’en  fait  plus  qu’un. 

En  effet , la  vérité  eft  que  l’unité  ne  fe  trouve 
proprement  que  dans  ce  qui  eft  néceffaire  & éter- 
nel, & que  l’affemblage  ou  compofition  de  plu- 
lîeurs  chofes  ne  fe  rencontre  que  dans  ce  qui  eft 
contingent  & pa/T..jer. 

De  là  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux- 
mêmes  , & qui  vivent  encore  à eux-mêmes,  font 
toujours  dans  le  danger  de  fe  perdre  par  la  mul- 
tiplicité des  objets;  au  lieu  que  ceux  qui  fe  font 
entièrement  dépouillés  d’eux-memes,  fe  trouvent 
dans  l’unité,  qui  eft  un  état  d’aflurance.  Paffez 
la  plume,  & effacez  hardiment  tout  ce  qui  eft 
CQuché  fur  le  compte  de  votre  être  de  votre 
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propre  fonds.  Marchez  couragenrement , & pre- 
nez le  chemin  roy.il  de  l’abnégation  & de  l’anéan- 
tiffement;  car  à force  de  bâfre  ce  chemin,  dans 
lequel  on  ne  voit  encore  rien , on  arrive  enfin 
à cette  retraite  facre'e  où  on  ne  voit  plus  que 
Dieu  feul. 

Il  y a dans  l’Anvar  Sohaiîi  une  defcription 
très-belle  de  la  vertu,  où  il  dit  qu’il  eft  vrai  que 
la  vertu  fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicieu- 
fes  ; mais  qu’entre  les  degrés  de  vertu  qui  font 
dans  ce  nfilieu,  il  y a autant  de  différence  qu’il 
‘ en  paroît* entre  le  foleil  & l’étoile  appelée  , 
qui  efl  la  plus  obfcure  de  la  conflellation  de  la 
grande  ourfe. 

I.a  fentence  la  plus  approuvée  par  les  Philo- 
fophes  moraux,  que  rien  d’excefîif  n’eft  bon,  eft 
ainfî  exprimée  par  les  Arabes,  Khair  al  emr 
Goufathha  : » Le  meilleur  d’une  chofe  eft  fon  mi- 
lieu, c’eft- à-dire  la  médiocrité 

Les  Orientaux  difent  aufïï  communément , que 
l’homme  vertueux  n’eft  étranger  en  aucun  pays; 
que  la  vertu  eft  femblable  au  mufe , lequel 
quoique  cache',  ne  laifTe  pas  de  fe  faire  fentir;  & 
au  foleil,  dont  les  rayons  ne  reçoivent  point  d’at- 
teinte ni  de  Pobfcurité  des  nuages,  ni  delà  fange 
d’un  bourbier. 

FADHEL-BEN-IAHIA  éroit  de  la  Famille 
des  Barmecides , & devint  puiffant  auprès  du 
Khalife  Haroun  - Al  - Rafchid  , ainft  qu’lahia 
fon  pere  , & fes  autres  freres.  Entre  plu- 
fieurs  caufes  de  la  difgrace  de  cette  Famille  , 
il  eft  confiant  qu’une  des  principales  fut  que 
Fadhel  ayant  obligé  lahia,  de  la  Maifon  de 
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Haflan  fils  d’Ali,  qui  avoir  été  proclamé  Khalife 
dans  le  pays  de  Giorgian  & de  Dilem , de  ver.ir 
à la  Cour  du  Khalife  & de  fe  foumectre  à lui , 
Haroun  reçut  d’abord  fort  bien  lahia  j mais  con- 
fidérant  qu’il  étoit  fon  compétiteur  au  Khalifat , 
& que  la  prétention  à cette  dignité  fubfiftoit 
toujours  dans  la  Î^Iaifon  d'Ali  contre  le  droit  des 
AbbafliJes , il  réfolut  de  le  faire  mourir,  & donna 
le  foin  de  cette  exécution  à fon  favori  Giafar  , 
frere  de  Fadhcl. 

lahia  ayant  appris  la  réfolution  du  Khalife  , 
dit  un  jour  à Giafar  : » Crains  Dieu , & ne  fois 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du 
jugement  le  Prophète  pour  ennemi  , à caufe 
qu'ils  auront  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  in- 
nocent de  fes  defcendans  ; car  tu  fais  fort  bien 
que  je  n’ai  rien  fait  qui  mérite  la  mort,  & que 
je  fuis  venu  ici  fur  la  parole  du  Klialife , & fur 
celle  de  Fadhel  ton  frere  «. 

Gi  ifar  fut  touché  de  ces  paroles  , & bien  loin 
de  faire  mourir  lahia,  il  lui  fit  toutes  fortes  de 
careffes.  L’on  dit  que  Haroun  , averti  de  tout  ce 
qui  fe  pafiüit , en  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu’il 
dit  ces  paroles  : Dieu  puijje  m’ôter  lu  vie,  Ji  je 
ne  te  prive  de  la  tienne. 

Giafar  ayant  été-  mis  à mort  par  l’ordre  da 
Khalife  , Fadhel  & fes  autres  freres  furent  en- 
fermés dans  une  étroite  prifon  où  ils  finirent  mi- 
férablement  leurs  jours,  comme  lahia-Een-Kha- 
led  leur  pere. 

Ben-Schühnah  a remarqué  que  Fadhel  étoit 
frere  de  lait  deHaroun-AI  R.ifchid  ; piiifque  Khai- 
zurân , niere  de  ce  Khalife , lui  avoit  donné  la 
mamelle. 
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L’Auteur  du  Nigliiariftan  rapporte  que  Fadhel 
^toit  également  fuperbe  & libéral.  Un  de  fes 
amis  les  plus  familiers  lui  demandant  un  jour  la 
caufe  de  la  fierté  dont  il  accompagnoit  tou- 
jours fa  magnificence  , il  lui  répondit  : » J’ai 
pris  ces  deux  qualités  d’Amarah-Ben-Hamzali , 
lequel  les  pofTédoit  toutes  deux  à un  haut  de- 
gré J je  les  admirai , & comme  elles  firent  une 
forte  imprefîîon  fur  mon  efprit,  je  l’ai  imité,  & 
l’habitude  a produit  en  moi  l’effet  d’une  fécondé 
nature  «. 

• » Une  des  principales  aélions  d’Amarah , pour- 
fuivit  Fadhel , & qui  m’eft  le  plus  demeurée  dans 
l’efprit , eft  celle-ci  : Mon  pere  lahia  ayant  dans 
le  premier  état  de  fa  fortune  , un  gouverne- 
ment, le  Vifîr,  qui  n’étôit  pas  de  fes  amis,  voulut 
qu’il  envoyât  au  tréfor  royal  les  deniers  de  fa 
Province,  avant  qu’ils  euflent  pu  être  recueillis. 
Mon  pere  ayant  fait  un  effort,  & cherché  dans  ‘ 
la  bourfe  de  tous  fes  amis , ne  put  jamais  faire 
la  fomme  qu’on  lui  demandoit  , ^ beaucoup 
près. 

Dans  cette  extrémité  où  il  s’agifloit  de  fa  for- 
tune , il  fongea  qu’il  n’y  avoir  qu’Amarah  qui  pût 
le  fecourir , quoique  ni  lui  ni  moi  nous  ne  ruf- 
fions  pas  trop  avant  dans  fes  bonnes  grâces.  Ce- 
pendant la  nécefîité  obligea  mon  pere  de  m’en- 
voyer lui  repréfenter  le  befoin  d’argent  dans 
lequel  il  fe  trouvoit  dans  une  occafîon  fî  pref- 
fante.  Je  me  tranfportai  donc  chez  Amarah,  que 
je  trouvai  affis  fur  une  eflrade  élevée , & appuyé 
fur  quatre  couffins  ; je  le  faluai  d'en  bas , fans 
qu’il  ouvrît  la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot  : 

&.  bien  loin  de  me  faire  aucune  civilité , il  tourna 
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le  vifage  vers  la  muraille , & à peine  me  re- 
garda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  complimens  de  mon 
pere,  & lui  repréfcntai  de  fa  part  ce  qu’il  m’a- 
voit  ordonne'.  II  me  laifTa  debout  fort  long- 
temps fans  re'ponfe,  puis  il  me  dit  feulement  : Je 
verrai.  Après  cette  re'ponfe , je  me  retirai  fans 
efpé^ance  de  rien  obtenir,  & je  n’ofai  pas  même 
retourner  fi-tot  chez  mon  pere  , n’ayant  qu’une 
mauvaife  réponfe  à lui  porter.  Cependant,  ayant 
quelque  temps  apres  pris  le  chemin  du  logis , & 
trouvé  des  mulets  chargés  à la  porte,  je  fus  fort  fur- 
pris  d’apprendre  que  c’étoit  l’argent  qu’Amarah 
avoit  envoyé. 

Pour  finir  Thiftoire,  mon  pere  ayant  reçu  peu 
après  l’argent  de  la  Province,  le  fit  porter  chez 
Amarah , & m’envoya  pour  lui  faire  de  grands 
remercîmens  de  fa  part  : mais  lui,  ayant  appris 
ce  que  c’étoit  , il  me  dit  comme  en  colere  : 
Suis-je  le  Banquier  de  votre  pere  ? Emportez- 
moi  cet  argent  hors  de  chez  moi,  & Dieu  vous 
conduife  «. 

Mondir-Ben  Mogheirah  raconte  qu’étant  tombé 
dans  une  très-grande  mifere , il  quitta  Damas 
fon  pays , & vint  à Bagdet  avec  fes  enfans , du 
temps  que  Fadhel  le  Barmecide  étoit  en  faveur 
auprès  du  Khalife  Haroun.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
fur  la  grande  place  du  marché,  il  mit  fes  enfans 
à la  porte  de  la  grande  Mofquée  , & fut  cher-  * 
cher  fortune.  Il  vit  d’abord  beaucoup  de  gens 
de  qualité  qui  paroifToient  s’afièmbler  pour  aller 
à quelque  fefiin  : comme  la  faim  le  prefibit,  il 
prit  la  réfolution  de  les  fuivre , & entra  avec  eux 
dans  un  Palais  magnifique,  où  d’abord  la  porte 
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ayant  été  ouverte , on  les  fît  pafler  tous  jufque 
dans  la  falle  du  feftin. 

» Chacun , dit-il  lui-même  , s’étant  mis  à table , 
je  pris  au/îî  ma  place,  & ayant  demandé  k celui 
qui  étoit  aïïîs  auprès  de  moi  le  nom  du  maître 
du  logis , il  me  dit  que  c’étoit  Fadhel.  Quoiqu’à 
ces  paroles  je  me  fifre  connojtre  pour  étranger, 
on  ne  laiffa  pas  de  me  foufFrir  avec  les  autres , 

& de  me  préfenter  une  affiette  d’or , comme  l’on  * 
faifoit  k tous  les  conviés , & . après  le  repas  deux 
fachets  de  parfums , lefquels  on  cmportoit  chez 
foi  avec  l’afliette,  ^ 

Enfin  la  compagnie  fe  féparant,  je  prenois  le 
chemin  de  la  porte,  lorsqu’un  valet  de  la  maifon 
m’arrêta  ; alors  je  crus  que  l’on  vouloir  me  faire 
rendre  ce  que  j’emportois;  mais  il  me  fut  dit' 
feulement  que  Fadhel  vouloir  me  parler.  Je  me 
préfentai  donc  devant  lui & il  me  dit  d’abord 
qu’il  m’avoit  reconnu  pour  étranger  parmi  les 
autres , & que  fa  curiofité  l’avoit  porté  k ap- 
prendre de  moi  quelle  aventure  m’avoit  conduit 
en  fa  maifon.  Je  lui  fis  donc  un  détail  de  tout  ce 
qui  m’étoit  arrivé  : mais  lui,  non  content  de  ce 
récit,  voulut  s’enquérir  de  toute  ma  vie  paffée  ; 

& l’hifloire  de  mes  miferes  le  toucha  fi  fort , 
qu’il  me  pria  de  demeurer  le  relie  de  la  journée 
en  converfation  avec  lui. 

Comme  la  nuits’approchoit,  je  lui  demandai  la 
pcrmifîion  d’aller  apprendre  des  nouvelles  de  mes 
enfansi  il  me  demanda  où  je  les  avois  laiffés,  & 
lui  ayant  dit  qu  ils  étoient  k la  porte  de  la  Mof- 
quee  ; Eh  bien  ; dit-il , il  n’y  a rien  k craindre 
pour  eux,  ils  font  en  la  garde  de  Dieu;  & ap- 
pelant; incontinent  un  de  fes  domefliques,  auquel 
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il  dît  un  mot  à l’oreille , il  continua  fon  dil- 
coiirs  , & voulut  que  je  demeuralTe  chez  lui  juf- 
qu’au  lendemain  , qu’il  me  donna  un  homme 
pour  me  conduire  à la  Mofquée  ; mais  cet 
nomme , au  lieu  de  prendre  ce  chemin-là , me 
mena  dans  une  belle  maifon  fort  proprement 
meublée,  où  je  trouvai  mes  enfans,  qui  me  dirent 
y avoir  ,ére'  conduits  dès  le  jour  précédent  «. 

Un'  Poëte  célébré , nommé  Mchammed-De- 
mefchJii,  raconte  qu’étant  un  jour  en  converfa- 
tion  chez  Fadhel  dans  le  temps  qu’on  lui  réci- 
toit  plufieurs  vers  qui  avoient  été  faits  fur  la 
nailTance  de  fon  fils  , & tous  ces  Ouvrages  ne  lui 
plaifant  pas , il  me  demanda  (î  je  ne  compofe- 
rois  pas  bien  quelque  chofe  fur  le  inème  fujet. 
Je  le  fis  pour  lui  obéir,  & ma  compofition  lui 
plut  de  telle  force,  qu’il  me  fit  donner  dix  mille 
écus  pour  récompenfe. 

Sa  difgrace  étant  arrivée  dans  la  fuite  des 
femps,  je  me  trouvai  un  jour  dans  le  bain,  ou 
le  maître  me  donna  un  garçon  aflez  bien  fait 
pour  me  fervir.  Je  ne  fais  par  quelle  fanraifie 
alors  les  vers  que  j’avois  faits  fiu-  la  naifiance  du 
fils  de  Fadhel  me  vinrent  en  l’efprit,  & je  les 
chantois  , lorfque  tout  d’un  coup  le  garçon  qui 
me  fervoit  tomba  de  fon  haut,  puis  s’étaqc relevé, 
me  quitta  auifi-tôt. 

Je  me  trouvai  fort  furpris  de  cette  aventure, 
& étant  forti  du  bain , je  me  plaignis  au  maître 
de  ce  qu’il*  m’avoit  donné  pour  me  fervir  un 
homme  qui  tomboit  du  haut  mal.  Le  maître  me 
jura  qu’il  ne  s’en  étoit  jamais  apperçu  , Sc  fit 
venir  ce  garçon  en  ma  préfence,  lequel  me  de- 
manda d’abord  qui  étoit  l’Auteur  des  vers  que 
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j’avüis  récités.  Je  lui  répondis  qu’ils  étoient  de 
moi.  Pour  qui  les  avez-vous  compofés , me  ré- 
pliqua-t-il? & moi  lui  ayant  répondu,  pour  le 
fils  de  Fadhel , il  me  demanda  fi  je  lavois  où 
il  étoit  alors,  ce  fils  de  Fadhel.  Non , lui  dis-je; 
& aulîî-tôt  il  me  déclara  que  c’étoit  lui-même 
qui  me  parloit , & que  m’ayant  ouï  réciter  mes 
vers , l’etat  de  fa  fortune  pafiee  lui  étant  venu 
dans  l’efprit,  & la  trifteflè  lui  ayant  faifi  le  cœur, 
il  étoit  tombé  accablé  de  douleur. 

Après  que  j’eus  entendu  des  chofes  fi  furpre- 
riantes , touché  de  compafilon  pour  le  fils  d’une 
perfonne  à laquelle  j’avois  l’obligation  entière  de 
ma  fortune  , je  lui  dis  ; Vous  voyez  que  je  fuis 
déjà  vieux  ; je  n'ai  point  d’héritiers  ; venez  avec 
moi  devant  le  Cadhi  ; car  je  veux  dès  mainte- 
nant vous  pafler  une  donation  de  tout  mon  bien 
après  ma  mort.  Ce  jeune  homme  me  répondit 
2a  larme  à l’œil  : A Dieu  ne  plaife  que  je  re- 
prenne ce  que  mon  pere  vous  a donné  ! & quel- 
que inftance  que  je  lui  fifie  d’agréer  de  ma  part 
quelque  reconnoiflance  des  biens  que  j’avois 
reçus  de  fa  Maifon,  il  ne  fut  jamais  en  mon 
pouvoir  de  lui  faire  accepter  la  moindre  chofe. 

FADHEL-BEN-RABIA  , Vifir  du  Kh.ilife 
Amin,  fur  lequel  il  avoir  tout  pouvoir.  Pendant 
Je  régné  de  ce  Prince  , il  avoit  fort  mécontenté 
M amon  foh  frere  , qui  lui  fuccéda  dans  le  Kha- 
lifat  ; cela  fut  caufe  qu’après  la  mort  de  fon 
maître,  il  fut  obligé  de  fe  cacher  d*ans  Bagdet, 
quand  Mamon  y fit  fon  entrée , parce  qu’on  le 
cherchoit  pour  le  faire  mourir.  Schahek  fut 
chargé  de  cette  exécution  ÿ mais  il  falloit  le 
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trouver.  Schahek  cependant  fit  tant  de  diligences , 
qu’il  l’eut  entre  fes  mains,  & le  conduiflt  devant 
le  Khalife  Mamon  qui  lui  pardonna.  Ce  Prince 
ëtant  depuis  entré  en  converfation  avec  lui , vou- 
lut favoir  comment  il  s’étoit  fî  bien  caché , & 
de  quelle  maniéré  il  avoit  été  découvert. 

Fadhel  commençant  le  récit  de  fon  hifloire , 
lui  dit  : » M'étant  laffé  un  jour  de  demeurer  en 
‘un  même  lieu,  je  réfolus  d’en  changer;  & ajant 
pris  un  fardeau  fur  mes  épaules,  a£n  que  l’on 
me  prît  pour  un  Porte-faix  , je  rencontrai  fur 
mon  chemin  deux  hommes,  l’un  pied  & l’autre 
à cheval  ; le  piéton  m’ayant  reconnu , en  avertit 
le  Cavalier.  Auffi-iôt  que  je  me  vis  découvert, 
fans  perdre  temps  , je  pris  le  fardeau  dont  je 
m’étüis  chargé , & le  jetai  fi  à propos  à la  tête 
du  cheval  de  ce  Cavalier , qu’il  en  prit  l’épou- 
vante, & jeta  fon  homme  par  terre.  Je  pris  efl 
même  temps  la  fuite  de  toute  ma  force,  & ren- 
contrant une  vieille  femme  fur  le  pas  de  fa  porte, 
je  la  priai  de  me  cacher  chez  elle. 

La  vieille  m’accorda  cette  grâce  , & me  mit 
dans  fon  grenier  qui  n’étoit  pas  beaucoup  élevé, 
où  à peine  m’étois-je  caché  , quand  un  moment 
après , ce  même  Cavalier  qui  m’avoit  fait  prendre 
la  fuite , lui  demanda  de  mes  nouvelles.  Je  mou- 
rois  de  peur  entendant  ce  difcours , & un  éter- 
nuement qui  me  prit  alors  alloit  achever  de  me 

Iterdre , fi  la  vieille  n’eût  pris  foin  de  moi  ; car 
e Cavalier  entendant  ce  bruit , lui  demanda  qui 
étoit  en  haut.  Elle  lui  répondit  froidement  que 
c’étoit  fon  neveu , nouvellement  arrivé  d’un  voyage 
dans  lequel  il  avôit  été  détrouffé  par  des  voleurs, 
& qui  n’ofoit  parokre  à caufe  de  fa  nudité. 
Tome  II.  D d 
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Le  Cavalier  lui  dit,  en  ki  pre'fentant  fon  man- 
teau , portez-le  lui , & faites-Ie  defcendre,  afin 
que  je  le  voie.  La  vieille  ne  perdit  point  pour 
cela  contenance  , & lui  re'pJiqua  aufii-côt  ; Il 
meurt  de  faim,  prenez  de  grâce  cet  anneau,  & 
allez  au  marche'  lui  acheter  quelque  chofe , afin 
qu’il  puifle  manger  & vous  entretenir.  Le  Ca- 
valier prenant  la  bague,  «’en  va  au  marche' , ^ 
dansxet  eot«;-4cin,p« , la  vieille  monte  en  haut, 
& ime  demande  fi  j’étois  celui  que  l’on  cher- 
choit  , lui  ayant  avoué  que  j’étois  celui-là 
rocme , elle  me  confeilla  de  prendre  le  temps 
de  me  fauver. 

, Je  fortis  de  mon  grenier  tout  étourdi  fie 
fort  troublé,  ne  fachant  où  j’allois,  jufqu’à  ce 
qu’étant  arrivé  à la  ipprte  d’une  grande  maifon  , 
-je  m’affis  pour  y prendre  quelque  repos  ; mais 
|e  fus  bientôt  réveillé  par  le  bruit  des  chevaux  , 
& un  moment  après  je  vis  arriver  Schahek , 
/^elui-là  juftement  qui  avoir  ordre  de  me  chercher 
de  la  part  du  Khalife  ; Sc  c’étoit  fa  maifon  dans 
iaqueHe  je  me  irouvois  fans  y penfer. 

Auffi-tôt  queSchabekeût  jeté  les  yeux  fur  moi, 
fa ifi  d’un  grand  étormement,  m’aBorda  avec  cç 
Difitque  Petfien  : Je  cherche  par-tout  un  ami , 
■au  découvert.,  ou  caché , en  quelque  lieu  des  deux 
mondes  qu’il  fe  trouve  ^ & me  dit  : O Fadhelf 
que  faites-vcujs  ici  ? Je  lui  répondis  que  je  venois 
imploDcr  fa  protection,  & me  mettre  fous  fit 
fauve-garde. 

■ Schahek  emsndant  ces  paroles , me  fit  beau- 
coup de  civilités , me  -mena  dans  fon  aipparte- 
ment , -où  il  m’interrogea  fur  tous  mes  accident 
palTés,  &«ie  ôt.pnéparer  À manger.  Quand  l’oa 
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fut  près  de  fe  mettre  à table , je  lui  dis  : Avec 
quelle  efpérance,  ô Schshek!  puis-je  manger 
avec  vous  ? il  me  répondit  : avec  toute  la  con- 
fiance que  Fadhel  doit  prendre  en  la  générofîté 
de  Schahek.  En  effet , il  me  tint  trois  jours  chez 
lui,  pendant  lefquels  je  reçus  de  lui  mille  hon- 
nêtetés. Après  ce  temps-là,  il  me  dit  en  me  con- 
gédiant : 11  eft  en  votre  choix  d’aller  où  il  vous 
plaira  fans  aucune  crainte. 

' Je  fortis  donc  de  fa  maifon , pour  me  retirer 
chez  un  Marchand  qui  m’avoit  beaucoup  d’obli- 
gations , à caufe  des  fervices  que  je  lui  avois 
rendus  pendant  que  j’étois  en  fortune.  Il  m’ac- 
cueillit tort  bien  en  apparence;  mais  il  alla  donner 
aufïï-tôt  avis  à la  Cour  que  j’étois  chez  lui,  où 
Schahek  étant  venu  de  votre  part.  Seigneur,  il 
m’a  conduit  en  votre  préfence  «.  Almamon  ayant 
oujj  cette  hiftoire,  envoya  une  fomme  confîdé- 
rable  d’argent  à la  vieille , & après  avoir  fait  une 
grande  réprimande  au  Marchand,  le  bannit  hors 
de  la  ville. 

FADHEL-BEN-SAH.4L , Viflr  & premier 
Miniflre  du  Khalife  Almamon  , feptieme  des 
Abbaflîdes , qui  lui  avoit  donné  le  titre  & le  fur- 
nom  de  Dhulriajpitedin , c’eft-à-dire  de  Poflèf- 
feur  des  deux  commandemens , parce  qu’il  lui 
avoit  conféré  dans  une  feule  charge  ^oute  l’au- 
torité attachée  à l’épée  & à la  robe. 

Ce  fut  lui  qui  confeilla  à fon  Maître  dechoifîr 
un  fuccefleuf  dans  la  Maifon  d’Ali , parce  <^ue 
ceux  de  cette  race  levoient  la  tète  de  tous  côtes , 
fe  faifoient  fuivre  par  les  peuples , & qu’on  ne 
pouvoifijoieuz  les  appaifer  .qu’en  mettap,t  le  Kha- 
' Ddij 
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lifat  dans  leur  Maifon , & leur  ôtant  ainfi  Tuni^ 
que  fujet  de  leur  révolte.  Ce  confeil , qui  fut  ' 
fuivi  par  Mamon,  coûta  la  vie  à fon  auteur  ; car 
les  Abbalfides , ne  pouvant  fouffrir  cette  tranfla- 
tiondu  Khalifatde  leur  Maifon  dans  une  autre, 
entreprirent  de  le  faire  afla/finer. 

Fadhel , qui  étoit  grand  Aftrologue  , avoir  ap- 
pris par  fon  horofcope , qu’un  certain  jour  lui 
étoit  fatal , & qu’il  devoit  mourir  entre  le  feu  & 
l’eau  : il  avoit  pris  toutes  fes  précautions  pour 
éviter  ce  funefte  fort , & il  étoit  chez  lui  dans 
le  bain , lorfque  quatre  perfonnes  apoftées  en- 
trèrent chez  lui  & le  tuerent  dans  le  même  lieu, 
ce  qui  vérifia  fa  prédidion  aftrologique.  Ce  fu- 
nefte accident  lui  arriva  l’an  de  l’Hégire  202  , 
& riman  Riza  , qu’il  avoit  fait  élire  fucceffeur 
du  Khalife,  mourut  l’année  fuivante. 

Ce  Vifir  avoit  donné  au  KhaKfe  Almaftion 

fdufteurs  témoignages  non  feulement  de  fa  fidé- 
ité  , mais  encore  de  fon  habileté  dans  la  Science 
Aftronomique  & dans  la  Géomance;  & le  Kha- 
life raconta  lui-même  l’Hiftoire  fuivante  à fon 
Médecin  , nommé  Gabriel  Bachtifouah , Chré- 
tien de  Religion  , qui  la  rapporte. 

» Lorfque  j’étois  encore,  dit  le  Khalife  , dans 
le  pays  de  Khorafan , je  me  trouvai  obligé  d’en- 
voyer Thaher  pour  combattre  IfTa- Ben- Ali , 
Général  d’armée  de  mon  frere  Amin  , qui  pofTé- 
doit  alors  le  Khalifat  ; je  vidai  entièrement  mes 
coffres  pour  payer  mon  armée.  Les  troupes  qui 
étoiént  reftées  auprès  de  moi , me  prefferent 
aufti  de  leur  côté  pour  le  paiement  de  leur  folde  ; 
mais , comme  je  me  trouvois  épuifé  d’argent , & 
dans  l'impelfibilité  de  les  fatisfaire,  elles  fe  muti- 
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nerent , & vinrent  afîieeer  mon  Palais  dans  la 
ville  de  Mer^u , où  je  failois  pour  lors  mon  féjour. 

» Fadhel  mon  Vifir , qui  etoit  grand  Aftrolo- 
gue,  me  voyant  dans  cette  perplexité  , me  dit 
qu’il  étoit  d'ayjs  que  je  montallê  au  plus  haut 
de  mon  Palais,  & que  je  miffe  la  tête  à un  bal- 
çon  qui  regardoit  la  campagne.  Je  lui  demandai 
û cela  appaiferoit  la  mutinerie  de  mes  troupes  , 
&.  fi  , faisant  ce  qu’il  me  difoit , j’aurois  de  quoi 
les  payer.  Il  me  répliqua  : Je  crois  que , fi  vous 
y montez,  vous  n’en  defcendrez  point  qu’avec 
la  qualité  de  Khalife. 

» Je  pris  ce  qu’il  me  difoit  pour  une  rail- 
lerie ; & néanmoins,  pour  lui  complaire,  je 
ne  lailfai  pas  d’y  monter  : cependant  mes  fol- 
dats  devenoient  toujours  plus  féditieux , & je 
voulus  plufieurs  fois  defcendre , pour  tâcher , en 
me  mêlant  parmi  eux  , de  les  appaifer  par  mes 
paroles  : mais  Fadhel  s'y  oppofoit  toujours , & 
obfervoit , pendant  ce  temps-là  , avec  fes  inftru- 
mens,  fort  exaélement  tous  les  points  & tous 
les  momens  du  cours  des  aftres. 

Enfin  l'infolence  de  mes  troupes  croifiànt  de 
plus  en  plus,  arriva  iufqu’à  menacer  qu’ils  met- 
troient  le  feu  au  Palais,  fi  on  ne  les  contentoit; 
& j’étois  rcfolu  de  defcendre , lorfque  Fadhel 
m’afflira  avec  ferment,  qu'il  ne  fe  pafTeroit  pas 
plus  d’une  heure  avant  que  je  fuffe  déclaré  Kha- 
life. Sur  cette  afiurance,  je  demeurai  encore 
une  heure  dans  ce  même  lieu  ; & à'  peine  fut- 
elle  écoulée  , que  Fadhel  me  demanda  fi  je  ne 
voyois  point  dans  la  campagne  un  homme  qui 
couroit  à toute  bride. 

» Je  fis  alors  regarder  par  un  de  mes  efclavçs, 
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^ui  me  dit  feulement  voir  quelque  chofe  de  noir, 
que  l’on  ne  pouvoir  pas  affez  diftingner,  à caufé 
de  l’éloignement;  mais  peu-  après  il  s’apperçut 
que  c’étoit  elFeélivement  un  Courrier  qui  venoit 
èn  grande  diligence , monté  fun^in  de  ces  ani- 
maux que  les  Arabes  appellent  r/nm-v7n^e/i  (c’eft 
un  dromadaire  ).  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt 
fue  , qu’une  partie  des  foldats  mutinés  partit 
pour  aller  au  devant  du  Courrier,  &.  pour  ap- 
prendre ce  qu'il  portoit. 

» Ce  Courrier  étoit  celui  que  Thnher  avoit 
dépêché  pour  me  faire  favoir  la  viéloire  com- 
plette  qu’il  vènôit  de  remporter  fur  le  Général 
du  Khalife  Amin  mon  frere  ; & cette  nouvelle 
changea  tellement  la  face  de  mes  affaires , què 
la  mutinerie  de  mes  foldats  fe  tournant  tout  d’un 
coup  en  réjouiffances , ils  me  proclamèrent  aufïï- 
tôt  -- Khalife.  Toute  la  Province  du  Khorafan 
fuivit  leur  exemple  , & refufa  entièrement  fon 
obéifTance  à mon  frere.  Ainfi  la  prédiélion  de 
Fadhel  fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par 
cet  événement  merveilleux  «. 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mort 
de  Fadhel , que  quelques-uns  cependant  difent 
lui  avoir  été  donnée  par  fes  ordres , fit  dire  à 
fa  mere  , que  s’il  y avoit  quelque  chofe  parmi 
les  papiers  de  fon  fih  qui  regardât  fa  pèrfonne 
ou  fes  affaires,  elle  le  lui  envoyât.  Cette  Damfe 
ayant  trouvée  une  layette  fermée  & cachetée 
par-delTus , la  porta  à Mamon  , qui  la  fit  ouvrir 
incontinent  : mais  on  n^  trouva  autre  chofe 
qu’un  papier  de  foie  , fur  lequel  étoieot  écrits 
ces  mors  : » Voici  ce  que  Fadhel  a jugé , par 
l'ihfpcélion  'dés  aftres , lui  devoir  arriver  ; J1 
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vivra  quarante-huit  ans , puis  fera  tué  entre  le 
feu  & l’eau  <c.  En  effet  if  arriva  , comme  nous 
avons  de'jà  vu  , qu’en  l’an  loi , qu'il  craignoit 
le  plus , il  entra  dans  le  bain  , en  la  ville  de 
Serkès,  pour  e'viter  la  direélion  fatale  de  ce  jour 
auquel  tous  les  hommes  font  trompés;  car,  ü 
c’eft  le  Defîin  , ou  l'arrêt  du  Ciel , il  n’arrivera 
jamais  d’autre  maniéré  que  de  celle  qui  eft  prcf- 
crite  : mais  les  afTaflins  qui  le  cherchoient , Te 
furprirent  dans  le  même  lieu  où  il  croyoit  trouver 
fa  fureté  , entre  le  feu  & l’eau  du  bain.  Chacun 
pour  lors  plaignit  fon  malheur,  &.  admira  fa 
fcience. 

Nous  avons  un  Livre  d’Aflrologîe  judiciaire , 
compofé  par  le  Vifir  Fadhel-Ben-Sahal  , auquel 
il  a donne  le  titre  à'Ekhtiarat , c’eft-à-dire , des 
EleéHons  & des  jugemens  qui  fe  forment  fur 
l’horofcope. 

FADHLALLAH,  furnommé  Bajchtlni,  pere 
d’Abdalrazzàk , premier  Prince  & Fondateur  de 
la  D}’naflie  des  Sarbedariens. 

FAGFOUR , titre  & fumom  des  Rois  de  la 
Chine , que  les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  avoir 
été  donné  par  Feridoun  , Roi  de  la  première 
Dynaftie  de  Perfe , à fon  fils  nommé  Tour , lorf- 

3 U il  lui  abandonna  le  gouvernement  des  pays 
U Turkeftan  &,  de  la  Cliine. 

C’ell  de  ce  nom  que  les  porcelaines  de  la  Chine 
font  appelées  fagfouri  dans  tout  le  Levant,  & 
fouvent , par  corruption  , farfouri. 

FAGIOULI , fils  de  Toumenah-Khan,  frere 
de  Coubla-Khan  & de  Kilkhan  , Empereurs  des 
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anciens  Mogols.  11  fut  auffi  oncle  de  Bortan- 
Bahadur  ou  Behadir,  duquel  il  commanda  les 
armées,  & lailTa  un  fils  nommé  Jardumgi-PerlaSj 
qui  lui  fuccéda  dans  la  même  charge. 

Bortan-Bahadur  fut  l’aïeul  de  Genhizkhan  ; 
& d’Iardumgi  eft  ifiue  la  Tribu  des  Mogols 
nommée  de  fon  nom  Perlas , de  laquelle  étoit 
Tamerlan. 

. FAIEZ-BENASRILLAH , fils  de  Dhafer, 
Khalife  d'Egypte , qui  fuccéda  à fon  pere  à l’âge 
de  cinq  ans  , l’an  de  l’Hégire  549.  Le  Vifir  le 
porta  fur  fes  épaules  , & le  plaça  fur  le  trône. 

FAKHOR  ou  NAKHOR  , nom  du  pere  de 
Sainte  Anne , mere  de  la  Sainte  Vierge  Marie. 
Nous  l’appelons  ordinairement  Saint  Joachim. 

FAKHR  - AL  - DAOULAT , ou  FAKHR- 
EDDOULAT  , Sultan  de  la  Race  ou  Dynaftie 
des  BcAiides , étoit  le  troifieme  fils  de  Rokned- 
doulat  fils  de  Bouiah.  Il  fut  chalTé  de  fes  Etats 
de  Rei  & de  Hamadan  par  fes  deux  aînés , nom- 
més Muiad-Eddoulat  & Adhad-Eddoulat , & 
fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Cabous,  fils  de 
Vafchmeghir  Roi  du  Tabareftan  & du  Giorgian  , 
Provinces  qui  comprennent  l’ancienne  Hyrcanie; 
mais  il  ne  s’y  trouva  pas  en  fureté;  car  Muiad- 
Eddoulat  entrant  dans  le  Giorgian  avec  une 
puilTanse  armée  , ces  deux  Princes  , avec  toutes 
leurs  forces  jointes  enfemble , ne  pouvant  fe 
mettre  en  état  de  lui  réfifter,  furent  contraints 
de  s’enfuir  à Nifchabour,  ville  du  Khorafan  , où 
Timurtafche  , qui  gouvernoit  cette  Province  au 
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nom  de  Nouh,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sama- 
nides , leur  donna  un  afîle  afliiré. 

Fakhr-Eddoulat  étoit  encore  à Nifchabour , 

10  fqu’il  apprit  la  mort  de  fon  frere  Mouiad  : 
mais  cette  mort  ne  l'auroit  jamais  fait  rentrer 
dans  fes  Etats,  fi  Saheb  Kafi  , dit  communément 
Ebâ~Ebdd  ^ f\üi  avoit  été  Vifir  de  Mouiad  , ne 
l’eût  fait  rappeler.  Ce  Vifir , fort  célébré  dans 
l'Hifioire  pour  fon  grand  mérite,  ayant aflemblé 
le  Confeil  auflî-tôt  après  la  mort  de  fon  Maître , 

11  y fut  propofé  lequel  des  Princes  de  la  flïaifon 
des  Bouias  il  étoit  plus  à propos  d’appeler  à la 
fucceflîon  de  la  Couronne  de  Mouiad,  &,  quipa- 
roWToit  être  le  plus  digne  de  la  porter. 

Le  Vifir , dont  l'autorité  étoit  grande  , fut 
d’avis  qu’il  falloit  Jeter  les  yeux  fur  Fakhr-Ed- 
doulat , Prince  efiimé  pour  lors  le  plus  capable 
de  toute  cette  famille  ; &.  fon  fentiment  ayant 
été  approuvé  de  tous , l’on  dépêcha  auffi-tôt  un 
Courrier  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Fakhr- 
Eddoulat  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue , qu’il  fe 
tranfporta  en  diligence  à Ifpahan  , où  il  prit  pof- 
feffion  du  Royaume  de  Perfe.  Il  confirma  d’abord 
Saheb  , fils  d’Ebad  , dans  la  charge  qu’il  avoit 
pofledée  avec  tant  de  réputation  fous  le  régné 

F recèdent;  & en  l’an  J77,  de  J.  C.  987,  il 
envoya  en  Thabareftan  , pour  y régler  les  af- 
faires de  ce  nouvel  Etat.  Saheb  y en  trouva  de 
fort  épineufes  ; car  il  fallut  chafler  plufieurs 
petits  Seigneurs  des  châteaux  qu’ils  avoient  oc- 
cupés dans  ces  quartiers-là. 

Dans  cette  même  année,  Fakhr-Eddoulrt 
entreprit  de  chaffer  de  Bagdet  le  Sultan  Baha- 
Eddoulat , qui  y commandoit  fous  le  nom  du 


Bibliotheq*ue 
Khalife  Taîlillah.  Baha  - Eddoulat , qui  ëtoit 
fils  d'Adhad- Eddoulat , & par  confe'quent  ne- 
veu de  Fakhr  - Eddoulat  , n’eut  pas  plutôt 
appris  que  fon  oncfe  venoit  à main  armée 
contre  lui  , qu’il  • prit  la  réfolution  de  l'aller 
recevoir.  Les  xkàx  armées  fe  trouvèrent  cam- 
pées dans  la  Province  d'Ahovâz  qui  appartient 
^ la  Ghaldée  , eù  il  arriva  qu’une  nuit , le  iTigre 
débordant  infenfiblement , gagna  jufqu’au  cam^' 
de  Fakhr-Eddoulat.  Les  foldats , épouvantés  par 
cet  acfldent , crurent  que  leurs  ennemis  avoient , 
par  quelque  ftratagême  , fait  remonter  la  riviere 
jufqu’à  leur  camp  pour  les  furprendre , &. , fans 
faire  d’autre  réflexion , prirent  honteufement  la 
fuite  ôc  abandonnèrent  leurPrince.  Ce  malheur  fit 
manquer  à Fakhr-Eddoulat  fon  entreprife  , & 
l’obligea* de  faire  fa  retraite  du  côté  des  villes  de 
Rei  & de  Hamadan. 

L’an  385  de  l’Hégire,  le  Vifîr  Saheb-Ben- 
Ebâd  tomba  malade  de  fa  derniere  maladie  ; le 
Sultan  alla  le  vifirer  en  perfonne,  & youjut  rece- 
voir de  fa  bouche  les  derniers  avis  qu’il  lui  donna 
avant  fa  mort.  Ce  fage  Miniflre  dit  à fon  Prince  : 

» Seigneur , vous  voyez  quel  bon  ordre  j’ai  mis  , 
Dieu  merci , dans  votre  Etat  : la  juftice  y eft 
' rendue  exaélement,  & vos  finances  font  bien 
réglées.  Si  vous  voulez  remportewtoute  la  gloire 
de  cette  conduite  , il  faut  que  vous  fafliez  ob- 
ferver  le  même  ordre  après  ma  mort  ; car  fi 
vous  le  négligez,  & que  le  défordre  s’y  glifle  , 
j’en  aurai  moi  feul  toute  la  gloire , & vos  peuples 
ne  manqueront  pas  de  dire,  que  l’on  me  doit’ 
tout  ce  qui  s’eft  fait  de  bon  pendant  mon  mv- 
niflere. 
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Ces  paroles  firent  d’abord  quelque  impreffion 
fur  l’efprit  de  ce  Prince  : mais , peu  de  temps 
après  la  mort  deSaheb,  il  felaifia  tellement  gou- 
verner par  fes  domeftiques  &•  fes  favoris  , que 
tout  l’Etat  changea  bientôt  de  face  :l’injuftice  & 
la  violence  prirent  le  defitis  , & les  finances  fe 
difiîperént  bientôt  ; en  forte  que  les  peuples  ne 
manquèrent  pas  de  regretter  le  Vifir,  & de  louer 
de  plus  en  plus  fa  prudence. 

L’an  387,  Ffkhr  Eddoulat  étant  dans  le  châ- 
teau de  Tabarek,  fut  faifi  d’un  très-grand  mal 
d’eftomac , qui  lui  ftirvint  après  avoir  mangé  du 
bœuf  rôti  & du  raifin  avec  excès.  L’indigeftion 
Ipi  caufa  utte  fievre  violente  , qui  l’emporta  en 
peu  de  jours,  après  un  régné  d’environ  quatorze 
ans,  pendant  lequel  i!  amafla,  dit-ôn,de  grands 
tréfors  pour  fou  fuccelfeur. 

Le  Nighiariflan  rapporte  qu’après  la  mort  de 
Saheb-Ben-Ebâd , Seidat , femme  de  Fakhr- 
Eddüulat , prit  un  fi  grand  empire  fur  l’efprit 
du  Sultan  fon  mari , qu’elle  s'empara  «de  tous 
fes  tréfors,  6^n  difpofa  abfolument  , ou  plutôt 
elle  n’en  difpmoit  point  du  tout , car  fon  avarice 
e'toit  extrême , & arriva  jufqü’âu  point  de  re- 
fufer  les  chofes  nécefiàires  pour  enfevelir  le 
Sultan  , qu’il  fallut  emprunter  du  Rcéleur  de  la  • 
Mofquée  de  Tabaret , où  ce  Trince  étoit  dé- 
cédé. 

Cependant  on  dit  qu'il  avoit  laifie.dansfa 
garde-robe  trois  mille  paires  d’habits  faits  pour 
fa  perfonne  , & plus  de  quatre-vingt-dix  millions 
d’argent  monnoyé  dans  fes' coffres.  C’êft  ce  qui 
fait  dire  à l’Auteur  du  Nighiariflan’,  contre  les 
avares  : » Riches  du  monde,  inflruifez-vous  par 
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cet  exemple , on  ne  peut  vous  le  dire  alTez  4t.’ 

Ce  Prince  a donné  un  des  plus  grands  exem- 
ples de  générofité  & de  reconnoiflance  que  l’on 
life  dans  IHiftoire;  car,  au  rapport  du  Tergi- 
mch  - Al  - Jemini  , ayant  été  bien  reçu  dans  ' 
fa  difgrace  par  Huiîâm-Eddoulat-Tafche  ou 
Timuriafche,  Gouverneur  du  Khorafan,  comme 
nous  avons  vu  ci-delTus  , celui-ci  ne  put  jamais 
être  porté  à le  livrer  à fes  freres , quelque  offre  ‘ 
qu  ils  lui  fifîènt  pour  l’avoir  entre  leurs  mains , 

& le  défraya  entièrement , jufqu'à  ce  qu’il  fût 
rentré  dans  fes  Etats. 

II  arriva , par  fucceflîon  de  temps , que  Tafche 
ayant  été  difgracié  par  fon  Maître  Nouh , Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Samanides , eut  recours  à 
Fakhr-Eddoulat , qui  pour  lors  rcfidoit  à Afle- 
rabad,  ville  capitale  du  Giorgian.  Ce  Prince  le 
reçut  à fon  tour  fi  magnifiquement , qu’il  lui 
céda  fon  Palais  & même  la  ville  , qu’il  quitta  pour 
aller  demeurer  à Rei.  Il  lui  affigna  de  plus  tout 
le  revenu  de  cette  Province  pour  fon  entretien  , 
lui  fit  de  très-riches  préfens,  & entr’autres,  un  de 
cent  chevaux  de  main  ,dont  lesharnois  étoient  d’or. 

Sahed-Ben-Ebad , fon  Vifir,  fut  étonné  de 
cette  largefîe , qui  fembloit  pafTer  les  julles 
bornes  de  la  teconnoiffance  ; mais  ce-Prince  lui 
raconta  fi  particuliérement  & fi  pathétiquement 
tous  les  bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de 
Tafche  pendant  fon  exil , qu’il  lui  fit  avouer  que 
fa  reconnoifiance  étoit  encore  beaucoup  au 
deffous  des  bienfaits  de  fon  ancien  hôte. 

Tafche  , au  milieu  de  tous  les  avantages  que 
fon  ami  lui  avoit  procurés  dans  le  plus  fort  de 
fa  difgrace  , & fe  trouvât  en  un  état  qui  fur- 
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pafloit  de  beaucoup  celui  de  fa  première  for- 
tune , mourut  d’un  accident  de  perte  qui  ravagea 
en  ce  temps-là  le  Giorgia^,  &.  défola  entièrement 
la  ville  d Arterabad, 

L’on  trouve  dans  un  Poëte  Perfien  la  defcrip- 
tion  de  cette  perte  en  ces  termes  : 

La  pefte,  femblable  à un  feu  vengeur,  nûna  tout-à-co«p 
cette  belle  ville , dont  le  terroir  refpire  une  odeur  qui 
pafle  celle  des  plus  excellcns  parfums. 

Il  ne  relia  de  tous  fes  habitans  ni  jeune,  ni  vieillard  : 

Ce  fut  un  foudre  qui  tombant  fur  une  forêt,  y confuma 
le  bois  verd  avec  le  fec. 

F.4KHREDDIN , fils  de  Schamfeddin , troi- 
fieme  Prince  de  la  Dynartie  des  Molouk-Kurt. 

FAKIR.  Les  Perfans  & les  Turcs  appellent 
Dervifehe  un  pauvre  en  général,  tant  celui  qui 
l’ert  par  nécelïité , que  celui  qui  l’ert  par  élec- 
tion & par  profertion  : les  Arabes  ont  le  mot  de 
Fakir  y qui  fignifie  la  même  ebofe  ; c’ert  pour- 
quoi il  y a des  pays  dans  le  Mufulmanifme  , oit 
les  Religieux  font  nommés  Dervifehes , & d’au- 
tres oil  on  les  nomme  Fakirs  , comme  l’on  fait 
particuliérement  dans  les  Etats  du  Mogol. 

Voici  des  vers  Turcs  à la  louange  de  la  paa- 
yreté  en  général  ; 

Souffre  patiemment  ta  pauvreté , ô mon  ame  ! fi  tu  pré- 
tends obtenir  de  Dieu  une  récompenfe  fans  fin.  ' 

Demeure  incefiamment  à la  ponc  du  bon  plaifir  de 
Dieu , & tu  verras  qu'à  la  fin  on  t’ouvrira  celle  de  fes 
plitt  riches  tréfors. 
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Pourquoi  dcplorcs-tu  & mi^prifes-tu  fi  fort  ta  condition, 
laquelle  efi;,  fi  tu  le  fais  connoître,  plus  clevcc  que 
le  ciel  mcmcl  « 

Puifque  la  Providence  t'a  deflinc  de  toute  éternité  le  bien 
dont  tu  dois  jouir  en  ce  monde , & l’a  tellement  fiié 
que  tu  ne  peux  jamais  y rien  ajouter. 

Quitte  tous  les  foins  inutiles  Sc  indignes  que  tu  prends 
• pour  en  acquérir.  • 

Dans  TAlcoran  , au  chapitre  Râad  ou  du  Ton- 
nerre , on  .trouve  ces  paroles  : Salam  âlaikom 
berna  fabartom.  Bien  vous  fait  de  ce  que  vous 
ave^  Jbuffert  patiemment  vos  maux.  C’eft  le 
falut  que  les  Anges  donnent  à ceux  qui  entrent 
en  Paradis.  L’Auteur  du  Cqut  al  coloub  dit  fur 
ce  palTage  : » La  qualité  que  Dieu  aime  le  plu^ 
dans  Tes  créatures,  eif  la  pauvreté  «.  Et  Mahomet, 
jfelon  une  tradition , .dit  un  Jo^r  à Belâl  : » Faites 
;de  telle  maniéré  .que  vous  arriviez  j>auvre  & non 
riche  ,auj>tès  de  Pieu  ; car  les  pauvres  tiennent 
Jes  premières  places  dans  fa  IVJaifpn  «. 

Bêlai  qui  étoit  efclave  de  AJahonxet,  devint  fon 
Muezin  , c’eft-à-dire  celui  qui  avertit  & qui  con- 
ypque  les  Mufulmans  laux  temps  marqués  pour  la 
priere  publique , & il  avçit  acquis  beaucoup  de 
crédit  Auprès  de  .fon  maître. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pauvreté  religieufe  , 
dont  les  Mufulmans  font  beaucoup  d'état  , 
elle  demande,  félon  eux  , une  grande  perfetilion. 
Jl  n’y  a qu’à  lire  le  chapitre  fécond  du  Quliftan 
de  Saàdi , p,ù  vous  trouverez , qu’il  ne  faut  pas 
,6ter  la  papvçeté  aux  Religieux,  parce  que  fans 
elle  ils  ne  font  plus  ^lelij^ieux^  que  leurs  biens 
font  les  biens  de  tous  les  pauyres  ^^ii-éralement; 
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^ue  les  Religieux  ne  prennent  point  d’argent , 
& que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas  Reli- 
gieux. Sur  quoi  il  y a une  hiftoire  agréable  de 
celui  qui  n’avoit  point  trouvé  de  Religieux  pour 
leur  en  diftribuer. 

Lamai  fait  le  conte  fuivant , dans  lequel  il  a 
inféré  des  maximes  fort  féveres  pour  les  Reli- 
gieux. Un  Derviche  qui  avoit  perdu  un  œil,  & 
qui  avoit  la  cervelle  un  peu  démontée,  demeu- 
roit  jour  & nuit  dans  une  grotte  où  il  fouffroit 
beaucoup  à caufe  de  fa  nudité.  Il  s’adreflà  un 
jour  à Eiieu  , & lui  dit  : » O Créateur  des  hom- 
mes , je  n’ai  point  honte  d’être  borgne,  & je  ne 
me  plains  point  de  ce  qu’il  vous  a plu  me  faire 
tel  : mais  je  fouffre  beaucoup  à caufe  du  froid  , 
& j’ai  abfolument  befoin  d'un  habit  : je  fais  bien 
qu’il  ne  m’appartient  pas  de  vous  faire  cette  inf- 
tance  ; mais  enfin , où  eft  votre  libéralité , & qu’eft 
devenue  cette,  profufion  de  grâces  que  vous  répan- 
dez fur  tous  les  hommes , fî  vous  m'abandonnez 
au  befoin  « 1 

Il  n’eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles , qu’un  de 
fes  camarades , qui  étoit  caché,  lui  fit  entendre 
ces  mots  : » Si  vous  avez  trop  froid  dans  votre 
grotte , fortez-en  , & réchauffez-vous  à mon 
foleil  «.  Le  Derviche  crut  que  cette  voix  venoit 
du  ciel,  & repartit  aufli-tôt  : » Quoi  donc.  Sei- 
gneur, n’avez -vous  point  d’autre  habit  à me 
donner  que  le  foleil  ? en  vérité  , la  libéralité  n’eft 
pas  trop  grande.  La  même  voix  répliqua  aufiî- 
tôt  : » Borgne  infolent  , attend  encore  huit 
jours , & tu  auras  un  habit  qui  ne  te  coûtera 
rien  «. 

£n  effet,  au  bout  de  la  femaine,  le  Derviche 
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vit  un  vieillard  qui  lui  préfenta  une  khircah  ou 
robe  de  Derviche  fi  vieille,  fi  iifëe  &.  fi  rape- 
tafiee , que  lorfqu’il  l’eut  bien  confidére'e , il 
s’écria  : » Seigneur,  qui  gouvernez  toutes  les  cho- 
fes  de  ce  monde , eli-ce  là  tout  l’ouvrage  que 
TOUS  avez  pu  faire  en  huit  jours  ? Vous  ne  vous 
êtes  pas  ennuyé  de  la  garder , &.  vous  ne  l’avez 
pas  laifie  fortir  de  vos  mains , tant  qu’il  y a eu 
un  feul  lambeau  entier  «.  II  ajouta  encore  plu- 
fieurs  autres  difcours  dignes  d’un  extravagant,  fur 
lefquels  l’Auteur  de  cette  hiftoire  fait  les  ré- 
flexions fuivantés. 

» C’eft  ici  l’hifioire  d’un  fou  : mais  fi  vous  la 
confidérez  avec  attention , vous  trouverez  que 
c’eft  la  peinture  naïve  de  l’état  des  hommes;  car 
fi  vous  entendez  parler  les  gens  du  monde  , 
pour  un  qui  rend  grâces  à Dieu, il  y en  a mille 
qui  lui  font  des  reproches.  L’un  fe  plaint  de  la 
pauvreté,  qui,  comme  une  fievre  le.nte,  le  mine 
& le  conlume;  l’autre  dit  qu’il  a tant  de  charges 
à adminiftrer,  & tant  de  biens  à gouverner,  que 
l’occupation  continuelle  où  il  elt , l empéche  en- 
tièrement de  peu  fer  à Dieu  &.  de  vaquer  à fon 
falut. 

La  grotte  de  notre  Derviche  eft  l’image  du 
inonde  ; l’homme  efi  celui  qui  l’habite,  ou  plu- 
tôt c’eft  fon  ame  qui  demeure  dans  le  corps , 
dépouillée,  nue,  6c  plaintive  ; mais  la  robe  de 
Derviche  toute  ufée  & déchirée  qu’on  lui  pré- 
fente , eft  plus  précieufe  que  tous  les  plus  riches 
brocards  d or,  6c  de  foie  ; car  quel  eft  le  propre 
habit  de  l’homme,  finon  la  robe  de  la  piété  ôt 
de  l’humilité  ? 

Prenez  donc  ce  vêtement  d’honneur , qui  vous 
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eft  préfenté  de  la  part  de  Dieu,  comme  a fait 
Lamai , & n’ayez  jamais  honte  de  porter  les  li- 
vrées de  la  pauvreté. 

J’êntends  par  la  pauvreté  religieufe  , dit  ce 
même  Auteur,  la  privation  de  toutes  cliofès  , 
& cet  abandon  glorieux  dont  Dieu  favorife  les 
plus  parfaits.  Le  corps  mal  vêtu , les  mains 
vides  d’argent,  & le  ven*tre  affamé;  voilà  l’état 
de  ceux  que  Dieu  honore  particuliérement  de  fun 
amitié. 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ou- 
vert, ni  de  route  alTurée  qui  conduife  au  Palais 
du  Très-Haut.  Il  faut  être  dépouillé  de  biens, 
& anéanti  d’efprit , pour  parvenir  à celui  qui  eft 
lui  feul , & qui  poflede  lui  feul  toutes  chofes. 

Combien  de  gens , dit-il  encore , font  venus 
à cette  Cour,  croyant  y être  bien  reçus  en  qua- 
lité d’amis  & même  de  favoris , lefquels  cepen- 
dant en  ont  été  chafTés  & bannis  comme  des  mi- 
férable«  ! & combien  de  miférables  s’en  font-ils 
approc[iés  avec  humilité,  qui  y ont  trouvé  de  la 
faveur  &,  reçu  des  careffes  ! Confîdere  donc  , 
mon  ame , que  ce  monde  n’eft  qu’une  école  d’ap- 
prefttifTage  & d’exemple,  & que  le*dénouement 
de  la  piece  qui  fe  joue  fur  cette  fcène  furprendra 
& étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces  Reliÿeux,  véritablement  pauvres,* 
étant  interrogé  par  un  grand  Prince,  s’il  ne  pen- 
foit  jamais  à lui  dans  fes  néceffiîés , il  lui  répondit  : 

» J’y  penfe  quelquefois;  mais  c’eft  lorfque  j’ou- 
blie de  penfer  à Dieu  «. 

L’on  peut  ajouter  ici  le  mot  de  Dhoualnoun  ‘ 
célébré  pour  la  fpiritualité  dans  l’Orient  : » La 
crainte  de  la  pauvreté  eft  une  marque  de  la 
Tome  II.  • E e 
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colere  de  Dieu  fur  celui  qui  en  eft  faifi.*  Et  cet 
autre  : » Le  vrai  pauvre  ne  ' polTede  rien  , & 
n’efl  pofîedé  de  rien,  ce  qui  fait  connoître  que 
la  pauvreté  volontaire  rend  un  homme  maître  du 
monde  «. 

L’exemple  de  Saladin  eft  admirable  ; car  ce 
grand  Piipce  aimoit.  la  pauvreté  au  milieu  des 
richefles  & de  l’abondance  de  toutes  chofcs  , 
comme  on  peut  voir  dans  fon  titre  : il  ne  pou- 
voir pas  garder  chez  lui  plus  d’un  habit,  ni  plus 
d’un  cheval  dans  fon  écurie.  . 

FALAHAT  , l’Agriculture  ; Falahat  Naba- 
/ theat  , l’Agriculture  des  Nabathéens,  Ouvrage 
d’Ebn- Aovâm-Al-Cothaj.  Ebn  - Vahafchiah  a 
aufli  travaillé  fur  le  même  fujet.  Les  Turcs  di- 
fent  que  cet  Arr  eft  le  vrai  foufre  rouge,  c’eft^ 
à-dire  la  pierre  philofopkale. 

■ FALASTHIN  & FALESTHIN.  Les  Mu- 
fulmans  appellent  ainft  la  Paleftine  , qu’ils  qua- 
lifient auftî  , comme  nous,  du  nom  de  'Terre- 
Sainte.  Ils  difent  que  les  deux  villes  capitales  de 
ce  pays-là  foqt  Elia  & Ariha  , c’eft-à-dire , Jéru- 
falem  & Jéricho  ; qu’il  y avoit  dans  cette  Pro- 
vince mille  bourgades , qui  avoient  chacune  de 
Çrès-beaux  jardins  ; que  cinq  hommes  pouvoient 
à peine  porter  une  feule  grappe  de  leurs  raifins, 

& que  cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans 
l’écorce  d’une  feule  grenade  de  ce  pays-Ià. 

Les  géans  , qu’ils  nomment  Giabbardn  ou 
Giababerah,  ■qui  étoient  de  race  Amalecite, 
occupoient  cette  terre  : les  plus  petits  d’entre  eux  ^ 
étoient  hauts  de  neuf  coudées.  Og,  qu’ils  ap-  - 
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' pellent  Aoufç  ^ fiis  ci'Anak  , les  furpaflolt  tous  en 
grandeur , & a prolongé  fa  vie  ^nfqu  à l’âge  de 
trois  mille  ans.  Il  deftendoic  lui  & fon  peuple 
de  la  poftérité  d’Ad  : c’eft  pourquoi  ces  géans 
font  aulïï  appelés  Adidn  ou  Adites.  ■ 

Moife  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  en- 
trer les  enfans  d’Ifraël  dans  cette  terre,  envoya 
douze  hommes  choi/îs  des  douze  Tribus , lefquels, 
après  avoir  reconnu  le  pays , en  rapportèrent  U 
vérité  à Moïfe  & à Aaron  : mais  ils  convinrent 
enfemble  de  n’en  rien  dire  au  peuple,  de  crainte 
de  l’effrayer  & de  lui  faire  prendre  la  réfolution 
de  retou,rner  en  Egypte.  Mais  de  ces  douze  hom- 
mes il  y en  eut  dix  qui  ne  purent  garder  le 
fecret  , & qui  racon,tcrent  naïvement  tout  ce 
qu’ils  avoient  vu. 

Ce  rapport  exc'ita  une  très-grande  fédition;  le 
peuple  fe  foule  va  contre  fes.conduéleurs  : mais 
Jofué  & Caleb  , qui  étoienr  les  denx  autres  En- 
voyés qui  avoient  gardé  le  fecret , s’employe- 
re  it  à les  appaifer , & leur  repréfenterent  que 
ces  g>.?ins  ne  dévoient  point  caufer  de  la  tj;rreur 
à des  gens  qui  étoient  afl'urés  de  la  proteélion 
de  Dieu , puifqu’il  leur  avoit  promis  de  les  mettre 
en  poiTeffion  de  cette  terre  , dont  il  leur  avoit 
fait  le  don. 

Une  partieMe  cette  Hiftoire  eft  comprifedans 
le  chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé  Maidat  ou  de 
la  Table  , mais  en  paroles  concifes  & obfcures  , 
que  les  Interprètes  développent  & expliquent , 
comme  elle  eu  ici  couchée. 

Le  pays  d’Artftn  , c’eft-à-dire , du  Jourdain , 
eft  fouvent  employé  dans  les  Livres  Orientaux 
pour  exprimer  la  Terre-Sainte,  Terra  Jordanis 
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dans  l’Ecriture  y eft  effeélivement  comprife  ; mais 
elle  a été  diftinguée  de  la  Jude'e  , auffi  bien  que 
^a  Paleftine,  û nous  entendons  feulement  par  ce 
mot  le  pays  qui  comprend  les  cinq  Satrapies  des 
Philiftins. 

Ahmet-Al-Faffi  dit  que  tous  les  anciens  Rois 
de  la  PalefKne  portoient  le  titre’  de  Gialout , 
qui  eft  le  Goliath  de  l’Ecriture  Sainte  ; de  même 
que  ceux  d’Egypte , celui  de  Pharaenah  ou  Pha- 
raon ; & ceux  de  Perfe  , Akajferah  ou  Khofroès. 

L’Hiftoire  de  la  Prfleftine  eft  écrite  fort  au 
long  dans  le  Livre  intitulé  : Uns  al  Khalil. 

Falafthi  , un  Philiftin  ou  Chanane'^  , c’eft- 
-à-dire  un  des  anciens  habitans  de  la  Terre- 
Sainte  ou  Paleftine.  Les  Arabes  écrivent  que  ce 
peuple  fut  chafte  de  fon  pays  ^ & relégué  en 
Afrique*,  premièrement  par  Jofue , puis  par  Da- 
vid, après  la  défaite  de  Goliath.  II  faut  entendre, 
par  la  première  tranfmigration  , celle  des  Cha- 
nanéens  , & par  la  leconde , celle  des  Phi- 
•liftins. 

FARABI  & FARIABI , furnom  d’Aboii- 
Naft'ar-Mohammed-Tarkhani  , que  les  Arabes 
appellent  ordinairement  par  excellence  Al-Fa- 
Tiàbl , le  Farabien  j & nous  autres  Al-FarabiuSy 
parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  nommée  Fa- 
rab  J qui  eft  la  même  qu’Otrar, 

Ce  Doéleur  étoit  réputé  le  phénix  de  foti 
fiecle,  le  coriphée  des  Philofophes  de  fon  temps, 
& furnommé  Maallem  Tfnaniy  le fécond  Maître  y 
duquel  enfin  Avicenne  confelTe  avoir  puifé  toute 
fa  fcience. 

L’an  de  l’Hégire  543  qu’il  mourut,  il  avoit 
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fait  le  pe'lerina^e  de  la  Mecque  , & païïa  a fon 
retour  par  la  Syrie  , où  re'gnoit  alors  Seifcd- 
doulat , Sultan  de  la  Maifon  de  Hamadan  , fous 
le  Khalifat  de  Moulhi,  vingt-troifîeme  Klaalife 
des  Abbaflîdes.,  Il  vint  d’abord  à la  Cour  de  ce 
Prinçe  , chez  lequel  il  y avoit  toujours  un  grand 
concours  de  Gfcns  de  Lettres. , & il  fe  trouva 
préfent  & inconnu  à une  célébré  difpute  qui  fe 
faifoit  devant  lui. 

Faridbi  étant  entré  dans  cette  alTemblée , il 
fe  tint  debout,  jufqu’à  ce  que  Seifeddoulat  lui 
fit  figne  de  s’alTeoir.  Alors  il  lui  demanda  où  il 
lui  plaifoit  qu’il  prît  fa  place.  Le  Prince  Iqj  ré- 
pondit : » Là  où  vous  vous  trouverez  le  plus 
commodément  «.  Fariabi , fans  faire  d’autre  céré- 
monie, alla  s’alTeoir  fur  un  coin  du  fofa  ou  eftrade 
où  éroit  a/ïïs  le  Sultan.  Ce  Prince  , furpris  de  la 
hardiclTe  de  cet  Etranger,  dit,  en  fa  Langue  ma- 
ternelle , à un  de  fes  Officiers  : » Puifque  ce 
Turc  eft  fi  indifcret , allez  lui  faire  une  répri- 
mande , & faites-lui  en  même  temps  quitter  la 
place  qu’il  a prife  «. 

Fariabi  ayant  entendu  ce  commandement, 
dit  au  Sultan  : » Tout  beau  , Seigneur;  celui  qui 
commande  fi  légèrement  eft  fujet  à fe  repentir  «. 
Le  Prince , furpris  d’entendre  ces  paroles , lui 
dit  : » Entendez-vous  ma  Langue  « ? Fariabi  lui 
reparfit  : » Jo  l’entends,  & plufieurs  autrqs  « j & 
entrât  en  même  temps  en  difpute  avec  les  Doc- 
teurs alfemblés,  il  leur  impofa  bientôt  filence  , 
6c  les  réduifit  à l’écouter , & à apprendre  de  lui 
beaucoup  de  chofes  qu’ils  ne  favoient  point. 

La  difpute  étant  finie  , Seifeddpulat  rendit 
beaucoup  d’honneurs  à Fariabi,  $c.  le  retint  auprès 
• ' E e ii  j 
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de  lui,  pendant  que  les  Muficiens  , qu’il  avoit 
fait  venir,  chantèrent.  Fariâbi  fe  mêla  avec  eux, 
& le^  accompagnant  avec  un  luth  qu’il  prit  en 
main  , il  fe  lit  admirer  du  Prince  , qui  lui  de- 
manda s’il  n’avoit  pas  quelque  piece'de  fa  com- 
pofition. 

W tira  fur  le  chimp  de  fa  poclte  une  piece  , 
avec  toutes  les  parties,  qu’il  dillribua  auxMufî- 
ciens ,’  & continuant  à foutenir  leurs  voix  de  fort 
, luth  , il  mit  toute  l’alfemblêe  enlî  belle  humeur, 
qu’ils  fe  mirent  tous  à rire  à gorge  déployée  ; 
après  quoi , faifant  chanter  une  autre,  de  fes 
piecas , il  lesfit  tous  pleurer;  & en  dernier  lieu, 
changeant  de  regiftre  , il  endormit  agréablement 
tous  les  alfiftans. 

Seifeddotilat  fut  fi  charmé  de  la  mufiqiie  & 
de  la  doé^rine  de  Fariâbi , qu’il  eût  voulu  tou- 
jours l’avoir  eti  fa  compagnie  ; mais  ce  grand 
Philofophe , qui  étoit  entièrement  détaché  des 
chofes  du  monde,  voplut  quitter  cette  Cour',  & 
fe  mit  en  chemin  pour  retourner  dans  fon  pays. 
Il  prit  la  route  de  Syrie,  dans  laquelle  ayant 
trouvé  des  voleurs  qui  l’attaquerént , comme  il 
♦ favoit  très-bien  fe  fervir  de  l’arc  , il  fe  mit  en  dé- 
fenfe;mais  une  fléché  des  alTaffins  l’ayant  atteint, 
il  tomba  roide’mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  hon^me  , 
• qu’étant  un  jour  en  compagnie  avec  Saheb-Ren- 
Ebâd  , il  prit  le  luth  des  mains  d’un  des  Mufi- 
jciens  ; & ayant  joué  de  ces  trois  maniérés  dont 
nous  avons  parlé,  lorfqr,e-la  truifieme  eut  en-_ 
dormi  les  alfifians,  il  écrivit  fur  le  manche  du 
luth  dont  il  t’étoit  fervi , cçs  paroles:  Fariah  eH 
venu , & les  chagrins  font  tUjfipés,  Saiiÿ)  ayant 


Digitized  by  Google 


t I 


refte  de  fa  vie  dans  un  ^rand  déplaifir  de  ne  l’avoir 
pas  connu;  car  il  s’etoit  tetiré  faits'  rien  dire,  & 
fan’s  fe  faire  connoître. 

Aifarabius  eü  qualifié  parEbn-Khalecàn  Acbar 
Filaljcfah  al  Moflsmln,  le  plu'  qrandPhilofophe 
des  ftlufulmans;  & A^hea  alnas  Ji  Junia  j le 
pluÿ  détaché  du  monde  oarmi  les  hommes^Abul- 
feda  foufcrit  à ce  fentiment , & cependant  plu- 
fieurs  Doéfeiirs  Miifulmans , du  nombre  def- 
quels  eft  Fakhreddin-Razi , l’ont  accufé  d’impiété , 
& Gazali  le  range,  avec  Avicenne,  fon  difdple, 
parmi  les  Philofophes  qni  ont  cru  l’éternité  du 
monde,  ^uoiqu  ils  admilient  un  premier  moteur; 
ce  qui  pafle  chez  les  Mahométans  pour  un  pur 
athéifme. 

L’on  attribue  ordinairement  à Aîfarabius  la 
Tradnélion  des  Analytiques  d’Ariflote  , fous  le 
nom  A'AnoIoiithica. 

Il  y ?i  un  autre  Fariabi,  qui  mourut  l’an  619 
de  I Hégire  , qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
AJJouîah  allameàh.  Son  propre  nom  étoit  Ema- 
deddni-Mahamoud, 

Il  y a aufti  des  Auteurs  nui  marquent  la  mort 
d’Alfarabius  l’an  j 19  de  l’Hégire  , & mettent  eu 
3 50  celle  d’Ishak-Ben-Ibrahim,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Adad  al  Catch  j qui  eft  aulfi  furnommé 
F arîahi. 


Ahmed-Ben-Mohammed,  qui  a c’ompofé  le 
Livre  intitulé  Idhah  'al  Hona  fa  , ou  l’Hiftoire 
dc5  Codeurs  Hanefites,  tirée  de  la  Chronique 
de  Ben-Aiâs  , porte  aufli  le  même  furnom  de 
Fariabi.  * ’ ' 
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FAR ACLITHA , le  Paraclet.  Les  Mufulmanÿ 
diftinguent  entre  Rouh  al  cods  j qui  iïgnifie  le 
Saint-Efprit  &le  Paraclet.  . i 

Ils  difent  que  le  Saint-Efprit  fe  peut  entendre  i 

de  JeTus-Clirift,  lequel  eft  devenu  tel  par  un  • * 

fouffle  de  Dieu , de  même  que  la  terre  devint 
Adam  par  le  même  fouffle;  mais  qu’il  fauf  en-  I 

tend^ordinairement  par  ce  mot  l'Ange  Gabriel , j 

le  Depofitaire  & le  Miniftre  de  tous  les  myf-  j 

tores  divins  fe'vêle^s  aux  hommes,  leq^uel  eft  en- 
core appelé  Rou/t  Amin  ^ \'Efprit  Hdele. 

Pour  ce  < qui  regarde  le  nom  de  FaracUtha  , 
que  les  Arabes  ont  pris,  des  Syriens,  & ceux-ci 
du  Grec  Parachros  ou  ParacUtos , le  fcntiment 
commun  des  Mufulmans  modernes  eft  qu’il  faut 
l’entendre  de  Mahomet,  qu’ifs  difent,  avec  beau- 
coup d’impudence  & d’ignorance,  avoir  été  pro- 
mis par  Jéfus-Chrift  à fes  difciples,  pour  leur 
expliquer  le  véritable  fens  de  1 Evangile  , en  _ • 

3uoi  ils  font  d’une  opinion  fort  oppofée«à  celle 
es  anciens  Mufulmans,  qui  n’ont  jamais  penfé 
à une  telle  fîélion , de  laquelle  ils  n’ont  aucune 
preuve  dans  l’Alcoran. 

Ben-Cateb , ou  Hagi-Khalfa  , écrit  fur  le  titre 
de  Gefr  u Giamê , que  perfonne  ne  pourra  ja- 
mais connoître  le  fens  des  myfteres  couchés  dans 
ce  Livre  , où  eft  ccmprife  la  fuite  de  tous  les 
grands  événemens , qui  doivent  fuccéder  bes  uns 
aux  autres  jufqu’à  la  confommation  des  fiecLes  , 
à la  feule  exception  du  Mchedi , ou  douzième 
Iman,  auquel  cette  connoiilânce  eft  réfervée,  &, 
que  ç’eft  de  lui  que  Jéfus-Chrift  parle. dans  fon 
Evangile , en  ces  termes  ( forgés  à plailîr  ) : 
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» Nous  .autres  Prophètes  envoyés  de  Dieu,  nous 
vous  apportons  les  Livres  que  nous  avons  reçus 
de  lui  ; mais  pour  ce  qui  concerne  leur  explica- 
tion , ce  fera  le  Faraclitha  qui  vous  l’apportera 
après  moi  «.  * 

Voici  donc  un  nouveau  Paradet  , favoir  le 
Mehedi , que  les  Schiites  ou  1 lérétiques  Perfiens 
ont  inventé  à l'imit.ition  de  Mânes , qui  avoit 
ufurpé  ce  titre  dans  la  Perle  long-temps  avant  le 
Mahométifme. 

Les  Mahométans  cependant  , qui  (fnt  eu 
«ne  connoilîànce  plus  particulière  du  Chrif- 
tianifnie  par  la  communication  des  Syrie^is  & 
des  Grecs , difent  que  le  Saint-Elprit  eft  appelé 
Mehaia  , Vivifiant , ^Alenahemia , Confolateur, 
qui  eft  la  véritable  lignification  du  mot  FaracU- 
ïha,  quoique  quelques-uns  d’entre  eux  aient  voulu 
que  ce  dernier  mot  foie  formé  du  mot  Grec  Pe~ 
riclytcs , & qu’il  faut  prononcer  Périclita,  pour 
fîgnifier  Illullre  & Recommandable,  & le  faire 
ainft  giiadreravec  le  mot  Arabe  Mohammed , qui 
fignifie  la  même  chofe. 

% 

PARAGE,  fils  de  Barcok,  fécond  Roi  d’Egypte 
de  la  Race  des  Mamiucs  Circaftiens.  Il  fut  le  troî- 
fieme  Prince  de  cejte  Dynaftie,_&  commença 
à régner  l’an  802  de^’Hégire. 

Une  fédition  s’étant  élevée  au  Caire  l’an  808, 
croyant  que  l’on  en  vouloir  à fa  perfonne,  il  prit 
la  réfülution  de  le  cacher  : mais  s’ennuyant  de 
demeurer  dans  fa  retraite  , il  parut  de  Jiouveau 
& dépolTéda  Abdelaziz  Ion  frere , qui  avoit  été 
mis  à fa  place , & régna  encore  près  de  fept  ans. 
Les  troupes  de-  Tamerlan , qui  avoient  con- 
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quis  une  grande  panie  de  la  Syrie,  l’ayant  défait 
en  plufieurs  rencontres,  il  fut  obligé  de  s’accom- 
moder avec  ce  Conquérant , & d abandonner  les 
intérêts  d’Ahmed-Ben-Avis-llekhani  &.  de  Cara- 
Jofef  le  Turcoman.  11  fut  enfin  tué  par  les  fiens 
dans  la  ville  de  Damas  qu’il  poiTéduit , A.  jelé 
fur  un  fumier  l’an  da  l’Hégire  815. 

FARAMORZ , fils  de  Ruflam  , l’Hercule  des 
Perfans.  11  étoit  né  après  Seheràb  fon  frere  aîné, 
lequel* avoit  été  tué  malheureufement  par  fon 
propre  pere  qui  ne  le  connoiffoit  pas.  oa  mCre 
éroit^lle  d’un  Roi  des  Indes,  & avoit  apporté 
à Ruflam  une  très-riclie  dot,  de  forte  que  Fara- 
morz,  fon  unique  héritier  ,•  devoit  devenir  un  jour 
Trè-.-puiffint  : c’efl  ce  qt:i  donna  de  la  jaloufïe  à 
Eahaman , fils  d’Asfendiar  Roi  de  Perfe , qui  d ail- 
leurs haïffoit  Ruflam  , ce  qui  le  porta  à le  faire 
aflaffiner. 

11  y a un  Auteur  cité  fous  le  nom  de  Mcham- 
med-Ben~Faramori , qui  eft  qualifié  Schehid , 
c’efî-à-dire  Martyr. 

FARANGE  & ARRANGE,  les  Francs,  les 
François,  les  Européens,  & les  Latins  en  gé- 
néral. Ben-Schohnah  raconrç  qu’en  l'année  591 
de  I Hégire,  les  Francs  priftnt  de  force  Antioche 
après  un  fiége  de  fept  mois , qu’ils  défirent  les 
Mufuhnans  qui  venoient  au  fecours  de  la  ville, 
&.  qu’ils  les  pourfuivirent  ^ufqu’à  Màarah  , oit  ils 
en  tuerent  plus  de  cent  mille  , qu’enfuite  ils  fe 
rendifent  maîtres  d’Einefîè  , &.  allèrent  affiéger 
Jérufalem. 

• Ce  fiége  diira  plus  de  fix  femaincs;  mais  enfin 
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les  Francs  la  prirent  l’an  49a  , & y firent  un 
burin  inefiimable.  Il  y eut  (fens  cette  prife  plus 
de  foixan^e  Sc.  dix  iflille  Mufulmans  tués,  quoi- 
qu  ils  fe  fuïïent  retirés  dans  le  temple  & dans 
les  églifes,  demandant  quartier.  Ceci  arriva  fous 
le  régné  de  Muftedaher , vingt-buitieme  Khalife 
de  la  J\laifî>n  des  Abbaflldes  à Bagdet,  & fous 
celui  de  jSîoflaali , fixieme  Khalife  des  Fathimites 
en  Egypte. 

L’an  495  , les  Francs  afllégerent  Tripoli , & 
prirent  plufieurs  places  des  Mufulmans,  pendant 
que*ceux-ci,dit  le  même  Auteur,  étoient  acharnes 
h fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  antres;  ce  qui  fit 
enfin  tomber  Tripoli  entre  l«urs  mains  l’an  505 
de  l'He'gire. 

Le  pays  des  Afrange  ou  des  Francs,  félon  tous 
les  Géographes  Orientaux,  s’étend,  du  côté  du 
feptentrion , depuis  le  détroit  de  Conflantinople 
qui  comprend  le  Rofphore  de  Thrace  & l’Hel- 
lefpont,  jufqu’à  l’Océan  occidental  que  nous  ap- 
pelons Atlantique. 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  de 
Roum , qui  comprend  la  Grece  , non  plus  que 
la  Natolie  , parmi  les  Provinces  occupées  par  les 
Francs;  mais  ils  marquent  dans  leurs  Chroni- 
ques, que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  de 
Conflantinople  l’an  600  de  l’Hégire  , ce  qui 
n’arriva  néanmoins  que  l’an  1224  de  Jéfus- 
Chrifl.  ' , 

Il  y eut , l’an  6 1 8 de  l’Hégire , une  paix  folen-, 
belle  & générale  faite  entre  les  enfans  deSaladin 
les  Francs,  après  que  ceux-ci  eurent 'perdu 
Damiette.  Le^  Mufulmans  prétendent  que  les 
Francs,  furent  les  infraéleurs  de  cette  paix.  Il  efl 
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vrai  que  les  Papes  de  res  temps-là  ne  fe  .foir- 
cioient  pas  beaucoup  des  traites  que  les  Chré- 
tiens faifoient  avec,  les  Infiéeles,  & ne  laifToient 
pas  de  continuer  la  publication  de  leurs  croiAides 
en  Europe  : c'eft  ce  qui  fit  perdre  enfin  aux 
Francs  tout  ce  qu’ils' avoient  conquis  fur  les  Mu- 
fulmans. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  Mahométîins  qui  ont, 
écrit  I Hiftoire  de  la  Terre-Sainte  , & qui  ont 
aufiî  décrit  les  guerres  que  les  Francs  y ont  fou- 
tenues.  Les  uns  ont  déguifé  ou  altéré  la  plu- 
part des  faits  qui  nous  regardent,  & -les  autses  , 
plus  finceres , ont  fait  des  déclamations  fort  pathé- 
tiques fur  la  divifion  des  Mufulmans,  qui  fut 
caufe'  des  pertes  qu’ils  fouffrirent. 

FAROUC  , épitbete  ou  titre  d’honneur  qui 
fut  donné  par  Mahomet  à Omar.  Un  Mufulmaa 
opiniâtre  ayant  un  procès  avec  un  Juif,  l’affaire 
fut  portée  au  tribunal  de  Mahomet,  qui  la  décida 
en  faveur  du  Juif. 

Le  Mufulman  ne  fe  tenant  p^s  bien  con- 
damné , dit  au  Juif  qu’il  appeloit  de  cette  fen- 
tence,  & qu’il  prétendoit  que  fon  procès  fût  revu 
par  OmSr,  qui  n^étoit  pour  lors  que  particulier. 
Etant  donc  convenus  tous  deux  fur  ce.  point,  ils 
allèrent  trouver  Omar,  lequel,  après  s’être  in- 
formé de  toutes  les  procédures  de  l’affaire , 8c 
ayant  appris  que  le  Mufulman  avoir  refufé  d’ac- 
quiefcer  à la  fentence  de  Mahomet , leur  dit  : 
» Attendez-moi  à la  porte  jufqu’à  mon  retour  c.  ; 
& paroiffant  peu  après  devant  eux  le  fahrc  à la 
main  , il  en  déchargea  un  fi  grand,  coup  fur  le 
Mufulman,  qu’il  fiii  abattit  la  tète  à fes  pieds,  8c 
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dit  tout  haut  : » Voilà  ce  que  méritent  tous  ceux 
qui  n’acquiefcent  pas  au  jugement  que  le  Cadhi 
a prononcé  «.  . ' 

Alahomet  ayant  fu  cette  aélion*,  l’approuva  , 
& donna  en  même  temps  à Omar  le  furnom  de 
Farcuc  J qui  fîgnifie  celui  qui  fépare  , voulant 
faire  entendre  quOmar  favoit  auffi  bien  dillinguer 
le  vrai  d’avec  lé  faux,  & le  jufte  d’avec  l’injufte , 
qu’il  avüit  fu  féparer  la  tête  du  corps  de  cet  opi- 
niâtre. 

FAHS  ; les  Arabes  difent  que  Fars  étoit  fils 
d’Azaz  ou  d’Arphaxad,  fils  de  Sem  fils  de  Noé. 
Quelques-uns  le  font  néanmoins  dèfcendre  de 
‘Japhet , &.  tous  conviennent  qu’il  a donné  fon 
nom  à la  Perfe,  que  l’on  appelle  le  pays  de  Fars 
&.  A'Agém  en  général. 

Cependant  lesPerfans  prétendent  tirer  leur  bri- 
gine  de  Kaiumarath,  .qui  efl  parmi  eux  ce  qu’eft 
Adam  parmi  nous,  & difent  qu’ils  ont  toujours 
eu  des  Rois  de  leur  nation  , dont  la  fucceffion 
n’a  été  interrompue  que  pendant  un  efpace  de 
temps  qui  n’eft  pas  confidérable. 

Les  üilemites , lesCurdes,  & même  les  Turcs 
Orientaux, /elon  quelques  Auteurs,  defeendent 
des  Perfans.  I.es  Dilemites  habitent  le  long  des 
rivages  de  la  mer  Cafpienne , que  les  Orientaux 
nomment  la  mer  de*  Tliaile/an,  laquelle  porte 
auili  le  nom  de*Dilem  à ca’ufe  du  voifinage  de 
cette  nation. 

Pour  les  Curdes , qui  font  répandus  verJ  Sche- 
herezur  dans  l’Aflyrie  , à laquelle  ils  *orit  donné 
le  nom  de  Curdijian , plufieurs  véulent  qu’ils 
. foient  Arabes  d’origine  ^ oc.  q,u’étaat  venus  établir 
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leurs  demeure?  dans  les  marais  des  Nabathe'ens , 
aux  embouchures  de  TEuphrate  &.  du  Tigre , on 
les  a appelés  Arabes-  Agem^  c’eft-à-dire  Arabes 
Barbares , nom  qui  eft  demeure  depuis  aux  Per- 
fans.  ’ , 

, Les  Turcs  fe  font  retire's  au  de  là  du  Gihon  , 
c’eft-k-dire  du  fleuve  Amou  ou  Oxus,  dans  le 
pays  qui  a été  appelé,  à caufe  d’eux,  le  Turhefîan. 

Mais  pour  revenir  aux  Perfans , c’eft  une  nation 
dont  la  Alonarchie  &,  la  Religion  font  fort  an— 
ciennes;  car  ils  reconnoiffqnt  pour  Fondateur  de 
l’une  & de  l’autre  , leur  premier  Pere  & leur 
premier  Roi  -,  c’eft  pourquoi  ils  appellent  leur 
Religion  Kaiumaratiiienne. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qu’il  y a* 
un  Dieu  éternel  qu’ils  appellent  en  leur  langue 
Je^Jân  , & Oromazde  qui  eft  le  vrai  Dieu  , ap- 
pelé par  les  Arabes  Allah  , auteur  de  tout  bien  ; 
& un  autre  créé  des  ténèbres  auquel  ils  donnent 
le  nom  à'Ahermen  , qui  eft  proprement  l’Eblis 
ou  le  Diable  des*  Arabes,  principe 'de  tout  mal. 

Ils  ont  en  très-grande  vénération  la  lumière  , 

, & ont  une  extrême  horreur  des  ténèbres , ce 
qui  les  port<?  jufqu’à  la  fu-perftition  d’adorer  le 
feu. 

Cette  Religion  n’a  pas  fait  grand  bruit  jufqu’à 
Zerdacht  ou  Zeradalcht  ( c’eft  Zoroaftre  ) , qui 
voulut  palîèr  pour  Prophète  parmi  eux',  6c.  leur 
enfeigna  que  le  Créateur  de  toiftes  chofes',qui 
ne  connoît  rien  de  femblable  à lui  , a produit  la 
lumière  & les  ténèbres^  6c.  que  , du  mélange  de 
ces  deux  chofes  , le  bien  6c.  le  mal  , la  génération 
6c  la  corruption,  6c.  enfin  la  compofition  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  s’eft  faite  & fubfiftera 
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toujours,  jufqu’à  ce  que  la  lurniere  fe  retirant  à 
part  d’un  côté  , & les  léncbres  de  l’autre  , caufe- 
ront  fa  dellruélion . 

Cette  dodrine  de  Zoroarfleeft  celle  des  Parfis 
appelés  au/fi  Mogdn  & Magious  ou  Mages , 
comme  aulfi  Ghebres , lefquels  fe  tournent  tou- 
jours vers  le  Soleil  levant  , quand  ils  prient. 

Ben  Schohnah , Auteur  fort  eftimé , parle  ainfî 
des  Perfans  dans  fon  Raoudhat  almenadliir,  & 
leur  attribue  l’iiiftitution  d’une  réjouiflance  'que 
les  Arabes  appellent  Xi  fête  des  Mag-es\  mais  il 
n’en  fait  point  la  defcription  , comme  il  fait  de 
celle  qu’ils  appellent  Roliouh  al  Kaaufage , célé- 
brée au  commencement  du  printemps  en  la  ma- 
niéré fuivame.  Un  homme  fans  barbe  & fans 
dents  , monté  fur  une  àne  , tient  d’une  main 
un  corbeau  qui  bat  des  ailes , & qui  l’évente  , 
& de  l’autre  une  baguette  ; cet  homme  .court 
ainfi  par  toute  la  ville,  & frappe  tous  ceux  qu’il 
'rencontre  fur  fon  chemin  ; c’eft  lui , difent-ils  , 
qui  chafTe  l’hiver. 

• Cette  fête  eft  alTez  fetnblable  à quelques  màf- 
carades  qui  fe  font  parmi  les  Chrétiens , dafls  la 
même  faifon.  Les  jours  que  les  Arrhes  appellent 
al  agiou^^  de  la  vieille  , y ont  auffi  du  rapport  ; 
& il  femble  que  Ségarla  vecchia  , fcier  la  vieille  , 
qui  fe  dit  en  Italie  au  milieu  du  carême,  ait  pris 
de  là  fon  origine. 

La  fête  appelée  Sedéh  ou  Sedcuk  , dans  la- 
quelle les  Perlans  allument  de  grands  feux  pen- 
dant la  nuit,  autour  defquels  ils  font  des  feftins 
& des  danfes  , eft  des  plus  folennelles  parmi 
eux;  les  Arabes  l’appellent  Leilatal  voucoud. 

Le  mot  de  Fars  pris  plus  fpécialemcnt,  ell  la 
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proprement  dite.  Cette  Province  eft  bor- 
née à l’Orient  par  celle  de  Kerman  , à l’Occi- 
dent par  le  Khuziftan , au  Midi  par  le  Golfe  Per- 
‘fîque , & au  Septentrion  par  un  grand  défert  qui 
la  fépare  du  Khorafan. 

. Elle  a 1 60  parafanges  d’étendue  le  long  de  la* 
merOcéane , ce  qui  revient  à joo  lieues  Françoi- 
fes.  Jezd  eft  la  ville  la  plus  orientale  de  cette 
Province , & celle  de  Hamadan  en  eft  la  plus  dc- 
cidentale'  Gjreft  ou  Sireft  la  plus  méridionale,^ 

Rei  la  plus  feptentrionale.  ' 

Le  grand  défert  dopt  on  a parlé,  s’appelle  Nau- 
hendighian  , & il  appartient  en  partie  au  Khora- 
fân,  par  où  il  fe  joint  au  pays  de  Fars  , vers  les 
.villes  de  Cornus , de  Com , de  Cafchian  & de 
Rei , &,  en  partie  au  Segeftan  & au  Kerman. 
Toute  cette  grande  Province  eft  divifée  en  deux 
parties.  ; celle  qui  eft  plus  unie  s’appelle  Nerm  , 
qui  ftgnifie  douce  & traitable  ; éelle  qui' eft  plus 
raboteufe,  fe  nomme  KouheJJcir  ou  Gebal. 

11  y a dans  la  Perfe,  auprès  de  Hendekan  , un 
puits  qui  exhale  continuellement  une  grofte  fu- 
, dont  la  vapeur  eft-  fi  maligne,  que  per- 
■ fonne  n’ofe  eu  appfocher,  ôc  les  oifeaux  qui  paf- 
fent  par-dellùs  , j tombent  morts  infailliblement, 
comme  au  lac  à’Averne  dans.  le  Royaume  de 
Naples. 

FATHEMAH  & FATHIMAH , fille  de 
Mahomet  & d’Aifchah , naquit  à la  Mecque  , 
cinq  ans  avapt  que  fon  pere  voulût  pafTer  pour 
Prophète , & mourut  fix  mois  après  lui,  dans  la  ‘ 
ville  de  Medine,  âgée  feulement  de  vingt-huit 
ans.  Elle  fut  mariée  h Ali , coufîn  germain  de 

Mahomet , 

■ t 
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Mahomet , & fut  mere  de  Haflan  & de  Houïïàin. 
Les  Miifiilmans  la  font  palfer  pour  une  femme 
fort  vertueufe. 

FATHEMAH , Reine  ou  Prince/Te  des  Arabes 
en  Syrie , laquelle  ayant  appris  par  fes  Livres  , 
qu’il  devoit  naître  d’Abdallah-Coraifchite  un 
très-grand  Prophète , le  fit  rechercher  pour  l’èpoii- 
fer  : mais  la  deftine'e  de  mettre  au  monde  Ma- 
homet , étoit  rèfervèe  à une  autre, 

• ' , 

FATHEMIAH.  Doulat-Al-Fathemiah.  La 
Dynaflie  des  Fathimites,  c’eft-à-dire  des  Princes 
qui  prètendoient  defcendre  en  ligne  diredle  d’AIi 
& de  Fathima  fille  de  Mahomet , fon  époufe. 

Cette  Dynaftie  commença  en  Afrique,  l’an 
de  l’Hégire  196,  par  Abou-Mohammed-Obei- 
dallah  , lequel  fe  fit  fuivre  comme  up  Prophète 
chafla  les  Aglebites  de  la  Province  proprement 
dite  Afrique  , & , peu  après  , les  Edrilfices  de  la* 
Barbarie,  Numidie  &.  Mauritanie,  où  ils  ré- 
gnoient. 

Ce  premier  fondateur  de  la  puifiance  des  Fa- 
thimites , qui  conquirent  enfuite  l’Egypte  & 
s’y  e'tablirent  en  qualité  de  Khalifes,  prenoit  le 
titre  de  Mehedi , qui  fignifie  le  Direéleur  des 
Fidèles  , quoique  ce  titre  foit  réfervé  au  dou- 
zième &,  dernier  Iman  , qui  ne  doit  paroître- 
qu’à  la  fin  du  monde. 

Plufieurs  ont  contefté  à ces  Princes  l’origine 
qu’ils  prètendoient  tirer  d’AIi  & de  Fathima  ; 
quelques-uns  ont  écrit  que  ce  premier  fonda- 
teur de  la  Dynaftie  iziit^ûoiiSâid-Ben-Ahmed^ 
fils  d’Abdalla-Al-Kadâh , 6c  que  ce  furnom  de 
Tome  II.  F f 
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Kaddh  lui  avoit  été  donné  à caufe  qu’il  avoir 
les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête  ; c’eft  ce  que 
rapporte  Ben  Schonah.  Dahebi  dit  qu’il  n’y  a que 
les  ignorans  qui  les  appellent  Fathlmites  ; car, 
bien  loin  de  defcendre  d’Ali  & Fatbima , l’on 
avoit  de  bonnes  preuves  quelegrand-pere  d’Obei- 
dallah  étoit  Mage  ou  Juif  de  Religion,  & Ser- 
rurier de  fon  métier , exerçant  fon  Art  dans  Sa- 
lamia , ville  des  dépendances  d’Emeflè  en  Syrie. 
Cette  origine  d’Obeidallah  eft  confirmée  par 
Aboul-Vahab-Al-Bafri,  &.  par  Aboùbecre-Al- 
Balanî. 

Soioutbi,  dans  la  Préface  du  Tarikh  al  Kholafa, 
ou  Hifioire  des  Khalifes , qu’il  nous  a laifiee  , dit 
qu’Aziz , fils  de  Moèz  le  Fathimite,  Khalife 
d’Egypte  , ayant  écrit  à celui  d’Efpagne  , qui 
étoit  Ommiade  de  race , & fe  moquant  du  titre 
de  Khalife  qu’il  prenoit , vu  fon  origine , celui-ci 
4ui  récrivit  : » Vous  vous  moquez  de  moi , parce 
que  vous  me  connoilTez-;  lï  je  vous  connoilTois 
auffi , je  pourrois  vous  répondre  «.  L’on  dit 
qii’Aziz  fe  fentit  piqué  jufqu’au  vif  par  ces  quatre 
mots , qui  font  Araftâna  hegi  ou-tâna  laou  arafnak 
Agibnàk. 

Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  à Moêz 
de  quelle  branche  des  Alides  il  étoit,  ce  Khalife 
tira  fon  épée  du  fourreau,  & lui  dit  ces  deux 
mots:  Hadha  meski,  voici  ma  généalogie  ; puis, 
jetant  l’or  à pleines  mains  à fes  foldats , il  ajouta  : 
Hadha  ginjt , voici  ma  race. 

Cader-Billah , Khalife  de  la  race  des  Abbafiîdes 
à Bagdet,  voyant  que  les  Fathimites  ufurpoient 
Je  titre  fi  vénérable  parmi  les  Mufulmans  , de 
Khalife , fit  faire  un  manifefte  contre  eux,  dans 
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lequel  il  prétendoit  prouver  qu’ils  n’apparte-^ 
noient  en  aucune  maniéré  à la  Maifon  a Ali , 
mais  qu’ils  étoient  Kharegiens , ou  ledaires  de  la 
fadlion  dEbn-Diflan. 

Cette  Dynaftie  desFatliimites  eft  auffi  fouvent 
nommëe  par  les  Auteurs  AlKhilafat  al  alouiar , 
le  Khalifat  des  Alides  ou  Aliades,  c’eft- à-dire 
des  defcendans  d’Ali , & contient  la  fucceffion  de 
quatorze  Princes  ou  Khalifes , fuivant  cet  ordre  : 
Obeidallah  ou  Mahadi,  Caiem,  Manfor,  Moêz, 
Aziz  , Hakem  , Dhaher  , Moftanfer,  Moftaâli , 
Amer , Hafedh , Dhafer  , Faiez  , & Adhed. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  doit  ajouter  à 
tous  ces  noms  Ledinillah,  qui  fîgnifîe  dans  la  Foi 
ou  dans  la  Religion  de  Dieu  j comme  à ceux 
des  Khalifes  Abbaflides , les  mots  de  Billah  , 
Lillah,  ou  Bemr  illah  , qai  figniâent  en  Dieu  , à 
Dieu , & par  le  commandement  de  Dieu , ce  qui 
a alTez  de  rapport  à notre  Par  la  grâce  de  Dieu. 

La  durée  de  cette  Dynaftie  , depuis  que  Ma- 
hadi fe  fit  connoître  à Segelmafia , en  l’année 
196  de  l’Hégire  , jufqu’à  la  mort  d’ Adhed  qui 
arriva  l’an  567  ^ eft  de  172  années  Arabiques  & 
lunaires,  • 

11  eft  vrai,  félon  le  témoignage  de  plufîeurs 
Auteurs,  qu’en  569  de  l’Hégire,  deux  ans 
après  la  mort  d’Adhed , les  Egyptiens  voulurent 
rétablir  le  Khalifat  dans  la  Maifon  des  Alides, 
& avoient  déjà  jeté  les  yeux  fur  Amarah , fils 
dlAIi-Iemeni  :.mais  ce  fut  fans  fuccès  ; car  le 
Khalife  de  Bagdet  y fut  reconnu , ce  qui  dura 
jufqu’enl’an  6^6  , que  les  Tartares  abolirent  en- 
tièrement le  Khalifat  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
cependant  que  la  Maifon  des  Abbafiîdes  n ait 
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encore  poflédé  en  Egypte  , au  moins  en  appa-» 
rence  , cette  dignité  fous  les  Sultans  Mamlucs, 
jufqu’à  la  conquête  que  Sultan  Selim,  premier 
du  nom  , fît  de  ce  Royaume.  / 

Pour  favoir  les  caufes  de  la  décadence,  & 
enfin  de  la  chute  entière  de  cette  Dynaftie  , il 
faut  voir  les  titres  d’ADHED  & de  SALADIN. 

Je  me  contenterai  d’inférer  ici  l’hiftoire  d’un 
fonge  que  fit  Adhed,  félon  qu’elle  eft  rapportée 
par  Ben-Schohnah. 

» Adhed  , dernier  Khalife  de  la  Dynaftie  des 
Fathimites,  un  peu  avant  qu’il  fût  dépolTédé , 
vit  en  fonge  un  fcorpion  forti  de  la  hlofquée,  ' 
qui  le  vint  piquer.  Ceux  qui  lui  expliquèrent 
fon  fonge  , lui  dirent  qu’il  pouvoit  fignifier  qu’un 
homme  de  cette  Mofquée  lui  oteroit  fa  dignité, 
ou  entreprendroit  fur  fa  vie. 

Le  Khalife  , fur  cela  , fit  venir  en  fa  préfence 
l’Intendant  de  la  Mofquée  , & voulut  lavoir  de 
lui  qui  y demeuroit  : l’Intendant  lui  dit  que  c’étoit 
tm  vieillard,  qui  faifoit  profeffion  de  la  vie  reli- 
gieufe  des  Sofis , nommé  Nagemeddin  - Al- 
Gioufchani.  Cet  homme  ayant  été  mené  devant 
le  Khalife,  lui  avoua  qu’il  étoir  venu  là  exprès 
pour  fa  dépofttion.  Adhed,  confidérant  cet  hom- 
me , le  trouva  fî  foible  & fi  miférable  , qu’il  ne 
le  crut  pas  capable  d’une  telle  entreprife  : c’eft 
pourquoi  il  lui  donna  l’aumône  , & le  congédia, 
en  lui  difant  : » Priez  Dieu  pour  moi  «. 

» Il  arriva  cependant , quelque  temps  après  , 
que  Salaclin , voulant  fe  rendre  le  maître  abforu 
de  l’Egypte  , prit  la  réfoliuiun  de  fupprimer  le 
Khalifat  des  Alides , & de  faire  reconnoître  celui 
des  Abbaflides.  11  fit,  pour  cet  effet,  une  aflem- 
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blée  generale  des  principaux  Chefs  & Douleurs 
de  la  Loi , où  cette  affaire  importante  devoir  être 
décidée.  Le  vieillard  dont  nous  avons  parlé  ne  • 
manqua  pas  de  s’y  trouver , & il  parla  fi  forte- 
ment c'Siitre  les  vices  & les  erreurs  des  Alides, 
qu’ils  furent  déclarés  infidèles  parce  Synode  , & 
leur  l>ÿhalifat  aboli  «. 

Quoique  l’on  compte  quatorze  Princes  dans 
cette  famille  , il  n’y  en  a pourtant  qu’onze  qui 
aient  régné  en  Egypte;  car  les  trois  premiers 
établirent  le  fiége  de  leur  Khaüfat  à SegelmefTe, 
à Cairoan  , & à Maliadie  dans  l’Afrique  ; & ce 
fut  le  quatrième,  nommé  qui  le  transféra 

en  Egypte,  dans  la  ville  du  Caire,  qu’il  avoit 
fait  bâtir , où  il  a fubfifté  pendant  le  cours  de’ 
.208  années  Arabiques. 

Ce  fut  l’an  3^1  de  l’Hégire  , que  Moêz-Ledi- 
nillah  entra  en  Egypte  , & que  l’on  ceffa  d’y 
reconnoître  le  Khalife  de  Bagdet,  qui  étoit  pour 
lors  Mothi-Lillah;  mais  fes  prédéceffeurs , outre 
l’Afrique  qu’ils  jjofïédoient , avoient  conquis  la 
Sardaigne  & la  Sicile  , dès  l’an  920  de  notre  Sei- 
gneur, qui  répond  au  308  de  1 Hégire. 

FATHIRAH.  L’Oblation,  ou  Sacrifice  de  la 
Alefléj'que  les  Mufulmans  mettent  au  nombre 
des  cinq  points  capitaux  de  la  Foi  des  Chré- 
tiens , mot  Arabe  qui  fignifie  proprement  la 
Fête  de  Pâques , à caufe  du  pain  azyme  qui  y 
eft  confacré. 

FEK  & FEKEHAT  , l’étude  & la  fcience 
de  la  Loi,  la  Jurifprudence  : Fakih  , un  Dodeur,  % 
de  la  Loi , ou  , fi  vous  voulez  , un  Jurifconfulte. 
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C’eft  d’où  vient  le  mot  Efpagnol  Alfaqui. 

Il  faut  remarquer  que  l’Alcoran  e'ioit  chez 
. les  Mahométans  le  feul  Livre  de  leur  Loi;  il 
renferme  par  conféquent  tout  leur  Droit  civil 
& canonique , pour  parler  félon  nous  ; &*comme 
il  comprend  auflî  toutes  les  vérités  qu’ils  doivent 
croire  , il  s’enfuit ‘qu’un  Doéleur  en  cettt  Loi 
eft  auffi  Doéleur  en  Théologie  à leur  niooe  , & 
que  les  deux  profeffions  de  Théologie  & de 
Droit  font  chez  eux  inféparables. 

Cette  Loi , fur  laquelle  eft  fondée  toute  la 
Théologie  & toute  la  Jurifprudence  des  Muful- 
mans , eft  donc  comprife  dans  l’Alcoran  , de 
meme  que  celle  des  Juifs  l’eft  dans  les  cinq 
Livres  de  Moïfe  ; c’eft  pourquoi  ils  appellent  par 
excellence  l’étude  qu’ils  en  font , Vers  , c’eft-à- 
dire  méditation  ; mot  qu’ils  ont  emprunté  de 
l’Hébreu  Derafch  , qui  lignifie  recherche  & 
éclairciftèment  de  la  Loi,  d’où  Te  forme  celui 
de  Darfchan,  qui  eft  chez  les  Juifs  un  Prédi-> 
cateur  & un  Interprété  de  la  Loi. 

On  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Uns  Almon- 
cathein  , une  fentence  ou  tradition  de  Mahomet 
en  ces  termes  : » La  chofe  la  plus  excellente  de 
la  Religion  , eft  la  fcience  de  la  Loi , & la  chofe 
la  plus  excellente  de  la  Loi , eft  l’obfervance  des 
commandemens  de  la  Loi , Dieu  ne  pouvant 
être  plus  honoré  que  par  l’étude  & par  i’accom- 
plirtêment  de  fa  Loi  «.  11  ajoute  enfuite  , qu’un 
homme  bien  verfé  dans  la  Loi  eft  plus  fort 
contre  le  Démon , que  mille  perfonnes  dévotes 
& pieufes  ; &.  il  en  rend  cette  raifon,  qui  eft 
que  chaque  chofe  étant  appuyée  fur  fon  fonde- 
ment , & l’étude  de  la  Loi  étant  le  fondement  & 
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!a  colonne  de  la  Religion,  celui  qui  s’y  applique 
demeure  toujours  ferme  & inébranlable. 

Moavie  fut  autrefois  qualifie'  du  titre  de  Calil 
alhadith , c’eft-à-dire  , d’homme  qui  s’attachoit 
peu  aux  traditions  prétendues  de  Mahomet  & 
de  fes  premiers  compagnons  ; & il  difoit  fouvent: 
Appliquez-vous  Mufulmans  , à bien'e'tudier 
la  Loi , parce  que  j’ai  ouï  dire  au  Prophète , que 
Oieu  rend  celui  qu  il  aime  favant  dans  fa  Loi, 

‘Il  eft  aifé  devoir  ^e  tous  ces  fentimens  font 
pris  des  Pfeaumes  de  David , & particuliérement 
du  cent  dix-h uitierne, 

FELEK  , le  Ciel.  Ce  mot  Arabe  , auffi  bien 
quelePerfien  Kerdoun  , fe  prend  ordinaireinent , 
chez  les  Poètes  Orientaux  , pour  le  deftin  & 
pour  la  fortune  , à caufe  de  fes  révolutions  con- 
tinuelles. Dunia  & Deher , Gehan  & Rôuzghiar, 
qui  fignifient  en  Arabe  & en*Perfien , le  monde, 
le  fiecle  , & le  temps,  fe  prennent  aulîi  dans 
le  même  fens. 

FELEKI , furnom  d’un  Poète  Perfien  , natif 
de  la  Province  de  Schirvan  , ou  Médie  des  An- 
ciens , dont  le  nom  propre  eft  Aboul-Na^dm-' 
Mohammed.  On  le  qualifie  ordinairement  du 
titre  de  Schems  al  Schenra,  Soleil  des  Poètes, 

& de  Melikalfodhala  , Roi  des  Savans  ; & l’on 
préféré  fa  poéfie  à celle  de  Khakani  & a celle  ^ 
de  Zehir.  , 

. Le  Sultan  Sàid-Ulughs-Begh-Mirza  dit 
près  les  Poèmes  d’Envari  , il  n y a point  de 
Poéfie  qui  ait  plus  de  force  eue  la  fienne;  &. 
Hamdallah  Moftaoufi  croit  qu^il  a été  le  maître 

F f iv  , 


Digitized  by  Google 


'456  Bibliothèque 
de  Khakani  ; mais-  l’Auteur  du  Te^kereh  Af- 
choara  réfute  cette  opinion,,  par  le  témoignage 
du  Scheikh  Azéri  , dans  fon  Poëme  intitulé 
Giavahir  al  afrâr , où  il  alTure  que  t’eleki  & 
Khakani  ont  été  tous  deux  difciples  d’Aboulola, 
le  plus  illuftre  des  Poètes  Arabes. 

La  ville  où  ce  Poète  prit  nailTance , eft  Schu- 
makhi , ou , comme  nous  l’appelons,  Schamachie^ 
proche  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne  , dans  la 
Province  de  Scnirvan  , dont  .le  Prince  qu’il  a en- 
trepris particuliérement  de  louer , étoii  pour  lors 
Manugeher-Schah , auprès  duquel  il  avoit  grand 
crédit. 

L’on  donne  le  furnom  de  Feleki  à notre 
Poète,  à caufe  , dit-on,  du  commerce  qu’il  eut, 
au  fujet  de  fes  amours  , dans  la  mailon  d’un 
Aftrologue  , qui  lui  fit  naître  le  défir  d’apprendre 
l’Aftrologie  , que  les  Arabes  appellent  Elm  al 
Jelek^  la  Science  du  ciel,  11  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  cette  Science  , qu’il  compofa  même  un 
Traité  intitulé  Ahcdm  Ncgiourn  , des  Jiigemcns 
Afirologiques , Ouvrage  fort  eftimé  par  les  gens 
de  cette  profelîion. 

L’on  dit  que  fes  amours  le  portèrent  à un  fi 
grand  excès  de  mélancolie  , qu’il  réfolut  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  les  hommes , & de  fe 
retirer  dans  le  coin  d’une  maifon  écartée , qui 
étoit  k l’extrémité  de  la  rue  où  logeoit  fa  maî- 
trefîè.  II  y compofa  d’abord  ce  quatrain  , qu’il 
* lui  envoya,  où  il  s’adrefle  au  Vent,  qui  pafi’oit 
devant  fa  porte  avant  que  d’arriver  au  logis  de  la 
Dame  , &.  il  lui  dit  : 

La  rançon  & le  prix  de  ma  vie  fera  ta  rccompcnfe , û 
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dnns  !e  moment  <]iie  tu  pufTcras  devant  le  logis  de  ma 
maîtrelTe , tu  lui  dis  ces  paroles  : 

J’ai  vu  en  paliant  au  coin  de  cette  rue  un  amant  éperdu, 
<]ui , preiré  de  l'extreme  délit  de  vous  voir,  cft  fur  le 
point  de  rendre  l’ame. 

Un  jour  nyant  appris  ane  la  perfonne  qu’il 
aimoit  etoit  dans  fon  voifinage  , 6c  qu  elle  lui 
(lonnoit  part  de  fon  arrive'e,  il  effuya  fes  larmes , 
6c  paflant  tout  d’un  coup  à une  extrême  joie  , 
il  chanta  ces  vers  : 

• \ 

Le  plailîr  que  j’ai  fenti  entendant  feulement  le  bruit  de 

vos  pas  ; ' 

O vous , qui  aflalTinez  fur  les  grands  chemins  le  bon  fens 
de  tous  vos  amans  l 

Paffionné  que  je  fuis  de  voir  runlque  objet  de  tous  mes 
foiiliaits  , après  mille  momcns'languiifans-d’unc  foible 
efpérar.ce: 

Ce  plailîr,  dis-je,  a lailTc  enfin  échapper  mon  coeur  fur 
les  prunelles  de  mes  yeux , & a fait  courir  mon  amc 
à la  porte  de  mon  oreille. 

Lorfqu’il  eut  le  bonheur  de  la  voir  , il  s’écria  : 
» Ne  croyez  pas  que  je  puilTe  jamais  avoir  de  la 
patience  à votre  égard  , ou  que  je  puilfe  demeurer 
un  moment  éloigné  de  vous.  Mais  que  dis-je  6c 
que  fais-je,  fi  je  n’ai  pas  de  patience,  puifque  la 
fortune  des  vrais  amans  eft  de  fouffrir  toujours  «? 

Il  fallut  pourtant  enfin  fe  féparer;  ôclaDame, 
en  partant  , chanta  ces  vers  : 

Jufqu’à  ce  que  vous  foyez  cntiépcmcnt  perdu  , quelque 
pbic  que  vous  falfe  l’amour,  vous  ne  demanderez  ja- 
mais au  Médecin  qu’il  vous  juérilTcr 
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Ne  craignez  donc  ni  ma!  ni  pctrc  dans  la  voie  de  l’amonr; 
car  fi  vous  ne  celfcz  entièrement  detre,  vous  ne  ferez 
jamais  un  parfait  amant. 

Quoique  Feleki  fe  fût  rendu  excellent  dans  les 
• Mathématiques,  il  les  quitta  cependant  pourfe 
donner  entièrement  à la  Poéfîe.  1!  nous  a laiffé 
plufieurs  de  fes  Ouvrages , dans  lefquels  on 
compte  plus  de  quatorze  mille  vers,  qui  l'ont 
rendu  iliuftre  dans  toute  la  Perfe.  Il  mourut  l’an 
de  l’Hégire  577 , & fut  enterré  dans  la  ville 
royale  de  Schamachie.  Cet  abrégé  -de  fa  vie  ell 
mis , en  forme  de  Préface  , à la  tète  de  fes  Ou- 
vrages , en  Langue  Perlienne. 

FERATDH , les  commandemens  & les  obli- 
gations de  la  Religion  Mufulmane.  Seragiah, 
Auteur  célébré  , en  a fait  un  Livre  fort  ellimé 
des  gens  de  fa  feéîe , qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi , 714. 

Cet  Auteur  , avant  que  d’entrer  en  matière, 
difeourt  de  toutes  les  qualités  qui  tombent  fur  les 
différentes  chofes  qui  font  commandées  ou  défen- 
dues par  la  Loi.  Cette  diftinélion  eft  curieufe. 

Il  dit  premièrement,  que  tout  ce  qui  eft  clai- 
rement déclaré  dans  la  parole  de  Dieu,  lacjuellc, 
félon  lui , eft  l’Alcoran  , s’appelle  Fardh  , &. 
que  quiconque  ne  le  reçoit  pas , eft  infidèle. 

Vageb  s’appelle  tout  ce  qui  eft  clair  par  la 
raiion  : celui  qui  ne  l’obferve  pas  eft  un  ignorant 
& un  miférable  , mais  il  n’eft  pas  infidèle.  * 
Sunnah  , ou  Tradition.  Il  y a du  mérite  à l’ob- 
ferver  , & celui  qui  ne  i’obferve  pas  eft  digne  de 
réprimende  , mais  non  pas  de  punition. 
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Mpjieheb  eft  ce  qui  mérité  detre  obfervé;  & 
ce  qui  ne  l’étant  pas , n’oblige  ni  à punition  ni  à 
repréhenfîon. 

FERAOUN  & FIRAOUN.  Les  Mufulmans 
appellent  Lerrtcîu/z  celui  que  les  Hebreux  nom- 
ment Perd , & nous  autres  Pharaon  , & ils  difenc 
que  ce  mot  eft  un  titre  que  prenoient  les  an- 
ciens Rois  d’Egypte  , de  même  que  les  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  ont  pris  celui  de  Ptolcmée. 
Ainlî  le  nom  de  Kejcra  ou  Khofrcès  étoit  com- 
mun à tous  les  Rois  de  Pcrfe  d6  la  quatrième 
Dynaftie , que  l’on  nomme  auffi  des  SaJJanides  ; 
celui  de  Caijfar  aux  Empereurs  Grecs  &.  Ro- 
mains ; celui  de  Khacdn  aux  Tartares  , de  Fag~ 
Jour  aux  Chinois  , & de  Tobâ  aux  Rois  de  l’ie- 
men  ou  Arabie  Meureufe, 

Le  Pharaon  qui  régnoit  en  Egypte,  lorfque 
Jacob  y vint  avec  fes  enfans , s’appeloit , félon 
les  Arabes,  Riân;  celui  qui  lui  fucceda, 

&.  celui  auquel  MoiTe  s’adrefîà,  Cabous  ou  Valid, 
Le  premier  éleva  Jofeph  à ce  point  de  gran- 
deur que  les  faintesEcritures  marquent;  le  iecond 
continua  à bien  traiter  les  Juifs,  en  confîdération 
*des  grands  fervices  que  Jofeph  avoit  rendus  à fon 
pere  : mais  le  troifîeme  , ayant  oublié  Jofeph  , 
s’oublia  fl  fort  lui-même  , qu’il  voulut  paffer  pour 
une  I^ivinité  , difant  à ces  peuples, 
je  fuis  votre  fuuverain  Maître,  c’eft-à-dire  votre 
Dieu. 

Il  maûraita  beaucoup  les  Ifraelites  , à caufe 
qu’ils  refuloient  de  le  reconnoître  pour  tel  , & il 
leur  dit  : Jofeph  étoit  un  ejclave  acheté  à prix 
d'argent  par  un  de  mes  prédécejfeurs , & parce::- 
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féquent  vous  ères  tous  mes  efclaves  ; &,  fur  ce 
fondement,  il  les  réduifit  en  fervirude,  jufqu'au 
temps  que  Moïfe  brifa  les  chaînes  de  leur  ef- 
clav»e;e. 

C’eft  ainfî  que  parlent  les  Interprétés  de  l’Al- 
coran , fur  le  chapitre  Aaraf. 

Le  Tarikh-Montekiieb  veut  que  les  Pharaons , 
appelés  par  les  Arabes  Fcraênah  j foient  de  la 
race  d’Ad  , pere  de  la  Tribu  des  Adites,  & que 
\a!id  ou  \ elid , qui  fut  fubmergé  dans  la  mer 
Rouge  , vécut  du  temps  de  Manugelier,  Roi  de 
Perfe  de  la  première  Dynaftie. 

Les  Alides  , qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  le 
Kbalifat  fut  hors  de  leur  ÎSÎaifon  , appeloient  les 
Omniiades  Faraenah  Behi  Ommiah  , les  Pha- 
raons de  la  Maifon  d’Ommie  ; & les  Arabes 
appellent  auffi  généralement  du  nom  de  Pha- 
raon toutes  les  tribus  ou  familles  des  impies  &c 
des  infidèles. 

Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Nageât  ^ 
Ton  trouve  que  Pharaon  vint  jufqua  cet  excès 
d’orgueil  & d’impiété  , qu’il  prononça  ces  pa- 
roles : Je  fuis  votre  fouveram  Seigneur  ^ & le 
plus  qrand  de  tous  vos  Dieux.  Mais  Dieu  punit 
A témérité en.ee  monde-ci  & en  Vautre.  Il  fut  en 
effet  fubmergé*  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge  , 
& fut  condamné  au  feu  éternel  de  l'enfer  , difenc 
les  Interprètes. 

Cafohiri  dit , dans  fon  Livre  intitulé  Latliaif, 
que  le  Démon  ayant  entendu  ces  paroles  de  Pha- 
raon , fc  plaignit  de  ce  que , pour  avoir  feulement 
tenté  ,-\dam  du  défir  d’une  fcience  égale  à celle 
de  Dieu  , il  fc  trouvoic  en  un  état  û miférable  , 
& que  Pharaon  , qui  avoit  voulu  paflér  pour 
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Dieu  même  , n’êtoit  pas  plus  puni  que  lui. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  deux  peines 
auxquelles  Pharaon  a e'té  condamné  , regardent 
les  deux  paroles  impies  qu’il  proféra  , la  pre- 
mière qui  eft  rapportée  ci-delîus,  & la  fécondé 
qui  fe  trouve  ailleurs,  Je  ne  crois  pas  qu  il  y aie 
pour  vous  d’autre  Dieu  que  met  : &.  plufieurs 
avancent , que  cet  impie  demeura  pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  ans  dans  ce  fentiment. 

Le  Scheik  Ala-Eddoulat  rapporte  , qu’étant 
allé  vifiter  Houffain  , fils  de  Manfor  , furnommé 
Malldge ^i\  le  trouva  ravi  en  extafe  ; ce  qu’ayant 
vu  , il  lui  vint  dans  l’efprit  cette  penfée  : Pour- 
quoi Pharaon,  pour  avoir  dit  Je  fuis  votre  Dieu  , 
ell-il  condamné  aux  flammes  éternelles  ? 6c  poûr- 
quoi  Houfîain,  qui  dit  Je  fuis  Dieu  ^ eft-il  élevé 
au  plus 'haut  degré  de  la  conterrAlation,  & jouit- 
il  en  ce  monde  des  délices  du  Paradis  ? 

Dans  le  temps  que  je  faifois  cette  réflexion  , dit 
le  Scheik  , une  voix  fe  fit  entendre  en  ces 
termes  ; » Pharaon  difant  ces  paroles.,  ne  regar- 
doit  que  lui-même  , & m'avoit  entièrement 
oublié  ; ôc  HoufTain  en  les  proférant  ne  penfe 
qu’à  moi,  & s’eft  oublié  lui-même.  Pharaon 
blafphémoit  & m’abandonnoit , HoufTain  s’unit' 
à moi  & m’adore.  Ce  Je  fuis  j dans  la  perfonne 
de  Pharaon  , étoit  une  maléditftion  pour  lui  ; ce. 
Je  fuis  , dans  celle  de  HoufTain , eft  un  effet  de 
ma  miféricorde  «.  Enfin,  ce  Tyran  étoit  l’ennemi 
déclaré  de  la  fouveraine  vérité  , & celui-ci  en 
eft  un  amant  paffionné  & tranTporté. 

L’Hiftoire  de  Pharaon  eft  rapportée  par  lam- 
beaux en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran.  Dans  le 
chapitre  de  Jonas , Mahomet  fait  dire  à Dieu  les 
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paroles  fuivantes  : A^ous  avons  fait  pnjfer  la  mer 
aux  enfans  d’IJraël  ; Pharaon  Les  pourfulvit 
aveâ fon  armée  pour  les  perdre , jujquà  ce  qu’il 
fe  noya.  Lorfqu’il  fe  vit  à l’extrémité  de  fa 
vie , il  dit  : Je  crois  qu’il  n’y  a point  d’autre 
Dieu  que  celui  des  Ifraélites  , c’eji  en  lui  qu’ils 
croient , & je  protejie  que  je  fuis  aujjî  du  nombre 
des  F ideles.  On  lui  dit  alors  : Vous  ave^  été  re- 
belle jufqu’ici  y Ù n avei  employé  votre  vie  qu’a 
cffenfer  Dieu , vous  augmentere'^  maintenant  le 
■nombre  de  ceux  qui  font  perdus  fans  refource. 
Dieu  lui  dit  encore  : Je  retirerai  aujourd’hui  votre 
corps  mort  du  milieu  des  eaux , afin  qu’il  ferve  de 
figne  & de  monument  de  votre  rébellion  j & de, 
ma  puiffance  a ceux  qui  viendront  après  vous. 

Les  Interprètes  Mufulnians  ont  chargé , félon 
leur  coutume  j^ette  hiftoire  de  plufieurs  contes 
fabuleux  ; il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rapporter 
quelques-uns.  Ilsdifent,  premièrement , qu  il  faut 
voir  dans  le  chapitre  Schoara  de  quelle  maniéré 
Moïfe  fendit  les  eaux  de  la  mer  Rouge  , pour 
ouvrir  le  paiîâgc  aux  Ifraélites  j après  quoi  voici 
comme  Pharaon  y entra. 

Gabriel , l’Ange;  conduéleur  de  ce  Peuple  , 
monté  fur  une  haquenée  , étant  demeuré  le 
dernier  de  tous  fur  le  bord  de  la  mer  du  coté  d’E- 
gypte , Pharaon  y arriva,  & voyant  la  mer  en- 
trouverte , qui  lui  frayoit  un  chemin  , il  ne  vou- 
loitpointy  entrer;  mais  fon  cheval,  attiré  par 
l’odeur  de  la  haquenée  de  Gabriel , l’emporta  , 
& fît  que  toutes  les  troupes  qui  fuivoient  leur 
Prince  , fe  trouvèrent  fans  y penfer  au  milieu  de 
la  mer , laquelle  en  fe  refermant , les  engloutit 
tous. 
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L’Auteur  des  Medarek  dit  que  Pharaon  f« 
voyant  dans  cette  extrémité  , fit  une  déclaration 
& profefiîon  de  foi  en  trois  manières  différentes  , 
lorfqu’il  n’étoit  plus  temps , & qu’une  feule  de 
ces  trois  formules  lui  auroit  autrefois  fuffi  : c’eft 
pourquoi  Gabriel  lui  dit  : » Vous  n'ètes  plus  en 
état  de  choifir  , vous  en  avez  perdu  l’occafion  <r. 

Le  même  Auteur  & celui  de  Tebiiin  écrivent 
que  ce  même  Ange  s’étoit  préfenté- autrefois  de- 
vant Pharaon  fous  une  figure  empruntée  , & 
lui  avoir  propofé  un  cas  à décider  en  cette  ma- 
niéré : Un  maître  avoir  un  efclave  qu’il  avoir  élevé 
& diftingué  de  tous  fes  compagnons  par  une  infi- 
nité de  faveurs  dont  il  l’avoit  comblé.  Cet  efclave 
oubliant  fa  condition  & les  grâces  qu’il  avoir  re- 
çues de  fon  maître,  devint  fi  méconnoilTant  , 
qu’au  lieu  de  demeurer  dans  l’obéiffance  , il  en- 
treprit de  faire  le  maître  , &.  palTa  dans  une  ré- 
bellion ouverte  contre  fon  Seigneur. 

Pharaon  n’eut  pas  plutôt  ouï  ce  récit , qu’il 
figna  de  fa  propre  main  la  condamnation  de  l’ef- 
clave,  & déclara  qu’il  méritoit  d’être  jeté  & noyé 
dans  la  mer.  L’Ange  (^ui  avoir  gardé  cette  fen- 
tence  de  Pharaon  par  écrit , ne  manqua  pas  de 
la  lui  préfenter  , lorfqu’il  fut  fur  le  point  d’être 
enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer , & lui’ dit  pour 
dernier  adieu  ces  paroles  : » Vous  vous  êtes  con- 
damné vous-même  , & vous  ne  fouffrez  que  ce 
que  vous  avez  mérité  de  votre  propre  aveu  «. 

Les  Ifraëlites  , après  avoir  paiîé  la  mer  , ne 
furent  pas  encore  délivrés  de  toute  forte  de 
crainte  ; car  ne  fachant  pas  que  Pharaon  fi'jt 
péri  dans  les  eaux  , ils  appréhendèrent  qu’il  ne 
lît  préparer  Jes  vaiffeaux  pour  la  paffet»*,  & ne 
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les  pourfuivît  jufque  dans  le  défert  : c’eft  pourquoi, 
dilenc  les  Mafulmans  en  continuant  leurs  fables , 
Dieu  fit  venir  au  deflus  de  l’eau  , à la  vue  de  leur 
camp  , le  corps  de  Pharaon  qui  fut  reconnu  à la 
cuiralTe  de  fer  qu’il  portoit  ; & ce  miraole  de 
faire  flotter  un  corps  chargé  de  fer  , les  alTurant 
de  plus  en  plus  de  la  protedion  de  Dieu , leur 
ôta  toute  forte  d’inquiétude. 

Les  Egyptiens , qui  ne  voyoient  point  reve- 
nir leur  Roi,  difoient  qu’il  étoit  allé  dans  quel- 
que Ifle  de  la  mer  , pour  y chafier  aux  oifeau.x 
ou  pour  y pêcher  ; mais  Dieu  fit  encore  un  au- 
tre miracle  , car  les  vagues  de  la  mer  pouffèrent 
le  corps  de  Pharaon  fur  un  des  rivages  les  plus 
élevés  de  cette  mer  du  coté  de,  l’Egypte  , afin 
qu’il  fût  vu  de  tous  fes  fujets  , & que  l’on  ne 
doutât  point  de  la  mort. 

Ce  fur-là  ce  flgne  dont  il  eft  parlé  dans  ce 
verfet , & un  exemple  à fes  fucceffeurs  & à tous 
les  plus  grands  Rois  de  la  terre  , afin  que  celui 
qui  eft  par  nature  un  efclave  , fournis  à la  do- 
mination du  fouverain  Maître  , comme  tous  les 
autres  hommes , ne  .dife  pas  comme  Pharaon  : 
Je  fuis  votre  fouverain.  Seigneur  (J  Maître  , titre 
qui  n’appartient  qu’à  Dieu  leiil. 

Un  Poète  Perfien  dit  fur  ce  fujet  : »Quelle  igno 
rance  n’eft-ce  pas  à un  homme  qui  eft  efclave  du 
fommeil , du  boire  &.  du  manger,  de  le  vanter 
d'èti’e  indépendant  & abfolu  ; & que  celui  qui 
eft  fi  foible  à l’égard  de  foi-même  , faffe  tant  de 
bruit  du  pouvoir  qu’il  a fur  les  autres  « l 

Dans  le  Livre  infltulé  Lathaif  ^ Lamai  rap- 
porte que  Pharaon  tcnoit  fouvent  confeil  avec 
le  Démon  , & qu’il  lui  avoir  faiifpluficiirs  inf- 

lances^ 
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tances , afin  qu’il  le  fit  pafler  auprès  de  fes  fujets 
pour  une  Divinité,  Le  Démon  lui  répondbit  tou- 
jours qu’il  n’étoit  pas  encore  temps , & qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  en  temps  &,  lieu. 
Sur  ceci  l’Auteur  s'écrie  : » Quelle  folie  n’efl-ce 
pas  à un  homme  de  vouloir  paiTer  pour  Dieu  , 
pendant  que  fouvent  la  faim  & la  maladie  le 
prefl'ent!  Tu  veux  t’élever,  malheureux,  au  deffus 
de  la  condition  des  autres  hommes  , & tu  es  fou- 
fnis  aux  mêmes  befoins  qu’ils  éprouvent  «. 

Un  jour  enfin  le  Démon  vint  le  trouver,  & 
lui  dit  : » Le  temps  eft  venu  de  faire  publier  votre 
divinité  «.  Pharaon  lui  demanda  alors  ; » Pourquoi 
avez-vous  attendu  préciféraent  jufqu’à  ce  temps- 
ci  pour  accomplir  votre  promeflè  « ? Le  Démon 
lui  répliqua  : » C’eft  que  vous  vous  êtes  fi  mal 
comporté  , & que  vous  avez  fi  mal  gouverné  vos 
Etats  jufqu'à  ce  temps-ci,  qu’aucun  de  vos  fujets 
ne  peut  plus  vous  fouffrir  ; de  forte  que  déformais 
ils  fe  révolteront  tous  contre  vous , à moins  que 
Vous  ne  'paffiez  dans  leurs  efprits  pour  un  Dieu  : 
car  lorfqu'ils  auront  cette  croyance  , roue  ce  que 
vous  ferez  & tout  ce  que  vous  direz , quelque 
extravagant  qu’il  puiffe  être,  fera  regardé  & écouté 
avec  refpedl  «. 

La  moralité  de  cette  fable  eft  qu’il  n’y  a que 
les  infenfés  qui  puilTent  concevoir  des  penfées  fi 
vaines;  auffi  Lamai  termine  fon  conte  par  cette 
réflexion  inftruélive  : Quand  un  homme  de  peu 
de  valeur  feroit  élevé  jufque  fur  le  trône , il'ne 
pafTera  jamais  pour  un  grand  Roi.  L’homme 
dénué  de  mérite  ne  trouve  point  d’élévation  dans 
la  grandeur  même.  Vous  voyez  fouvent  une  va- 
peur s’élever  de  terre  jufqu’au  ciel , & former 
Tome  U.  G g 
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une  nuée  éclatante;  mais  elle  a beau  monter, 
elle  n’arrivera  jamais  jufqu'au  foleil,  ni  mêrhe 
jufqu’à  la  derniere  des  planètes.  En  effet,  toutes 
ces  lunes  que  l’on  emploie  aux  ornemens  des  bâ- 
limens  & des  habits  pourroient-elles  jamais  attirer 
l'admiration  des  hommes  bien  fenfés,  comme  fait 
l’aftre  véritable  de  la  nuit  J 

Les 'Magiciens  de  Pharaon,  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Mufulmans , s’étant  convertis  à la  vue 
des  véritables  miracles  de  Moïfe , par  lefquels 
leurs  preftiges  & leurs  impoftures  furent  entière- 
ment diffipés , ce  Prince  irrité  les  foupçonna  d’être 
d’intelligence  avec  Moïfe , &.  les  condamna  tous 
à la  mort. 

Ces  Profélytes , loin  d’être  épouvantés  par  la 
crainte  des  fupplices , s’affermirent  de  plus  e«, 
plus  dans  la  foi  du  vrai  Dieu , & témoignèrent 
une  très-grande  joie  de  mourir  pour  fon  amour; 
c’eft  ce  qui  leur  fit  dire  à Pharaon  ; » Non  feu- 
lement nous  ne  craignons  pas  la  mort,  mais  nous 
la  fouhaitons  plus  ardemment  qu’une  ^rfonne 
altérée  ne  délire  l’eau  la  plus  fraîche.  Notre  mort 
ne  fera  qu’un  retour  à Dieu;  & quel  eft  celui 
qui  ne  doit  pas  foupirer  après  ce  retour  « ? 

Gelaleddin-Mohammed-Al-Balkhi  chante  fur 
ce  fujet  : » Nos  âmes  font  enfermées  dans  des 
vafes  d’argile  qui  ne  font  que  terre  &.  eau  : quand 
elles  font  une  fois  dépêtrées  de  cette  boue,  avec 
combien  de  joie  ne  vont-elles  pas  fautant  & 
bortdiffant  dans  les  airs  de  la  Divinité  I Elles 
paroiflènt  comme  autant  de  lunes  dans  leur  plein, 
auxquelles  il  ne  manque  plus  rien  de  leur  éclat. 
Aufli-tôt  que  le  voile  dont  elles  étoient  enve-* 
loppées  cil  levé , combien  d’ouvertures  ne  trou- 
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vent-elles  pas  pour  aller  voir  &.  pofleder  leur 
Bien-aimé  ? C’eft  alors  qu’elles  font  retentir  tout 
l’Empyréede  leurs  cantiques,  & qu’elles  redifent 
inceffamment  ces  paroles  : Piùt  à Dieu  que  tous 
les  hommes  fuflent  & connulfent  « ! 

Les  Chrétiens  Orientaux,  félon  le  témoignage  ' 
d’Ebn-Barrik,  donnent  lenom  d’^/rj/o«j  au  Pha- 
raon de  Moïfe  qui  fut  fubraergé.  Il  y a auffi  dei 
Mufulmans  qui  le  nomment  Senin-Ben-Uludn. 
Le  nom  à'Àmious  femble  avoir  quelque  rapport 
à celui  à’AmaJîs , ancien  Roi  d’Egypte  fort  connu 
des  Grecs. 

Il  y avoit  autrefois,  félon  le  Géographe  Per- 
üen , un  lieu  proche  la  ville  de  Colzum  , qui  por- 
toit  le  nom  de  Kiofehk-Feraoun  , c’eft-à-dire  le 
Balcon  ou  le  Portique  de  Pharaon. 

FERIDOUN  & AFRIDOUN,  feptieme  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Race  ou  Dynaflie , étoit 
fils  d’Apiten  ou  Alkian,  Prince  qui  defeendoit 
de  la  lignée  de  Giamfchid.  11  défit  en  bataille 
rangée  Zohak',  ufurpateur  de  la  couronne  de 
Perfe  ; il  le  fit  prifonnier  , & 1^  tint  fous  bonne 
garde  dahs  une  grotte  de  la  montagne  de  Da- 
jnavend.  Le  jour  qu’il  gagna  cette  fameufe  ba- 
taille , & qu’il  délivra  la  Perfe  de  la  tyrannie 
de  Zohak , fut  appelépar  les  Perfans  Mihlrgian , 
& tombe  juftement  au  point  de  l’équinoxe  d’ Au- 
tomne , qui  porte  ce  nom  dans  le  Calendrier 
Perfien. 

Comme  le  principal  auteur  de  cette  viéloire 
fut  Gaou  ou  Gao,  fimple  Forgeron,  qui  ayant 
attaché  fon  tablier  au  bout  d une  perche  , alîem- 
bla  &. excita  le  peuple  contre  le  Tyran  Zohak , 
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Feridoun  , pour  conferver  la  mémoire  de  cette 
aéîion  fi  hardie  & fi  heureufe,  fit  enrichir  le 
tablier  de  Gao  , qui  avoit  fervi  d’étendard  le  jour 
de  la  bataille  , de  pierres  précieufes  , que  tous 
les  Rois  fes  fuccefleurs  ont  augmentées  jufqu’au 
point  que  fa  valeur  eft  montée  à un  prix  inef- 
timable.  Les  Arabes  le  prirent  fur  les  Perfans  à 
la  bataille  de  Cadefie , qu’ils  gagnèrent  fous  le 
Khalifat  d’Omar , & l’ayant  partagé  entre  eux , 
chacun  fe  trouva  récompenfé  d’un  très- riche 
butin. 

Quand  Feridoun  fe  fentit  avancé  en  âge  , il 
réfolut  dê  partager  fes  Etats  entre  trois  enfans 
qu’il  avoit.  Il  donna  à l’aîné , nommé  Saint  j la 
partie  occidentale  de  fes  Etats , qui  s’étencloienc 
jufqu’cn  Afrique.  Le  fécond,  nommé  Thcur^  eut 
pour  partage  la  partie  orientale  jufqu’au  Gihon; 
& le  troifienie,  nommé  Irage  j fut  pourvu  des 
Provinces  qui  en  occupoient  le  milieu,  avec  la 
prérogative  du  trône  royal,  & la  polTefiion  des 
tréfors  que  fon  pere  avoit  amafles. 

Feridoun , après  avoir  ainfi  difpofé  de  fes 
Etats , choifit  un  Heu  de  retraite  pour  y vaquer 
uniquement  au  fervice  de  Dieu  : mais  le  repos 
de  la  folitude  fut  bientôt  troublé  par  fes  propres 
enfans-,  dont  les  deux  aînés , piqués  de  jaloufie 
contre  leur  cadet,  qu’ils  difoient  avoir  été  avan- 
tagé par  leur  pere  à leur  préjudice,  lui  firent 
une  cruelle  guerre.  Cette  guerre  ne  finit  que 
par  la  mort  d’Irage , qui  fut  vaincu  & tué  par 
fes  freres  : mais  ceux-ci,  non  contens  de  fa  mort» 
envoyèrent,  par  une  impiété  déteftable , fa  tête 
à leur  propre  pere  Feridoun , lequel , outré  de 
cet  attentat,  maria  la  fille  d’irage  à un  Prince 
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de  fa  famille  ; &.  c’eft  de  lui  que  Ma nugelier  na- 
quit , lequel  étant  arrivé  à lage  de  porter  les 
armes , vengea  la  mort  de  fon  grand-pere  par 
celle  de  Salm  & de  Thour  fes  grands-oncles. 

C’eft  ainlî  que  l’Auteur  du  Lebtarikh  raconte 
l’hilîoire  de  Feridoun,  laquelle  eft  rapportée  par 
l’Auteur  du  Tarikh  Cozideh  avec  quelques  cir- 
conftances  différentes.  Cet  Auteur  dit  que  Feri- 
doun étoit  petit-fils  de  Giamfchid , & qu’il  por- 
toit  le  furnom  de  Ferrakh  j qui  lignifie  généreux 
& libéral  : il  le  fait  paffer  pour  Mufulman,  c’eft- 
à-dire  pour  un  très-religieüx  obfervateur  de  la 
Jjoi  du  vrai  Dieu. 

Il  ajoute  qu’il  partagea  fes  enfans  en  grand 
Seigneur;  car  il  donna  à Salm  fon  fils"  aîné,  le 
pays  nommé  Magreb  ^ c’eft-à-dire  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’occident  conquifes  ou  à cohquérir, 
avec  le  titre  de  KaifTar.  A fon  fécond  fils,  nommé 
Thour  ^ la  Turquie  orientale  , qui  comprend  les 
pays  des  Turcs, Tartares  & Mogols,  & toute  la 
vafle  étendue  du  pays  de  Catha  & de  Tchin , 
c’eft-à-dire  le  Cathai  & la  Chine,  avec  le  titre 
de  Fagfour. 

Le  cadet , qu’il  aimoit  plus  tendrement , de- 
meura maître  de  la  Perfe,  des  deux  Iraques , de 
la  Syrie , de  l’Arabie , & du  Khorafan , avec  leurs 
dépendances,  & prit  le  titre  de  Schnh.  Celui-ci 
fe  nommoit  Irage , & l’on  croit  que  le  grand 
Empire  de  Perfe,  qui  comprenoit  les  Provinces 
laifTées  en  partage  à Irage,  prit  de  lui  le  nom 
àTran  de  même  que  les  Provinces  qui  étoient 
à l’orient  & au  feptentrion  de  la  Perfe,  prirent 
le  nom  de  Tourdn , à caufe  de  Tour  qui  en  étoit 
, le  maître. 
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Feridoun,  félon  le  même  Auteur,  fit  ce  par- 
tage après  avoir  règne  cinq  cents  ans , & fut  le 

{iremier  qui  dompta  des  èléphans,  & qui  inventa 
a thériaque. 

Khonderoir,  qui  s’étend  un  peu*plus  que  les 
Hiftoriens  prècéüens,  dit  queFeridouh  ètoit  fils 
d’Atkiat) , & non  d’Apiten  ;•  mais  il  y a peu  de 
différence  dans  les  caraderes  Perfiens  de  l’un  à 
l’autre  de  ces  deux  noms  ; & qu'après  que  Gao 
eut , par  fa  valeûr,  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie 
de  Zohak , & mis  ce  Prince  fur  le  trône , il  fe 
fervit  du  commandement  général  dés  armes  qu’il 
avoit  entre  les  mains,  pour  affujettir  tous  les 
peuples  voifins  de  la  Perfe  à l’obéiffance  de  Fe- 
ridoun  ; car  ces  peuples  avoient  fecoué  le  joug 
des  Perfans.  fous  le  régné  de  Zohak. 

Après  cette  expédition,  il  pouffa  fes  conquêtes 
bien  avant  dans  1 Occident,  où  il  fubjugua,  pen- 
dant l’efpace  de  vingt  années,  tous  les  peuples  qui 
fte  reconnoiffoient  pas  la  majefté  & la  puiffance 
du  Monarque  de  Perfe  , lequel  faifoit  fon  fé- 
four  pour  lors  dans  l’Adberbigian  , qui  eft  la 
iVledie.  Gao  portoit  dans  toutes  fes  expéditions 
l’étendard  dont  il  fe  fervit  lorfqu’il  fit  fa  pre- 
mière entreprife  contre  le  Tyran  Zohak,  & cet 
étendard  n étoit  autre  qu’une  peau  dont  il  fe  cei- 
gnoit  pour  travailler  à la  forge , qui  étoit  fon 
métier  ordinaire  ; car  il  l’attacha  au  bout  d’une 
lance  en  forme  de  guidon , & la  faifoit  toujours 
porter  à la  tête  de  fon  armée. 

L’on  dit  que  fes  foldats,  regardant  feulement 
ce  guidon,  fe  promettoient  toujours  une  viéloire 
complerre  & infaillible  fur  leurs  ennemis  ; & il 
devint  fi  fameux , que  les  Perfans  l’ont  toujours 
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confervé  depuis,  tant  que  leur  Empire  a duré, 
c’eft-à-dire  jufqu’au  Mahométifme. 

Après  que  Gao  eut  fini  fes  exploits,  il  re- 
tourna à Ifpahan  fa  patrie,  dont  Fcridoun  le  fit 
Seigneur  abfolu  , aufiî  bien  que  de  toute  1 Iraque 
( Perfienne , dont  cette  ville  étoit  la  capitale  , en 
forme  néanmoins  d’apanage  réverfible  à fa  cou- 
ronne. Gao  y commanda  l’efpace  de  dix  ans , à 
la  fin  defquels  il  mourut,  fort  regretté  de  fon 
Prince  &.  de  tous  les  Pérfans,  dont  il  avoit  rétabli 
la  réputation  ôc  l’Empire. 

Feridoun  , pour  immortalifer  la  mémoire  d’un 
fi  grand  homme  , fe  fit  apporter  fon  ^oidon,  que 
l’on  appeloit  Dirfech  Gaviaiii  , l’etendard  de 
Gao , & le  fit  broder  de  perles  & de  pierres 
précieufes,  pour  le  conferver  dans  fon  tréfor.  Les  “ * , 

Rois  de  Perfe  fes  fuccefleurs  l’enrichirent  tous 
à l’envi  l’un  de  l’autre,  &.  ne  le  firent  jamais 
porter  à la  guerre  que  lorfqu’ils  marchoient  en 
* perfonne,  & il  fut  toujours  pour  eux  le  fignal  d’une 
viéîoire  certaine  , jufqu’au  temps  d’Omar,  fécond 
Khalife  des  Mufulmans , fous  lequel  il  fut  pris  i 
& l’armée  des  ‘Perfans  entièrement  défaite  au 
combat  de  Cadefie,  terme  fatal  de  leur  Monar- 
chie. ^ 

Feridoun  ayant  déjà  régné  cinquante  ans , 
époufa  la  fille  du  Tyran  Zohak  fon  prédécef- 
. feur,  de  laquelle  il  eut  deux  cnfans  qui  furent 
■ nommés  Thour  &.  Saint.  Ces  deux  Princes  eu- 
rent tous  les  traits  du  vifage  & tous  les  mouve- 
mens  de  l’ame  femblables  à ceux  de  Zohak  leur 
aïeul  maternel;  ce  qui  fit  que  Feridoun,  n’ayant 
que  peu  d’alfeclion  pour  eux  , fe  remaria  à 
Irân-Dokht,  fille  d’un  Seigneur  Perfien , de  la-, 
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quelle  il  eut  un  troifieme  fils , qu’il  nomma  Iragel 

Ce  Prince  mérita  par  les  dons  naturels  qu’il, 
poiïedoit,  & par  les  vertus  qu’il  acquit,  le  droit 
d’aînelTe  fur  fes  freres  ; car  il  leur  fut  en  effet 
préféré  par  Feridoun,  lorfque  de  fon  vivant,  & 
fans  quitter  fa  couronne  , il  leur  partagea  fes 
Etats , à condition  néanmoins  qu’ils  le  recon- 
noîtroient  toujours  pour  leur  fouverain  Seigneur. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  le  partage  qui 
échut  à chacun  d’eux;  les  deux  aînés  n’erf furent 
pas  contens,  & réfolurent  entre  eux  de  faire  la 
guerre  à leur  pere,  pour  l’obliger  à un  nouveau 
partage , dans  lequel  Irage , auquel  ils  portoient 
une  extrême  envie , ne  fut-  pas  avantagé  à leur 
préjudice. 

Ils  avôient  déjà  fait  la  jonélioh  de  leurs  ar- 
mées, & marchoient  vers  l’Adherbigian , quand 
Irage  demanda  au  Roi  fon  pere  la  permiflion 
d'aller  trouver  fes  freres , dans  l’efpérance  qu’il  , 
avoit  de  les  appaifer  & de  leur  faire  changer  de 
réfolution  : mais  ces  freres  dénaturés , au  lieu  de 
bien  recevoir  celui  qui  venoit  à.  eux  pour  leur 
donner  toute  forte  de  fatisfaélion  , Je  malT:.cre- 
rent  impitoyablement  aufli-tôt  qu’il  fe  fut  mis 
entre  leurs  mains,  &,  par  un  excès  d’impiété 
barbare,  envoyèrent  fa  tête  à Feridopn  leur  pere. 

Ce  Prince , pénétré  de  douleur  à la  vue  d’un 
fpeélacle  fi  affreux,  après  avoir  pris  le  deuil  avec  • 
toute  fa  Cour,  ne  fongea  plus  qu’à  la  vengeance  ' 
d’un  fi  cruel  affront.  Il  fut  cependant  obligé  de 
paffer  plufieurs  années  fans  en  témoigner  aucun 
reffcntiment , jufqu’à  c#  que  Manugeher , fils 
d’Irage  & d’Afridmah,  ou,/elon  quelques  Auteurs, 
neveu  feulement  de  Feridoun,  Sc  ndh  pas  fon 
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petit-fils , eut  atteint  l’àge  de  porter  les  armes  ; 
car  aufîl-tôt  qu’il  eut  alTez  de  force  pour  les  ma- 
nier , il  fe  mit  à la  tète  d’une  groflê  armée  , & 
alla  combattre  fes  oncles , qu’il  défit  .&  tua  dans 
la  bataille  qu’il  leur  livra. 

Manugeher  , après  avoir  tiré  une  vengeance  fi 
complette  de  la  mort  de  fon  pere,  retourna  vic- 
torieux & triomphant  auprès  de  fon  aïeul.  Feri- 
doun  le  reçut  avec  mille  carefTes , le  déclara 
auffi-tôt  fon  fucceffeur , & enfin  lui  mit  le  tage, 
c’eft-à-dire  la  couronne  fur  la  tête , fe  conten- 
tant d’avoir  régné  cinq  cents  ans. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  cite  un  beau  mot.de 
Feridoun  : Rou^^hiâr  nameh  kerdâr  fchumajl  : 
Ber  an^'ia  herdar  niku  baied  kumajcht.  » La 
vie  de  l’homme  eft  un  papier  journal  j il  ne  faut 
écrire  fur  ce  papier  que  de  bonnes  aélions  «. 

Sàdi  rapporte  auïïl  que  ce  Prjnce  avoit  fait 
graver  fur  le  frontifpice  d’une  de  fes  galeries,  ces 
vers  : • 

, Souvicns-toi , qui  que  tu  fois , que  le  monde  manque  à 
un'clucun  : 

Domic  ton  cœur  au  Créateur  du  monde,  il  ne  te  man- 
qwjfa  jamais. 

Ne  t’alTure  point  fur  la  puiiTance  ni  fur  les  richelTcs 

' d’ici-bas  j 

Car  le  lïecle  en  a nourri  & élevé  beaucoup  de  femblables 
à toi , qu’il  a enfin  fait  périr. 

Quand  un  liomrpc  de  bien  cil  fur  le  point  de  paficren 
l'autre  vie , que  lui  .importe  de  mourir  fur  un  trône 
ou  fur  le  pavé  î 

Ben-Schohoah  veut  que  Feridoun  ou  Afridoun 
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fuit  l’ancien  Dhoulcarnain  dont  il  eft  parlë  darts 
l’Alcoran,  & que  plufîeurs  Mufulmans  mettent 
au  rang  des  Prophètes. 

Giami  parlç , dans  fon  Baharifîan , deFeridoun, 
comme  d’un  Prince  qui  avoit  un  grand  fond  de 
clémence  , & qui  étoit  doué  d une  profonde 
fagefle  : entre  Jes  traits  d’une  rare  prudence  que 
les  Hiftoriens  racontent  de  lui , ils  difent  qu’a- 
Tant  fa  mort  il  laifla  écrit  comme  par  teflament 
à fes  enfans,  cet  avis  important  : Faites  état  que 
tous  les  jours  de  votre  régné  font  autant  de  feuil- 
lets du  livre  de  votre  vie.  Prenez  donc  garde 
de  ne  rien  écrire  dans  ce  livre  , qui  ne  foit  digne 
d’être  tranfmis  à la  Poftérité.  C eft  à peu  près  la 
même  fentence  qui  a été  rapportée  ci-deffus , & 
qu’un  Poëte  Perfien  explique  en  ces  termes  : 
L'étendue  du  ciel  qui  par  fon  mouvement  mefure 
Je  temps  de  notre  vie,  eft  comme  une  grande 
feuille  de  papier  , où  toutes  les  adions  des  hom- 
mes font  écrites.  Heureux  celui  qui  n’y  couche 
que  celjes  qui  font  dignes  de  louange  & de 
mémoire  ! 

FESH , & avec  Ta  terminaifon  du  nominatif 
abfolu,  Feshon,  laPàque  des  Juifs  & de^ Chré- 
tiens. Ce  mot  vient , aufti  bien  que  celui  de  Paf- 
cha , du  Pefakh  des  Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient,  & particuliére- 
ment les  Syriens,  foutiennent  que  la  Pâque  dans 
laquelle  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  mourut,  fe 
célébra  le  treizième  du  mois  Adar , le  Samedi 
qui  commençoit  dès  le  foir  du  Vendredi  précé- 
dent ; que  Notre  Seigneur  la  prévint  d’un  jour , 
& la  cék'bra  le  Vendredi,  qui  commençoit  dès 
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le  foir  du  Jeudi  préce'dent , à caufe  qu'il  devoit 
mourir  le  Vendredi. 

Calvifius  met  la  même  Pâque  aufîî  le  Samedi, 
quatrième  jourd’Avril , 1 an  3 ? de  I Ere  vulgaire, 
&.  la  3 5 de  1 âge  de  Jêfu?-Chrift , qui  tombe 
dans  l’année  344  d’Alexandre. 

Il  paroît  que  les  Orientaux  citent  quatre  fêtes 
de  Pâque , qui  fe  font  paflees  pendant  la  prédi- 
cation de  Jelus  Chrift , ce  que  plulîeurs  de  nos 
Auteurs  admettent. 

FETH.\Lj  les  Arabes  ne  font  point  d’accord 
fur  la  fignification  de  ce  mot , qui  fe  trouve  dans 
l’AIcoran.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  le  temps 
qui  s’cft  pafle  entre  la  création  du  monde  6t  celle 
de  l’homme,  pendant  lequel  les  pierres  étoient 
encore  molles  3 & les  autres  foiuiennent  qu’il 
lignifie  cet  efpace  de  temps  qui  s’écoulera  depuis 
que  la  génération  des  hommes  fera  cefiee , juf- 
qu’au  jour  du  Jugement  dernier. 

FIKIAH , nom  de  la  femme  de  Jéfus  fils  de 
Sirah  , que  les  Orientaux  difent  avoir  été  Vifir 
ou  Minifire  d'Etat  de  Salomon.  C’efl  celui  de 
qui  nous  avons  le  Livre  de  l’Ecriture  Sainte 
intitulé  V Ecclejîajiique. 

t 

• 

FIL  & PIL.  Le  premier  de  ces  mots  eft  Arabe, 
& le  fécond  eft  de  l’ancien  Perfien  ; ils  fignifienc 
tous  deux  un  éléphant,  que  les  Arabes  difent 
n’avoir  été  connu  dans  leur  pays  que  depuis 
qu’Abraha , Roi  de  l’Iemen  & de  Habafche, 
c’eft-à-dire  de  l’Arabie  Hcureufe  ôc  des  Abiftîns, 
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en  eut  fait  pafler  de  l’Ethiopie  en  Arabie  pom* 

afîîéger  la  Mecque,  * ’ , 

Caous  fil  dendân.  Caous  aux  dents  d’e'le'- 
phans  eft  un  des  anciens  Héros  de  la  Perfe, 
Pilten  , qui  lignifie  corps  d’éléphant,  eftl’épi- 
thete  que  les  anciens  Romans  de  Perfe  donnent 
à leurs  plus  vaillans  guerriers. 

Pifpai,  pied  d’éléphant,  eft  le  nom  du  Vifir 
de  Dabfchelim , ancien  Roi  des  Indes , qui  coni- 
pofa  le  fameux  Livre  de  Calilah  & Damnah, 

Ce  fut  Mahmoud,  fils  de  Sebeéleghin  , Sultan 
des  Gaznevides , qui  impofa  le  premier  à l’Em- 
pereur des  Indes  ^ qu’il  avoit  fubjugué,  un  tribut 
c’eléphans , dont  il  fe  fervit  dans  fes  armées , 
qui  failigient  la  terreur  de  la  Perfe , & de  tout 
le  relie  de  l’Afie.  11  en  montoit  un  blanc  , 
qu’il  regardoit  comme  un  préfage  certain  de  la 
viéloire. 

Khondcmir  rapporte  , dans  la  Vie  du  Sultan 
Mahmoud  , qu’en  l’année  de  l’Hégire  405  , ce 
Sultan  qui  faifoit  la  guerre  aux  Indes, ayant  ap- 
pris qu’il  y avoit  une  Province  entre^  les  mains 
d’un  Prince  idolâtre , dans  laquelle  il  fe  trou- 
voit  une  race  d’éléphans  que  l’on  appeloit  Mu- 
fulmans  ^ c’eft-à-dire  , cet  avis  lui  fit  en- 

treprendre la  conquête  de  ce  pays-là , d’où  il 
rapporta  de  très-grandes  riclw?ires.  Ces  éléphans 
failoient  des  efpeces  de  génuflexions  & de  prof- 
ternalions  qui  firent  croire  alTcz  fottement  aux 
Mahométans  , qui  les  voyoient  pratiquer  des 
chofes  femblables  à celles  qu’ils  failoient  dans 
leurs  prières , que  ces  animaux  étoient  de  leur 
religion,  Pline  & quelques  autres  Auteurs  ont 
écrit  que  les  éléphans  étoient  capables  de  reli- 
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gîon  , & qu’ils  adoroient  le  Soleil  levant  ; mais 
c’eft  une  fable.  ^ 

Lès  Indiens  ont  une  tradition  encore  plus 
ridicule  ; car  ils  croient  que  la  terre  eft  foute- 
nue  par  huit  élèohans.  Il  y a cependant  appa- 
rence que  cette  tradition  eft  plutôt  chez  eux  une 
fable  tirée  de  leur  Mythologie  , qu’ils  alle'go- 
rifent  de  même  que  les  Mululmans  font  celle  , ' 
du  taureau  , qu’ils  difent  tenir  fur  fes  deux 
cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Feridoun  a été  le 
premier  qui  a dompté  les  éléphans,  & qui  lésa 
rendus  domeftiques.  Nous  avons  dans  les  Hif- 
toires  de  l’Orient  deux  fameux  combats  d’hom- 
mes avec  ces  furieux  animaux  ; celui  de  Baharam 
Gour  f & celui  de  Bakhtiâr. 

FILIB.  Abulfarage  remarque  dans  l’an  587 
de  l’Hégire,  qui  eft  de  Jefus-Chrift  1191 , que 
Filib , c’eft  Philippe  Augufte , qu’il  appelle  Malek 
Alfranjiy  Roi  de  France , & qu’il  qualifie  des  plus 
illuftres  en  nobleftè  , entre  les  Rois  Francs  ou 
Latins , fut  le  pcemier  dè  tous  les  Princes  Croi- 
fés  qui  apporta  un  renfort  confidérable  aux  Chré- 
tiens , lefquels  aftiégeoient  depuis  deux  ans  la 
forte  place  de  S,  Jean  d’Acre  ou  Ptolémaïde. 

Il  fut  caufe  que  cette  ville  importante  fut  obli- 
gée de  capituler  , après  avoir  rendu  inutiles  tous 
les  efforts  que  Saladin  fit  pour  la  fecourir. 

• ^Le  même  nom  de  Filib  eft  aaifîixlonné  par 
les  Orientaux  à l’Empereur  Philippe  , qu’ils 
difent  avoir  été  Chrétien  , du  nombre  de  ceux 
qui  n’entroient  point  dans  l’Eglife,  &quiétoient 
feulement  Catéchunienei.  Plufieuri  de  nos  Au» 
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leurs  ont  juge'  que  cet  Empereur  e'toit  fort  indi- 
• gne  de  porter  ce  nom. 

11  faut  remarquer  ici  que  Philippe  Roi  de 
Mace'doine  n’eft  jamais  nommé  par  les  Orientaux 
Filib',  mais  toujours  Filikous  ; & qu’Alexandre 
le  Grand , fon  fils  ou  véritable  ou  putatif,  eft 
toujours  furnommé  Ebn-Filikous^fAs  de  Philippe 
de  Macédoine. 

FILSAFAT,  mot  corrompu  du  Grec,  qui 
lignifie  en  Arabe  la  Philo/ophie  ; cependant  les 
Arabes  l’appellent- plus  communément  en  leur 
langue  Hekmat,  mot  quifignifie  proprement  la 
SagelTe. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  , dans  la  Vie 
d Alexandre  le  Grand  j qu’Ariftote  , maître  de  ce 
Prince,  porta  la  philofophie  du  pays  d’Iran,  c’eft- 
à-dire  de  la  Perfe,,  en  celui  de  Roum  qui  eft 
la  Grece. 

L’on  peut  voir  dans  les  titres  d’Elahioun  & 
de  Deherioun , les  fedes  différentes  de  Philo- 
fophes  que  les  Arabes  connoiffenr. 

Les  Indiens  ks  divifent  en  fix  feéles,  dont  les 
Docteurs  , qu’ils  appellent  Pendets  , ont  une 
efpece  d’üniverfité  à Banarfi,  ville  fituée  fur  le 
Gange.  La  fixieme  de -ces  fedes  eft  l’Epi- 
curienne. 

FILSOF  : ce  mot  eft  corrompu  du  Grec  , & 
lignifie  en  général  un  Philo/ophe-,  mais  en  par- 
ticulier il  fe  prend  pour  un  Auteur  particulier 
auquel  on  attribue  le  Livre  intitulé  OJJoul  u 
dhouabat  ^ les  Principes  & leurs  dépendances.' 

Khondemir  dit  fur  le  fujet  des  Philofophes , 
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qu'il  appelle  Falafafdt  ^ plurter  de  Filfof , que 
des  deux  fedes  de  Philofophes  qui  reconnoiflenc 
Thaïes  & Anaxagore  pour  leurs  Auteurs,  celle 
de  Thaïes  qiii'admet  l’eau  pour  principe  de  tous 
les  CQrps  naturels,  eft  la  plus  conforme  aux  fen- 
timens  des  Juifs  &.  des  Mufulmans , & que  celle 
d’Anaxagore  , qui  pofe  le  feu  pour  prerhier  prin- 
cipe., a plus  de  rapport  à la  religion  des  Zo- 
roallriens,  qui  font  les  anciens  Mages  de  Perfe* 

FINHAS,  Phinees  fils  d'EIeazar  filsd’Aaron. 
Les  Orientaux  difent  qu*ii  gouverna  les  Juifs 
pendant  vingt-cinq  années  , après  la  mort  de 
Jofué , &.  que  les  Juifs  ont  une  tradition  fcloti 
laquelle  ils  veulent  que  ce  Grand-Prêtre  de  la 
Synagogue- foit  le  même  que  le  Prophète  Kheder 
ou  Elie  , lequel  vécut  plufieurs  fiscles  après , ce 
qui  ne  pouvoit  être  arrivé  que  par  la  métempfy- 
cofe , que  plufieurs  des  anciens  Juifs  femblenc 
avoir  admife  fous  le  nom  de  Ghilgoul,  &.  de 
laquelle  il  y a même  quelques  vertiges  dans  le 
INouveau  Tertament. 

FIRFIR  , la  Pourpre.  Ebn  Batrik  rapporte 
que  fous  le  règne  de  Hiram,  Roi  de  Tyr,  con- 
temporain de  Salomon  , le  chien  d un  Berger 
ayant  piangé  un  limaçon  de  mer  que  les  Arabes 
appellent  Hal^ouriah  , c'eft  celui  que  les  Latins 
nomment  Murex  , fon  mufeau  en  fut  teint  de 
telle  forte  , qu’ayant  été  frotté  avec  de  la  laine, 
elle  en  prit  la  couleur,  ôc  fut  portée  au  Roi, 
qui  fit  faire  la  pèche  de  cette  forte  de  coquillage  , 
& en  tira  la  pourpre,  dose  on  lui  attribue 
l’invention. 
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Les  Arabes  la  nomment  aufïï  Birfir,  Redon- 
nent pareillement  ce  nom  à une  efpece  de  vio- 
lette , dont  la  couleur  eft  fort  vive  , ôc  beaucoup 
plus  éclatante  que  la  nôtre. 

FIRISCHTEH,  c’eftle  nom  d’un  Ange  en 
langue  Perfienne  ; car  Firifchten,  dont  ce  mot 
eft  le  participe,  lignifie  en  cette  langue  envoyer ^ 
aufli  bien  que  le  mot  grec  duquel  celui  iîAnge 
eft  dérivé.  Les  Hébreux  l’appellent  Meluk^  de  la 
racine  Làk,  laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  la  lan- 
gue Hébraïque , mais  qui  s’eft  confervée  dans  l’E- 
thiopien ne,  & lignifie  aufti  envoyer.  Les  Arabes 
ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou  Melik  , qui  lignifie 
aulïi  chez  eux  un  Ange,  du  Melàk  des  Hébreux. 

. Ebn  Firifchteh  ou  Ebn  Melilceft  le  furnom 
d’un  Auteur  nommé  Abdellathif,  qui  a fait  un 
Com'mentaire  fur  le  Menâr  ou  Fanal  du  célébré 
Doéleur  Nalfafi. 

FIROÜZ  & PIROUZ  , mot  Perfien  qui 
• lignifie  premièrement  le  iroilieme  jour  des  cinq 
que  les  Grecs  & après  eux  les  Latins  ont  ap- 

Îielés  Epagomenae , qui  s'ajoutent  à la  fin  de 
année  foiaire,  compofée  de  360  jours,  telle 
qu’étoit  l’année  des  Egyptiens  & des  anciens 
Perfans , félon  le  Calendrier  Jezdegirdiqye  , &. 
félon  le  Gelaleen. 

j^Les  Perfans  appellent  ces  cinq  jours,  qu’ils 
ajoutent  à la  fin  du  douzième  mois  de  leur  année, 
Penge  Dut^didé , Rl  les  Arabes  les  nomment 
Mojieraca , comme  qui  diroit , les  jours  déro- 
bés , fie  difent  qu’il  faut  néceftairement  les  ajou- 
ter, li  l’on  veut  avoir  le  cours  entier  du  Soleil 
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depuis  le  premier  degré  du  belier  jufqu’au  der- 
nier degré  des  poiffons  ; en  quoi  ils  fe  trompent 
gro/Hérement , parce  qu’il  y a de  furplus  cinq 
heures  & 49  minutes. 

Secondement,. ce  mot  fignifie  bonheur  & vic- 
toire ; & c’eft  dans  cette  hgnihcation  qu’il  entre 
dans  la  compofuion  de  plulieurs  noms  de  lieux 
te.  de  villes. 

Firouz  & Firouzeh  ou  Pirouzeh  fignifie  aulîi 
en  Perfien  une  Turquoife,  & c’eft  de  ce  mot 
que  les  Arabes  ont  dérivé  celui  de  Firoufage , 
qui  fignifie  chez  eux  la  même  pierre  , dont  U 
mine  eft  dans  les  montagnes  de  Farganah , félon 
le  rapport  d £bn  Haucal , & dans  celle  de  Gaur. 

FIROUZ- BEN-BEL ASCHE,  cinquième 
Roide  Perfe,  de  la  Dynaftie  des  Afchcaniens. 
11  fuccéd'a  à Belafche  fon  pere,  6c  acquit  la  répu- 
tation'de  Prince  très-vaillant. 

La  Chronique  Giaferienne  rapporte  que  Firouz 
pourfuivant  un  cerf  à la  chafle  , fe  trouva  proche 
d’une  caverne , où  étant  entré  6c  où  ayant  lu 
une  infcription  gravée  fur  la  pierre,  qui  portoit 
que  Feridoun  avoit  caché  en  ce  lieu  un  de  fes 
tréfors , il  y fit  fouiller,  6c  en  tira  une  fomme 
très-confidérable  d’or  6c  d’argent,  qu’il  fitdiftri- 
huer  toute  entière  à fes  foldats. 

Le  même  Hiftorien  dit  que  fous  le  régné  de 
Belafche  pere  de  Firouz,  plufieurs  Juifs  qui  n’ob- 
fervoient  pas  la  loi  de  Moïfe , furent  changés 
en  finges , 6c  moururent  tous  au  bout  de  iept 
jours. 

Cette  même  fable  eft  rapportée  par  des  Hif- 
toriens  Arabes,  qui  attribuent  cette  métamor- 
Tome  II,  . H h 
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phofe  des  Juifs  à la  violation  du  jJlir  du  Sa-' 
bath  , dont  iU  furent  punis  en  cette  vie-ci  6t  en 
l’autre.'' 

Firouz  re'gna  dix-neuf  ans , & eut  pour  fuc- 
celTeur  un  de  fes  freres  nommé  Narfî  ou  Narfes  , 
lequel , après  quatorze  ans  de  régné,  lailTa  fâ  cou- 
ronne à Firouz-Ben-Firouz  fon  neveu.  Celum 
la  polféda  dix-fept  ans , & la  perdit  avec  la  vie 
par  une  confpiration  qui  fut  faite  contre  lui.  Les 
Conjurés  mirent  /fon  fils  Bçlafche  , fécond  du 
nom  , fur  le  trône  de  la  Perfe , & celui-ci  %j 
maintint  jufqu’k  fa  mort,  qui  arriva  la  douzième 
année  de  fon  régné. 

FIROUZ  - BEN  - JEZDEGERD  - BEN  * 
BAHARAM-GOUR , feizieme  Roi  de  Perfe  , 
de  la  Dynaftie  des  Salfanides,  étoit  fils  d’Iezde- 
gerd  , & petit-fils  de  Babaram  Gour.  Il  fuccéda 
à fon  fi-ere  Hormouz,  lequel  n’étant  que  fon 
cadet,  lui  avoit  été  cependant  préféré,  par  la 
difpofition  d’Iezdegerd  leur  pere. 

Hormouz  jpouvoit  être  avec  raifon  préféré  à 
fon  aîné  , puilqu’il  portoit  le  furnom  de  Firzaneb, 
c’eft-à-dire  de  Sage,  félon  le  rapport  de  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Mefatt  Aloloum  les  Clefs  des 
Sciences. 

Cependant  Firouz  ayant  imploré  le  fecours  da 
Kbofchnaovaz  , Roi  des  Haiatlielites  , contre  fon 
frere  Hormouz  , le  dépolTéda  de  fes  Etats , ôc  Je 
fit  prifonnier  avant  que  la  première  année  de 
fon  régné  fût  expirée. 

Ce  Prince , après  avoir  ôté  la  vie  à fon  frerê, 
changea  auffi-tôt  toute  la  face  du  gouvernement , 
ôt  fit  régner  impunément  l’injuftice , exigeant 
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fans  nécefTitë  des  fommes  immenfes  de  fes  fujets: 
mais  le  Ciel  le  punit  de  ces  excès  par  une  fe'che- 
relîè  fl  extraordinaire  , qu’il  ne  rerta  prefque 
point  d’eau  dans  les  grands  fleuves  du  Gihon  & 
du  Tigre  ; en  forte  que  la  famine  qui  s’enfuivit , * 
mit  tous  les  peuples  hors  d’état  de  lui  payer  leur 
tribut  ordinaire. 

Cette  famine  dura  près  de  fept  ans,  au  bout 
defquels  la  colere  de  Dieu  étant  appaifée  , les 
pluies  firent  en  peu  de  temps  reverdir  la  terre , 

& ramenèrent  l’abondance  qui  en  avoit  e'té  ban- 
nie : mais  Firouz  , au  lieu  de  profiter  du  châti- 
ment qu’il  avoit  fouffert , & de  la  grâce  qu’il 
recevoit , reprit  fon  premier  train  de  vie,  & après 
avoir  appauvri  fes  Sujets , entreprit  de  dépouiller 
fes  voifins. 

Firouz  avoit  d’extremes  obligations  à Khofeh- 
naovaz  , comme  nous  avons  vu  ci-defl'us  ; cepen- 
dant il  prit  la  réfÜution  de  l’attaquer  avec  toutes  • 
fes  forces’.  Ce  Prince  ne  fe^trouvoit  pas  pour 
lors  en  état  de  réfifler  à l’armee  de  Firouz,  s’il 
ne  fe  fiât  fervi  d'un  ftratagème  que  lui  fuggera  un 
de  fes  #fliciers. 

Cet  Officier , qui  avoit  une  main  coupée,  lui 
propofa  que  , s'il  vouloir  l’envoyer  lui  feul  au 
devant  de  Firouz,  il  fe  faifoit  fort  de  l’arrêter, 

& de  le  mettre  lui  & fon  armée  eniiere  entre  fes 
mains.  La  propofition  ayant  été  .acceptée,  l'Offi- 
cier alla  fe  pofler  en  un  détroit  de  montagne  où 
il  favcÿt  que  Firouz  devoir  palfer.  Ce  Prince 
l’ayant  apperçu  , le  fit  venir  devant  lui , & l’in- 
terrogea fur  le  fujet  qui  l’arrêtoit  en  ce  lieu-1.^. 

L’Officier  lui  répondit  que  c’étoit  le  défef- 
poir  de  fe  voir  réduit  en  un*  fi  miférable  état 
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par  Khofchnaovâz , qui  lui  avoir  fait  couper  la 
main  , & fouffrir  plufîeurs  autres  traitemens  indi* 
gnes  , pour  avoir  eu  le  courage  de  lui  repréfenter 
^les  injuftices  qu’il  faifoit  fouffrir  à fes  fujets,  & 
le  danger  auquel  il  s’engageoit,  en  voulant  fou- 
tenir  contre  le  Roi  de  Perfe  une  guerre  fi  préju- 
diciable à fes  Etats. 

Le  Roi,  touché  de  ce  récit,  accorda  fa  pro- 
teélion  à l’Officier,-  & lui  demanda  l’état  de  l’ar- 
mée de  fon  ennemi  : celui-ci  ayant  déjà  gagné 
créance  dans  l’efprit  du  Roi  , lui  <îit  que  s’il 
vouloir  venir  à bout  aifément  de  Khofchnaovàz  , 
il  n’avoit  qu’à  prendre  une  route  qu’il  lui  naon* 
treroit  dans  la  campagne  du  défert , parce  qu’en 
la  fuivant , au  lieu  de  celle  de  la  montagne  qui 
ctoit  la  plus  longue , il  tomberoit  par-derriere  fut 
fon  ennemi,  & l’envelopperoit  infailliblement. 

Firouz  ayant  fuivi  malheureufement  le  con- 
^ feil  de  cet  efpion  , tomba  juffen^nt  dans  le  piège 
qu’il  lui  avoir  tendu  ; car  fon  armée  périt  prefque 
toute  entière  de  faftn  & de  foif,  & il  fut  obligé, 
avec  peu  de  gens  qui  le  fuivirent , de  demander 
quartier  à fon  ennemi. 

Khofchnaovàz  le  lui  accorda  , à condition  qu’il 
s’engageroit,  par  un  ferment  folennel , de  ne  plus 
entrer  dans  fes  Etats  à main  armée.  Firouz  ne 
fit  aucune  difficulté  décréter  ce  ferment  j mais 
auffi-tôt  qu’il  fut  rentre^ dans  fon  Royaume , fans 
y avoir  aucun  égard , il  ne  fongea  qu’à  fe  venger 
de  l’affront  qu’il  avoir  reçu , & laiffant  le  gou- 
vernement de  fes  Etats  à Saoukh , Prince  iffii 
de  la  race  de  Manugeher  , il  marcha  inconti- 
nent avec  une  puiffante  armée  contre  Khofeh- 
Daovàz. 
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• Ce  Prince,  extrêmement  indigné  de  la  per- 
fidie de  Firouz,  lui  drefla  un  fécond  pie'ge,  qui 
lui  fut  beaucoup  plus  furefte  que  le  premier;  car 
ayant  fait  creuier  un  foifé  très-profond , & l’ayant 
fait  enfuite  couvrir  de  paille,  il  vint  camper  entre 
ce  foifé  & l’arme'e  de  Firouz. 

Aulïî-tüt  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence,  Khofchnaovâz  commanda  aux  fiens  de 
faire  leur  retraite  par  un  chemin  sur  qu’il  avoit 
fait  laiiler  au  travers  du  foiîé  : l’armée  des  Per- 
fans  voyant  fuir  les  ennemis,  les  pourfuivit  avec 
chaleur,  & voulant  les  envelopper  de  tous  cotés, 
prit  à droite  & à gauche , & s’engagea  avec  tant 
de  précipitation  dans  cette  fondrière,  que  Firouz 
lui-même,  avec  fes  principaux  Officiers,  y de- 
meura & y perdit  la  vie. 

Les  Haiathelites  eurent , après  cet  événement, 
bon  marché  des  Perfans;  car,  fe  fervant  du  grand 
avantage  que  le  ftratagême  leur  avoit  procuré  , 
ils  tournèrent  le  vifage  à l’ennemi,  & achevèrent 
de  défaire  ce  qui  reftoit  de  leurs  uoupes  au  delà 
du  folTé. 

Saoukh  n’eut  pas  plus  tôt  reçu  la  nouvelle.de 
cette  déroute , qu’il  entreprit  de  la  répîrcr  : il 
fit  fes  derniers  efforts  pour  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée  : mais  enfin  voyant  que  Khofch- 
naovâz, nonobffant  les  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés , lui  offroit  la  paix  à des  conditions  honora- 
bles , puifqu’il  lui  rendoit  fans  rançon  tous  les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  dans  la  derniere  bataille, 
& tous  les  équipages  du  Roi  qu’il  avoit  enlevés, 
il  accepta  fes  offres , & la  guerre  finit  entre  ces 
deux  Etats. 

Firouz,  auquel  rHiftorien  donne  en  cet  endroit 
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le  furnom  de  MardaniJi , régna  trente  ans  ou 
environ  , & laifla  pour  fucceffeur  Belafch  , qui 
eft  le  troifieme  du  nom  entre  les  Rois  de  Perfe. 
Il  eut  auffi  un  autre  fils , nommé  Cpbad,  lequel 
fuccéda  à Belafch  fon  frere,  & fut  pere  du  grand 
Noufchirvan , le  plus  célébré  de  tous  les  Rois  de 
Perfe. 

Ebn-Batrik  lui  donne  vingt-fept  ans  de  régné, 
& dit  qu’il  bâtit  deux  villes  de  fon  nom  dans 
le  pays  de  Cafgar  en  Turquefian  , dont  l’une 
pope  le  nom  de  Douri^-Firoui , & l’autre  de 
Ham  ~ Firou^ , & qu’il  eut  de  grands  démêlés 
avec  Khafchnaovar  (c’eft  Khofchnaovâz)  Roi  des 
Haiathelites , dans  le  pays  de  Balkhe  en  Kho- 
rafan. 

^bulfarage  écrit  queFirouz,  fils  d’Iezdegerd, 
régnoit  au  commencement  de  l’empire^de  Leon 
.premier,  fuccelTeur  de  Martian,  qui  eft  l’an  879 
d’Alexandre  ; ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  nos 
Chronologiftes,  félon  lefqnels  la  première  année 
de  Leon  le  Thrace  commença  dans  l’année  769> 
d’Alexandre  , & de  Jéfus-Chrift  457. 

FIROÜZ,  nom  d’un  efclave  Perfien  qui  taa 
Omar , troifieme  Khalife. 

FIROUZABAD,  lieu  & demeure  de  la 
félicité.  C’efl:  le  nom  d’une  ville  de  la  Perfe  pro- 
prement dite,  fituée  proche  celle  de  Schiraz,  qui 
eft  Bujourd  hui  la  capitale  de  cette  Province , 
comme  étoit  autrefois  Eftekhâr,  que  les  Grecs 
ont  appelée  Perfepolis. 

Cette  ville  a donné  la  naifiànce  à pluficurs 
grands  Perfonnages , dont  Ibrahim,  fils  d’Ali  fils 
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âe  Jofeph  , eft  des  principaux;  c’eft  pourquoi  il 
porte  le  furnom  de  Schira^i  & de  Hrcuiahadi". 

Aboufaid-Samàni  , dans  fon  Livre  ' inritulé 
Ansdb  ou\çi  Généalogies,  dit  que  Firouzabad  eft 
la  même  ville  que  l’on  appelle  plus  commune-* 
ment  Khou^j  qui  donne  Ion  nom  à une  p**tite 
Province,  nommëe  le  Khcu^ijian , qui  eft  l’an- 
cienne Sufiane.  Ce  pays  fait  partie  la  Pro- 
vince de  Perfe  , prife  dansi,  une  plus  grande 
ëtendue. 

Ibrahim,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
deftus,  étoit  un  grand  Doéleur  dans  la  Loi  Mu- 
fulmanc  , qui,  après  avoir  étu.iié  dans  la  ville  de 
Schiraz,  fe  tranlporta  à Bngdet , où  Nezim-Al- 
Molk,  premier  Vifir  de  Malek-Schah,  homme 
fort  illuftre  , lui  donna  la  direction  du  fameux 
College  qu’il  avoir  fait  bâtir  à fes  dépens , & qui 
portoit,  à caufe  de  fon  Fondateur',  le  nom  de 
Medrajfat  al  Nc^amiar, 

Ce  Doéleur  avoir  étudié  à Schiraz  fous  un  • 
autre  célébré  Doéleur,  nommé' Al-Bcidhaovi , 

& paffa  de  l'a  à Baft'ora , où  il  écouta  les  leçons 
du  Doéleur  nommé  AL-Gioudi  ^ après  quoi  il 
vint  à Bagdet  , qui  étoit  la  ville  Impériale  fit 
le  fiége  des  Khalifes  , où  il  prit  encore  des 
leçons  du  favant  Jurifconfulte  Aboul-^hib-AL 
Thaba«.  • 

Après  avoir  profité  fous  ces  habiles  Maîtres , il 
fit  profe/ïïon  de  la  Seéle  Schafêienne.  Il  refufa 
d’abord  l’emploi  que  Nezâm-Al-Molk  lui  voulut 
donner  dans  fon  College  ; & ce  fut  en  effet 
Abou-ÎNafTer-Ebn-Al-Sabbagh  qui  en  eut  la  pre- 
mière dirbélion^  pendant  laquelle  il  compola  le 
Livre  qu’il  intitula  S charnel mais  enfin  Ibrahim 
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âyant  accepté  cette  charge , il  s’en  acquitta  très- 
dignemeni  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  l’an  de 
l’Hégire  476,  en  la  quatre-vingt-deuxieme  année 
de  fon  âge. 

• Tous  fes  difciples  portèrent  un  grand  deuil 
de  fa  mort , & Nezâm-AI-Molk  vouUit  que  fon 
College  fût  fermé  une  année  emiere , pour  mieux 
marquer  la  douleur  qu’il  reflentoit  de  la  perte 
d’un  fi  grand  homme.  Ebn-Sabbâgh , qui  avoit 
été  fon  prédéteficur , fut  auflî  fon  fucceflèur. 

Ce  Dodleur  , qui  pprtoit  auffi  le  prénom 
ÿ Abou-Ishak , eft  l’Auteur  d’un  Livre  fort  eflimé 
mrmi  les  Mahométans , dont  le  titre  efi  Al- 
l'anbih  , l’AvertilTement  en  général,  où  il  traite 
des  principaux  rites  & obfervances  de  la  Loi 
Mufulmane.  Abulfadhl-Ahmed  j a fait  un  •Com- 
mentaire intitulé  Scharh  al  Tanbili. 

Magdeddin-Abou-Thaher-Moliammed-Ben- 
Jacob  eft  aufti  furnommé  Al-Firou^ahadi  & 
Al-Schira^i.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Diélionnaire 
très-ample  de  la  Langue  Arabique , qu’il  compila 
en  foixante  volumes , & lui  donna  le  titre  de 
Lamé  : mais  étant  lui-même  épouvanté  de  la 
grolTeur  énorme  de  fon  Ouvrage , il  en  retrancha 
toutes  les  autorités , le  réduifit  en  deux  feuls 
volumes  fdus  le  nom  de  Cameus. 

Ce  même  Auteur  a compoff  auftî  Ahc^J[fan  al 
laihaify  qui  eft  un  Recueil  de  facéties  & de  plai- 
fanteries,  & un  autre  Ouvrage  nommé  Ajjaàd 
bel  Ajjàad  ala  déréglât  al  egtelidd,  le  moyen 
d’acquérir  la  félicité  autant  qu’il  fe  peut  faire, 
qu’il  dédia  à Iffliaél  Al-.4fchraf,  Roi  de  l'Iemen. 
Alagdeddin  mourut  l’an  de  l’Hégire  817,  & com- 
pofa  (on  Diclionnaire  après  celui  de  Giaouhari, 
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dortt  la  grolTeur  netoitque  la  foixantieme  partie 
du  fien. 


FITHAGORES,  Pyihagore.  Le  Tarikh 
Momekhcb  le  furnomme  Hakim  , c’eft-à-dire  le 
Sage  ou  le  Philofophe  , & dit  qu’il  etoit  de  na- 
tion Jounani , c’eft-à-dire  des  anciens  Grecs  ; 

Su’il  vivoit  fous  le  régné  de  Giamfcliid , cinquième 
loi  de  Perfe  de  la  Race  des  Pifchdadiens , du 
temps  du  Patriarche  Noe',  & qu’on  lui  doit  l’ih- 
vention  de  la  Muftque,  &.  de  plufieurs  fortes 
d’inftrumens  muficaux. 

Le  L,ebtarikh  aufïï  bien  que  Khondemir  di- 
fent  plus  probablement,  qu’il  vivoit  fous  le  régné 
de  Cai-Khofrou,  troifieme  Roi  de  Perfe  de  la* 
Race  des  Caianides,  ôt  qu’il  avoit  été  difciple  de 
Lücman  , contemporain  de  David. 

Ben-Cafchem  écrit  que  ce  Philofophe  étoit 
natif  j|e  la  ville  de  Tyr  en  Phénicie  ; qu'il  voyagea 
’long-tetnps  en  Grece  &,  en  Egypte,  &.  compofa 
deux  cent  quatre-vingts  livres  ; que  fes  envieux  le 
voulurent  faire  mourir  , &.  qu’il  fe  fauva  avec 
quarante  de  fes  Difciples  dans  un  Temple,  où  il 
fe  fortifia  de  telle  forte , qu’on  ne  put  jamais  le 
forcer  pendant  quarante  jours  ; mais  qu  enfin  fes 
ennemis  y mirent  le  feu  & le  firent  périr.  Il 
ajoi/te  que  ce  Philofophe  jeùnoit  & prioit  beau- 
coup; que  l’on  ne  l’avoit  jamais  vu  rire  ni  pleu- 
rer , &.  que  fa  dcvife  étoit  Khair  la  iedoum  j 
Jclierr  la  iedoum , ni  le  bien  ni  le  mal  n’ont 
pas  une  longue  durée.  Il  parole  que  ce  Philo- 
fophe a tiré  plufieurs  de  les  maximes  de  Zo- 
roaftre. 

Abulfarage  fait  vivre  Pythagqre  fous  Darius 
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fils  de  Hiftafpe , & dit  qu’il  pofoit  les  nombrei  < 

pour  premiers  principes  de  toutes  chofes.  1 

FODHAIL , furnom  d’Abou-Ali-Ben-Aiadh- 
Ben-Maffüûd-Al-Temimi-Al-Khocafîàni  j qui  ^ 1 
e'toit  natif  des  environs  de  la  ville  de  Merou  en 
Khorafan.  Sa  première  profeffion  fut  d’étre  voleur 
de  grands  chemins.  On  dit  de  lui  qu’ayant  entre- 
pris pendant  la  nuit  d’efcalader  une  maifon  pour 
y* jouir  d’une  perfonne  qu’il  aimoit,  & y ayant 
entendu  lire  un  verfet  de  l’Alcoran , il  fut  touché 
de  Dieu  &.  fe  convertit. 

Ce  perfonnage  n’eft  pas  feulement  eftimé  des 
^ Mululmans  pour  fa  dodrine  , mais  il  pafle  en- 
core chez  eux  pour  un  de  leurs  plus  grands  Saints , 

& l’on  trouve  fa  vie  écrite  dans  l’hiftoire  d'iafçi, 
fedion  trente-deuxieme. 

Il  vivoit  fous  le  Khalifat  deHaroun  Al  Rafchid, 

& l’onTapportequece  Khalife  lui  ayant  dem.andé 
un  jour  s'il  connoiflbit  quelqu’un  qui  fît  profeflîon 
d’un  plus  grand  détachement  que  le  fien  , il  lui 
répondit  : » C’efl vous-même  , Seigneur,  que  je 
crois  être  encore  beaucoup  plus  détaché  que 
moi  ; car  pour  moi  je  n’ai  qqitté  que  les  choies 
de  ce  monde  qui  font  fort  mépriiables , & il  me 
paroît  que  vous  avez  abandonné  entièrement 
celles  de  l’autre  vie  , qui  font  d’un  prix  ineftima- 
ble  «. 

Il  avoit  coutume  de  dire  au  fujet  de  la  Cour 
des  Princes , que  le  pire  d’entre  les  Gens  de  robe 
& de  lettres  , eft  celui  qui  fréquente  les  Grands, 

' & que  le  meilleur  d’entre  les  Grands,  ell  celui 
qui  fréquente  ceux-ci;  que  la  meilleure  marque 
qu’un  hdcle  puilTe  avoir  d’être  chéri  de  Dieu  , eft 
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de  fe  voir  charge'  d’afflidions  , & que  celui  qui  en 
eft  abandonné , vit  ordinairement  dans  les  plaifirs 
& dans  la  joie. 

On  dit  auflt  de  lui , qu’on  ne  l’avoit  jamais  vu 
rire  , finon  à la  mort  d’un  fils  qu’il  aimoit  beau- 
coup ; ce  qui  fit  dire  à Mobarek  , lorfqu’il  eut 
appris  la  mort  de  Fodhail , que  la  triftefie  avoit  , 
quitté  le  monde. 

Sur  ce  que  les  Arabes  difent,  que  le  monde  eft  un 
cadavre , & que  ceux  qui  le  défirent  & qui  s’y  arrê- 
tent font  des  chiens , Zamahchari  dans  fon  llabi  al 
ab'rar , le  Printemps  des  Jufles , cite  cette  fentence 
de  Fodhail  : » Quand  on  m’olFriroit  lemonde  en- 
tier avec  toutes  fes  pompes  & toutes  fes  richef- 
fes  pour  le  poïïeder  & pour  en  jouir  juftement, 
je  le  refuferois  dans  la.  vue  de  la  vie  éternelle  ; 

& je  me  garderois  de  fes  impuretés  , comme  fait 
celui  qui  pafTe  par-delTus  une  charogne  , & qui  re- 
levé avec  grand  foin  fa  robe  de  peur  quelle  ne 
contrarie  quelque  fouillure  «. 

Fodhail  difoit  encore  : » Je  fers  Dieu  par 
amour  ; car  je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  le  fer- 
vir  « ; & étant  interrogé  quel  étoit  celui  qu’il  ef- 
timoit  être  le  plus  trompé  en  matière  de  Religion , 
il  répondit  : » Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au  delTus 
de  toute  crainte  & de  toute  efpérance  «.  Quel- 
qu’un lui  dit  enfuite  ; Et  vous  , comment  le  fer- 
vez-vous  l II  lui  fit  cette  réponfe  : » De  l’amour 
d'un  ami  ; car.  c’eft  l’amour  de  bienveillance  qu’il 
me  porte  , qui  m’a  conduit  à fon  fervice , & qui 
m’y  retient  «. 

FOURON  ; les  Arabes  appellent  ainft  le  Phi- 
lofophe  Pyrrhon  , chef  de  la  leéle  des  Sceptiques. 
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11  femble  qu’Abulfarage  le  confonde  avec  Epi- 
cure  ; caf  dit  , que  les  Difciples  de  Pyrrhon  fu- 
rent appelés  Ashab  alledbat,  les  Seifiateurs  de  la 
volupté,  & qu’ils  ne  croyoient  pas  que  l’ame 
fubfiflàt  fans  le  corps. 

11  eft  vrai  que  ces  deux  Philofopbes  vivoient 
dans  le  même  fiecle  , le  premier  fous  Ptolomée 
fils  de  Lagus  Roi  d’Egypte,  & le  fécond  fous 
Ptolomée  Philadelphe  fon  fuccelîêur  j mais  ce 
qu’Abulfarage  dit  de  Pythagore  6c  de  Tbalès  , 
qu’ils  ont  été  difciples  de.  Pyrrhon  , eft  entière^ 
ment  înfoutenable  , puifque  ces  deux  Philofo- 
phes  l’ont  pre'cédé  d’environ  trois  cents  ans. 

FRANK  6c  FRENK  , un  Franc , c’eft-à-dire 
un  François  , 6c  par  extenfion  ou  par  une  plus 
ample  lignification  , un  Européen,  ou  plutôt  un 
Latin,  à caufe  que  la  nation  Françoife  s’eft  fait 
connoître  6c  diflinguer  entre  toutes  les  autres 
qui  ont  porté  les  armes  dans  l’Orient,  au  temps 
des  Croifades. 

Frankpani , le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C’eft 
le  nom  d un  Gentilhomme  Romain , qui  vint  au 
fervice  des  Rois  de  Hongrie  pendant  les  premières 

Îuerres  que  ces  Princes  avoient  avec  les  T urcs. 

I s’éfîblit  en  Croatie , 6c  fut  le  Chef  de  la 
IVÏaifon  des  Frangipani  ; de  cette  Maifon  étoit 
jflu  Jean  , fils  de  Bernardin  , lequel  , après  la 
mort  de  Matthias  Covrin  , Roi  de  Hongrie,  fe 
révolta  contre  Ladiflas  6c  contre  le  Duc  Jean  , 
bâtard  de  Matthias,  Ce  Duc  , qui  étoit  Ban  de 
Croatie,  affiégea  Frangipani  dans  la  ville  de 
Brévia  , & le  prefTa  fi  fort,  qu’il  le  réduifît  à fe 
jeter  entre  les  bras  des  Turcs  ; 6c  ce  fut  par 
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cette  occafion  que  Bajazeth  fécond  fe  rendit 
maître  de  la  Croatie  , l’an  899  de  l’Hëgire. 

Quoique  le  mot  Pani  , qui  fignifie  Seigneur  , 
foit  Efclavon  , les  Turcs  ne  lailfent  pas  de  s’en 
fervir,  quand  ils  parlent  des  gens  & des  pays  de 
la  langue  Efclavone.  Il  y a une  branche  de’  ces 
Frangipani  encore  aujourd’hui  dans  Rome  ,&  c’eft 
d’eux  que  la  maniera  de  parfumer  les  gants  à U 
Frangipane  a pris  fon  origine. 


.FULIKHRIAH,  c’eft  l’Impératrice  Pulche- 
ria  , fœur  de  Thëodofe.  Les  Jacobites  , comme 
Abulfarage  & autres , difent  qü’elle  étoit  Reli- 
gieufe  , & qu’elle  ne  laifta  pas  de  fe  marier  à 
Martian,  avec  lequel  elle  étoit  foupçonnée  d’avoir 
eu  auparavant  quelque.commerce  fecret.  Ils  dilenc 
encore  , que  quelques  Evêques  hypocrites  ap- 
prouvèrent ce  mariage.  11  ne  faut  point  douter 
que  ces  Evêques  ne  fuftent  ceux  qui  avoient 
tenu  ou  qui  tinrent  le  Concile  de  Chalcédoine 
qui  condamna  les  Jacobites , & que  cette  con- 
damnation détermina  ces  Hérétiques  à décrier 
l’Empereur  & l’Impératrice,  fous  l’autorité  def-» 
quels  ce  Concile  avoit  été  tenu. 

FUROUDEH,  fils  de  Siavefch  fils  de  Cai- 
caus  Roi  de  Perfe  de  la’  fécondé  Dynaftie.  Sia- 
vefch avoit  eu  ce  fils  de  la  fille  de  Piran  Veifieh  , 
avant  qu’il  époufàt  Frankis  fille  d’Afrafiab. 
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• (jADHANFER,  nom  propre  d’Al  Malek  Al 

Alodhaffer  , dix-huitieme  Sultan  des  Mamlucs 
Turcs  en  Egypte.  Il  e'toit  fils  de  Malek  Al  Naf- 
fer,  fils  de  Calaoun,  & fut  le  lîxieme  de  huit 
freres  (Jui  fe  fucce'derent  les  uns  aux  autres  dans  le 
royaume  d’Ëgypte.  Celui-ci  fuccéda  immédiate- 
ment à Malek  Al  Kamel , & ne  régna  qu’un  an& 
trois  mois , au  bout  defquels  les  Mamlucs  mirent 
en  fa  placp  fon  frere  Al  Malek  Al  Nafler  , fan 
de  l’Hégire  748* 

GAIATHEDDIN-CAIKHOSROÜ  , fils 
d’Alaeddin  on  Aladin , Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Selgiucides  qui  régnoient  dans  le  pays  de  Roum  , 
c’elt-à-dire  dans  la  Natolie  & pays  circonvoifins. 

L’an  de  I Hégire  640  , ce  Prince  entreprit 
malheureufement  de  faire  la  guerre  aux  Mogols 
ou  Tartares , qui  n’étant  pas  éloignés  de  fes  fron- 
tières , ne  laifluient  pas  néanmoins  de  vivre  en 
paix  avec  lui , comme  ils  avoient  fait  avec  Ala- 
* din  fon  pere.  Il  leva  pour  ce  fujet  une  très-grolTe 
armée , compofée  dè  Grecs , de  Francs,  de  Géor- 
• giens , d’Arméniens,  &.  d’Arabes. 

II  marcha  jufqu’auprèsd’Arzengian  , ville  d’Ar- 
ménie; mais  à peine  fut-il  en  préfence  des  enn*e- 
mis  , que  tous  les  Mufulmans  & tous  les  Chré- 
tiens de  fon  armée  tournèrent  en  arriéré  , ce  qui 
l’obligea  lui-même  à prendre  4a  fuite  , & à pren- 
dre fes  femmes  & fes  enfans  qu’il  avoit  laides  à 
* Céfarée  de  Cappadoce,  pour  les  mettre  en  fureté 
dans  Ancyre  , ville  de  Galatie, 

Les  Mogols,  furpris  de  cette  fuite  , appréhen- 


Digitized  by  Google 


Orientale.  495 

dant  que  le  Sultan  ne  leur  eûtdrefle  quelque  em- 
bûche , ne  le  pourfuivirent  pas  au/îi  vivement 
qu’ils  euflent  pu  faire  ; ils  ne  laiiTerent  pas  cepen- 
dant de  prendre  les  villes  de  Sivas  ou  Sebafte  & 
de  Cefaree  , après  quoi  ils  fe  retirèrent  chez  eux  , 
& forcèrent  en  panant  la  ville  d’Arzengian, 
Gaiatheddin  connut  enfin  à fes  dépens , que  (es 
forces  étoient  trop  inégales  pour  les  mefurer  avec 
celies  des  Mogols  ; il  envoya  des  AmbafTadeurs  à 
Ociai  Caan  leur  Empereur , & obtint  de  lui  la 
paix  , à condition  de  lui  payer  annuellement  un 
gros  tribut  de  chevaux,  de  munitions  & d’étoffes, 
Ce,fut  dans  cette  même  année  qu’Abulfarage 
marque  être  la  1554  d’Alexandre,  ou  de  l’Ere 
commune  des  Seieucides , que  mourut  à Bagdet 
le  Khalife  Abbafîide  Moflanfer  Billah  , pere  de 
Moftaaffem , qui  fut  le  dernier  de  tous  les  Khali- 
fes légitimes  du  Mufulmanifme. 

Le  même  Auteur  remarque  que  Gaiatheddin 
avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Géorgie  , de  la- 
quelle il  étoit  fl  amoureux , qu’il  fit  mettre  fon 
image  fur  la  monnoie.  L'on  trouve  aufli  des  mé- 
dailles de  ce  Prince,  dans  lefquellesil  y a pour  re- 
vers un  lion  avec  le  foleil  au  deffus  de  fa  tète  : car 
fes  Aftrologues  lui  avoient  dit  que  s’il  f faifoit 
graver  les  figures  qui  repréfentoient  fon  horof- 
cope  , il  viendroit  à bout  de  tous  fes  deffeins. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  642  de  l'Hégire  , & 
laiffa  trois  enfans  mâles , favoir  , Ezzeddin  , 
Rokneddin  & Alaeddin  , dont  il  déclara  l’aîné 
pour  fon  fucceffeur , fous  la  tutele  de  Cortai  qui 
e'toit  un  homme  très-eftimé  pour  fa  probité. 

GAI.kTHEDDIN  , troifieme  Sultan  de  la 
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Race  OU  Dynaftie  des  Gaurides,  etoit  neveu  de 
Gihanfouz,&  coufin-germain  de  Seifeddin  fon 
prédécefleur.  Il  fut  qualifié  du  titre  & furnom 
d’Aboulfetah^  qui  fignifie  le  Viélorieux  & le  Con- 
quérant , à cauie  de  fes  grands  exploits. 

Il  vengea  d’abord  la  mort  de  fon  prédételTeur, 
«n  faifant  mourir  Aboulabbas  Gauri  qui  l’avoit 
tué  , & diflipa,  par  cette  ^xécution,  toute  la  fac- 
tion des  rebelles  qui  s’etoient  foulevés  dans,  le 
pays  de  Gaur,  &qui  refufoient  de  lui  payer  le  tri- 
but ordinaire. 

Il  affocia  enfuite  à l’Empire  fon  frere  Scheha- 
beddin  , qui  fut  fon  fuccefTeur,  après  avo^  été 
fon  compagnon  inféparable  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  militaires.  Après  avoir  fournis  les  Peuples 
de  Gaur , il  fe  rendit  maître  des  pays  de  Raver 
& de  Kermefîir,qui  féparent  la  province  de  Gaur 
de  rindoflan,  & qui,  félon  quelques-uns,  font  une 
partie  de  celle  ci. 

L’an  de  l’Hégire  571  , il  reprit  fur  les  Sel- 
giucides  la  ville  de  Badghis , & peu  après  celle 
de  Herat , qui  étoit  pouf  lors  la  capitale  du  Kho- 
rafan.  En  573  , il  força  la  ville  de  Foufchange 
dans  la  même  province  , & en  577  il  marcha 
avec  feaOtroupes  jufqu’aux  portes  de  Schadbagh  , 
aflez  près  de  iSifchabour  , où  Alifchah  , fils  de 
Takafch  Kan  Roi  de  Khovarezme  , s’étoit  jeté 
pour  la  défendre  avec  plufîeurs  Princes  de  fa  fa- 
mille. 

Gaiatheddin  étant  campé  fous  une  des  tours  de 
cette  ville , & confidérant  l’cfpace  de  la  cour- 
tine qui  s’étendoit  d’une  tour  à l’autre,  dit  aux 
fiens  , qu’il  lui  fembloit  que  l’on  pourroit  battre 
eu  ruine,  avec  des  machines,  le  mur  qui  étoit  entre 
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«s  deux  tours  ; & il  n’eut  pas  plutôt  achevé  cei 
paroles,  que  toute  cette  étendue  de  muraille  , 
laquelle  apparemment  étoit  très-mauvaiTe , tomba 
d’elle-même  : ce  qui  fut  rema'rqué  comme  un 
effet  du  bonheur  extraordinaire  de  ce  Sultan  ; car, 
par  la  chute  de  ce  mur,  il  fe  rendit  maître  de  la 
ville,  & fit  prifonniers  tous  les  Princes  qui  s’y 
étoient  enfermés. 

L’année  fuivante  , le  même  Sultan  affiégea  & 
prit  d’alTaut  la  vilre  de  Mérou  dans  le  même  pays, 

& ayant  ainfi  achevé,  par  la  prife  de  cette  impor- 
tante place  , la  conquête  de  tout  le  Khorafan  , il 
fe  retira  en  la  ville  de  Gaznah , où,  plein  de  gloire 
& de  bonheur , il  finit  fes  jours , - l’an  de  l’Hégire  * 
599 , âgé  de  foixante-trois  ans , après  quarante- 
trois  de  régné. 

Ce  Sultan  avoit  bâti  la  grande  & faraeufe 
Mofquée  de  la  ville  deHerat  , & il  voulut  y être 
enterré  ; & parce  qu’il  faifoit  profcllion  de  la 
fede  ScUafèienne  , qui  eft  une  des  quatre  feéles 
Orthodoxes  du  Mahométifme , il  en  avoit  attaché 
la  Préfecture  ou  l'Intendance  à un  Doéfeur  ou 
Iman  de  cette  fecle  , fans  qu’aucun  autre  qui  • 
fît  profeffion  d’une  feéle  diflérente  y pût  pré- 
tehdre. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  éit  que  ce  Sultan  , 
après  avoit  donné  à fon  frere  Schehab-Eddin  , 
qu’il  avoit  afîocié  au  gouvernement  de  fes  Etats , 
la  ville  Royale  de  Herat,  capitale  du  Khorafan  , 
pour  fa  demeure , choifit  pour  fa  réfidence  ordi- 
naire , celle  He  Gaznah  ou  Chaznin  , capitale  du 
Zableftan  , qui  étoit  autrefois  le  fiége  Royal  des 
Sultans , nommés  les  Gaznevides. 

Ce  même  Auteur  ne  lui  donne  que  quarante 
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ans  de  régné  , (Sc  dit  qu’il  mourut  l’an  de  l’Hé- 

gire  598.  , , 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Mofque'e  qu’il 
fit  bâtir  dans  la  -ville  de  Herat,  il  remarque 
que  le  Sultan  Ali-Schir  , de  la  Maifon  & pofté- 
rité  de  Tamerlan , la  fit  réparer  l’an  de  l’Hégire 
5704, qui  eft  le'1498  de  Jéfus-Chrift,  par  laquelle 
époque  on  connoit  évidemment  que  cet  Auteur 
du  Lebtarikh  eft  affez  moderne. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  raj^K)rte  une  aélion 
fort  généreufe  de  ce  Sultan.  Il  dit  que  fon  oncle 
Fakreddin,  qui  qvoit  le  gouvernement  de  Bamiân, 
s’étant  révolté  contre  lui  , s’étoit  fecrétement  lié 
avec  le#  Gouvernçursde  Balkhe  & de  Herat, villes 
principales  de  la  grande  Province  du  Khorafan  , 
& que  tous  enfemble  ils  dévoient  faire  une  grande 
irrimtion  dans  le  pays  de  Gaur  : mais  il  arriva  que 
le  Gouverneur  de  Balkhe,  n’ayant  pas  bien  pris  fes 
mefures,  fut  trop  diligent  à fe  mettre  en  campa- 
gne , de  forte  qu’il  fe  trouva  feul  fur  les  confins 
de  Gaur.  Gaiatheddin  & fon  frere  ayant  appris  ce 
mouvement , & fait  marcher  promptement  leurs 
troupes  de  ce  coté- là  , eurent  bon  marché  de  ce 
Gouverneur  ; car  il  fut  d’abord  enveloppé  , & 
conduit  prifonnier  devant  les  Princes  qui  lui  fî- 
rent  en  même  temps  couper  la  tête  , qu’ils  en- 
voyèrent à leur  oncle. 

Ce  Prince  commençoit  déjà  à fe  repéntir  de 
fon  entreprife  téméraire  j njai«  il  n’étoit  plus 
temps  : car  l’armée  des  Prftices  fes  neveux  avan- 
çoit  toujours  , & il  fe  trouva  au  miiilU  de  leurs 
troupes  avant  qu’il  pût  fe  fauver  par  la  fuite. 

Un  Poète  décrivant  cette  aélion  , dit  : » Si  le 
pays  de  Gaur  eil  fl  grand  qu’il  femble  n’avoir 
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ppint  de  bornes-,  l’armée  des  Sultans  étoit  fi 
gro/Te  qu’elle  paroifloit  être  innombrable. 

Gaiatheddin  voyant  fon  oncle  dans  une  fi 
grande  perplexité  , poufla  droit  à lui  ; & defcen- 
dant  de  cheval , alla  lui  embrafler  la  cuifle  & 
baifer  l’étrier  ; après,  quoi,  il  le -conduifit  dans 
fon  camp,  le  logea  dans  fa  propre  tente , & le  fit 
affeoir  fur  fon  trône , demeurant  debout  en  fa  pré- 
fence  , comme  un  de  fes  Officiers. 

Fakhreddin  fe  voyant 'traité  ainfi  par  ion  ne- 
veu , & croyant  que  ce  n’étoif  qu’une  raille- 
rie piquante  , & un*  mépris  couvert  d’une  faufle 
apparence  d’honneur  qu’on  lui  faifoit  , ne  put 
s’empêcher  d’en  <émoigner  du  chagrin , & laifTa 
même  échapper  quelques  paroles  alîez  dures 
mais  G’aiatheddin  ne  s’en  ofrenfa  point  , & con- 
tinua toujours  d’ufer  envers  lui  de  termes  fort 
honnêtes  & obligeans , pour  le  confolcr  de  fon 
' infortune  ; & enfin , après  lui  avoir  fait  plufieurs 

f>réfens  confidérables  , il  le  renvoya  en  pleine 
iberté  à fon  gouvernement  de  Bamiân  qu’il  lui 
laifTa. 

Cette  aéîion  héroïque  fut  fort  applaudie  de 
tout  le  monde  , le  même  Poëte  qui  a^é  déjà 
cité,  dit  fur  ce  fujet  : >> Celui-là  enlcve  infjnible- 
ment  avec  fon  mail,la  boule  de  la.bonne  fortune, 
qui  fait  gagner  les  hommes  par  la  générofité  de 
fon  ame  ; & nous  voyons  par  expérience  que  le 
bonheur  fuit  ordinairement  celui  qui  a la  répu- 
tation d’être  honnête  homme  «. 

Cette  allégorie  eft  prife  du  jeu  de  mail  à che- 
val , qui  eft  un  exercice  ordinaire  des  gens  de  qua- 
lité en  Petfe. 
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GAIATHEDDIN  , fils  de  Schamfeddin  , eft 
le  quatrième  Prince  de  la  Dynaftie  des  Malek 
Kurt. 

GAIATHEDDIN , dit  PirAli , fils  de  Moêz- 
zeddin  , eft  le  huitième  Prince  de  la  même  Dy- 
nafiie. 

GAIATHEDDIN,  fils  de  Houflain  , Sultan 
de  Hêrat , que  Tamerlan  épargna  pendant  la  vie 
du  Sultan  fon  pere  ; mais  qui  fut  dépouillé  par 
Je  même  Tamerlan  , après  fa  mort. 

GAIDHAR  , fils  d’Aaron  , premier  Grand 
Pontife  des  Hébreux.  Il  faut  lire  plutôt/^rJ/^arj 
car  c’eft  en  Hébreu  Eleaiar. 

GAIUK  KHAN,  troifîemeR  oi  du  Turkeftan. 
Il  étoit  fils  de  Dib  Bakovi  Khan  , &,  defcendoit 
en  droite  ligne  de  Turk  ,fils  de  Jafeth  ou  Japhet 
fils  deNoé,  félon  Mirkhond  dans  la  Généalogie 
de  GenghizVhan.  Ce  Prince  étoit  fort  libéral,  & 
aimoit  la  bonne  chere  ; mais  d’ailleurs, fa  violence 
& injuftices  firent  regretter  la  perte  que  l’on 
avoit  faite  de  fon  prédécefTeur.  Il  laiffa  un  fils , 
nommé  Alinge  Khan  , qui  lui  fuccéda  dans  les 
Etats  du  Turqueftan. 

GAIUK  KHAN  , fils  d’Oélai  Caan  & petit- 
fils  de  Genghizkhan  , commença  à régner  l’an 
639  de  l’Hégire  , fous  la  tutele  de  fa  nîere  nom- 
mée Tourakinah  Khatoun , laquelle  mourut  l’an 
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de  l’He’gire  643.  Cette  PrincefTe  fertible  avoir  été 
Chrétienne  ; car  Mirkhond  écrit , que  les  Chré- 
tiens.avoient  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de 
Gaiuk  Khan. 

Après  la  mort  de  Tourakinah  , il  fe  tint  une 
aifeinblée  générale  , quç  les  Mogols  appellent 
• Ciiriltai , dans  laquelle  l’Empire  fouverairt  des 
Mogols  fut  donné  ou  confirmé  à Gaiuk  Khan  , 
qui  n’en  jouit  qu’un  an  entier  ; car  il  mourut  en 
644  de  l’Héçire  , dans  l’année  du  cycle  des  Mo- 
' gols,  nommee  It-Il,  c’eft-k-dire  l’année  du  chien. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  Mangu  Caan 
_ , fort  coufin-germain,  fils  deTuIikhan  fils  de  Gen- 
gizkhan  , qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Empereur 
des  Mogols  Genghizkaniens  que  fix  ans  après  la 
mort  de  Gaiuk , ou  plutôt  après  celle  de  Toura- 
kinah , en  648  de  1 Hégire  , qui  eft  l’année  du 
cycle  des  Mogols,  nommée  Dongou^-Il , l’année 
du  pourceau. 

Àbulfarage , qui  met  la  mort  de  ce  Prince  en 
l’année  647  de  l’Hégire  , dans  un  Heu  du  Turkef- 
, tan,  à cinq  journées  de  Bifch  Baligh,  dit  qu’il  avhit 
deux  freres , dont  l’un  portoit  le  nom  de  Kuban 
& l’autre  de  Siramoun  , & qu’il  leur  diüribua , & 
aux  autres  Novain  ou  Princes  de  fonfang,  toutes 
les  Provinces  de  l’Afie. 

Ogulganmifch,  veuve  de  Gaiuk,  gouverna  par 
intérim  , fuivant  les  ordres  de  Batou  fils  de  Giougi 
fils  aîné  de  Genghi/.khan  , les  Etats  que  polTédoit 
fon  mari , jufqu’au  prochain  Kuriltai , qui  étoit  la 
Diete  générale  des  Mogols , laquelle  s’étant  tenue 
l’an  650  de  l’Hégire  , Batou  déclara  lui-même 
Mangu  pour  fuccelTcur  de  Gaiuk.  , 
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GANGIATU,  que  l’on  trouve  auffi  nonim^ 
Cai^u  & Caicatu  , e'toit  fils  d’Abaka  Khan  , & 
fucceda  à Argoun  Khan  dans  l’Empire  des 
Mogols  de  la  race  de  Genghizkhan.  Il  ne  régna 
que  quatre  ans , au  bout  defquels  il  fut  tué  par 
Baidu  Khan  fon  fuccclTeur,  l’an  694  de  l’Hégire , 
de  Jéfus-Chnft  1 394. 

Khonderniç  remarque  que  le  véritable  nom 
de  ce  Prince  étoit  Aicatu  ou  Gaicatu  , qui  fîgni- 
fie  en  langue  Mogolienne  , merveilleufement 
beau , & éclatant. 

Il  ajoute  que  Gangiatu  , nonobftant  fes*  débau- 
ches , fut  le  plus  libéral  de  tous  les  defcendans*de  . 
Lagu , &.  qu’il  ht  fi  bieh  adminifirer  la  juftice  à 
fes  fujets  , que  fous  fon  régné  on  ne  fit  mou- 
rir aucun  innocent. 

Baki  BokjOu  Bafchi  Bog,  fut  Généraliflîme  des 
armées  de  ce  Prince  fous  le  titre  d’Emir  Al 
Omara,  & Khovageh  Sadreddin  KhaledZengiani 
fut  fon  premier  Vifir. 

Plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  il  avoit 
enlevé  les  filles  pour  lês  mettre  dans  fon  férail , 
conjurèrent  contre  lui  : il  en  fit  prifonniers 
quelques-uns;  mais  les  autres  envoyèrent  fecré- 
tement  folliciter  Baidu  Ogul  fils  de  Targai  & 
petit-fils  de  Holagu  , lequel  étoit  pour  lors  Gou- 
verneur de  Bagdet  , de  faire  diligence  , s’il  vou- 
loitfe  rendre  maître  de  l'Empire.  Baidu  ayant  ra- 
niafié  le  plus  de  troupes  qu’il  put , s'avança  vers 
Mogân  où  Gangiatu  l’attendoit  avec  fon  armée  ; 
mais  ce  Prince  ayant  été  trahi,  & abandonné  par 
fes  Généraux,  il  lé  fauva  dans  une  grotte,  où  ceux 
qu’il  avoit  omprifonnés,  & quiavoient  été  délivrés 
par  les  conjurés  , le  mafiacrerent. 
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GAO  , nom  d’un  célébré  Forgeron  , natif  de 
la  ville  d’Ifpahan.  Il  fe  lit  clief  d un  grov  parti  de 
conjurés  qui  fe  fouleverent  contre  le  <é  vran  Zo- 
• hak  , & marcha  à leur  tète  , élevant  au  bout  d une 
pique  fon  tablier  de  cuir  en  guili  d’étendard. 

11  fe  trouva  en  peu  de  temps  maître  d’une  grande 
armée,  qu’il  fit  marcher  aufii-tôc,  & défit 
en  bataille  rangée  le  Tyran  ; après  quoi  il  donna 
la  Couronne  de  Perfe  , dont  iLétoit  le  maîtrô  , à 
'Feridoun  , iffii  de  la  race  des  anciens  Rois. 

Feridoun  donna  enfuite  àGao,  pou*  récom- 
penfe  de  fes  fervices  , Ja  ville  d'ifpahan  avec 
fon  territoire,  & voulut  que  fon  tablier  qui  avoit 
fervi  de  lignai  aux  conjurés  , fût  à l’avenir 
l’étendard  Royal , & ,pourainfi  dire,  l’oriflamme 
de  la  Couronne  de  Perfe  , qui  a toujours  porté 
le  nom  àoDirJeJch-G aviani  , c’eft-à-dire  l’Eten- 
dard de  Ciao.. 

Ce  Forgeron  mérita  par  fes  grandes  aélions  de 
valeur  & de  générofité  , que  l'Empife  de  Perfe 
palsàt  dans  fa  famille  ; car  Cobad , j|ere  de  Khof- 
roès , furnommé  Noufchirvan  , Roi  de  la  qua- 
trième Dynaftie  de  Perfe , defcendoit  de  lui  en 
ligne  direifle. 

GARNATHAH  , Grenade  en  Efpagne  , une 
des  premières  villes  que  les  Arabes  y prirent 
après  celle  de  Gordoue  leur  capitale.  Elle  fut  auflî 
la  derniere  que  les  Efpagnols  recouvrèrent  ; 6c. 
fon  hiftoire  eft  alTez  connue  par  nos  Hifloires  mo- 
dernes! • 

Ahmed  Ben  CafTefn  Al  Andaloufi  écrit  qu’en 
l’an  1008  de  l’Hégire  , l’on  trouva  proche  de  Gre- 
nade, dans  un  lieu  nommé  Khandak  Algennar  , 

I i iv  » 


504  BIBLIOTHEQUE 
feize  lames  de  cuivre  & dp  plomb  de  la  grandeur 
de  la  main  , que  l’on  prétendoit  avoir  été  enterrées 

f>ar  Saint  Cœcilius  Archevêque  de  Grenade  , oit 
a prédication  de  la  Foi  Chrétienne  étoit  décrite  • 
en  langue  Arabique  , mêlée  de  plufieurs  contes 
fabuleux.  Ces  lames , qui  furent  portées  à Rome , 
y o.nt  été  enfuite  condamnées. 

Ben  Schohnah  écrit  qu’en  l’an  481  de  l’Hégire, 
Jofeph,  fils  de  TalTefin  ou  Baskehin,  commença 
i régner  dans  la  ville  de  Grenade  , 6c  que  la 
Dynaftip  des  Sanahegiât  finit  dans  ce  même 
temps , depuis  lequel  la  ville  6c  la  province  de 
Grenade  ont  pris  le  titre  de  Royaume. 

Cet  Etat  a été  le  dernier  de  toute  l^Efpagne, 
où  les  Arabes  que  nous  appelons  ordinairement 
les  Mores  , ont  régné  ; 6c  c’eft  aufii  de  là  que 
les  Mores  chafTés  d’Efpagne,  qui  fe  font  réfugiés 
'en  Barbarie  , font  appelés  encore  aujourd'hui 
Grenadins  6c  Tagarins. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Caiem , vingt-feptieme 
Khalife  des  Abbaflîdes , 6c  de  Moftanfer , cin- 
quième Khalire  d’Eg}j)te  de  la  race  des  Fathimites, 
que  le  Royaume  de  Grenade  fut  établi. 

II  y a une  Hiftoire  fort  ample  du  Royaume  de 
Grenade,  qui  a pour  Auteur  Mohammed-Ben- 
Abdallah,  fiirnonimé  Al~Khathib-Al-Corthobi, 
Ce  Livre  a pour  titre  Ihathah  fi  tarikh  Gar- 
nathah. 

GASSANIAH,  les  GalTanides.Les  Arabes  ont 
eu  une  Dynaftie  de  Rois  qui  ont  ^orté  ce  nom 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  la  nailTance  de  Ma- 
homet. Ils  étoient  de  la  famille  d’Azad  , 6c  de  la 
pofiérité  de  Kahelân  fils  de  Saba  fils  d lafcbhab 
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fils  d’Iàrab  fils  de  Cabtan  , qui  cft  Jo(îlan  fils’du 
Patriarche  Eber  ou  Heber. 

lis  quittèrent  l’Arabie  après  l’inondation  ou 
le  deluge  d’irem  , & vinrent  en  Syrie  auprès 
d’un  lieu  abondant  en  eau,  nomme  G a (J an , où 
ayant  trouve  d’autres  Arabes,  nommes  Dhaaàe- 
mah  J qui  s’y  étoient  de'jà  établis , ils  les  en  cnaf* 
ferent,  . 

Le  premier  de  leurs  Rois  portoit  le  nom  de 
Giafnah , fils  d’Amrou  fils  de  Thaâlebah,  qui 
tiroit  fon  origine  d’un  Roi  de  Hirah  , furnommé 
]\la^iah , à caufe  qu’il  déchiroit  tous  les  jours 
I habic  qu’il  portoit,  pour  le  donner  à quelqu’un. 
Le  dernier  de  ces  Rois  fut  Giabalah  fils  d’Aihem,  ' 
lequel  fe  fit  Mufulman  du  temps  d’Omar,  fécond 
Khalife  après  Mahomet , & enfuite  Chrétien  , 
mais  par  dépit. 

La  plupart  des  Rois  de  GalTan  portoient  le 
nom  de  Hareth,  d’où  vient  celui  à'Aretas  j que 
les  Grecs  & les  Latins  ont  formé.  Ces  Rois 
Arabes  ont  été  fouvent  déclarés  par  les  Empe- 
reurs Chefs  de  leurs  armes  eri  Syrie.  11  y en  avoit 
un  qui  commandoit  dans  Damas  du  temps  de 
Saint  Paul  , comme  il  paroît  par  la  fécondé 
Epître  de  cet  Apôtre  aux  Corinthiens. 

GAUR  & GOÜR  ; ce  mot , qui  fignifie  pro- 
prement une  plaine  Sc  un  pays  plus  bas  que  les 
autres , fe  donne  à pIufieuK  Provinces  de  l'Alie. 

Celle  de  Tahamah  en  Arabie  porte  fouvent . 
ce  nom  , à caufe  Qu’elle  eft  plus  baffe  que  toutes 
les  autres  contrées  de  ce  grand  pays.  Il  y en  a 
pourtant  qui  veulent  que  Gaur  foie  entre  l’Iemen 
&.  Tahamah. 


5o6  ' Bibliothèque 

En  Syrie , le  pays  que  les  Anciens  nommoient 
Y Auranitide , où  Hyrcan  le  Grand,  Pontife  des 
Juifs,  fut  fait  prifonnier,  éc  où  Antipater,  pere 
d'Hérode , fut.  tué,,eft  nommé  Gaur  par  les 
Hiftoriens  Arabes.  Ce  pourroit  être  la  Pnénicie 
ou  la  Célé-Syrie  ; car  ce  mot  fignifie  la  Syrie 
Creufe. 

Mais  la  plus  grande  de  toutes  les  Provinces 
qui  portent  ce  nom,  eft  celle  qui  s’étend  entre 
le  Khorafan  du  coté  de  la  ville  de  Herat,  & le 
pays  de  Gaznah.  Cette  Province  de  Gaur  n’eft 
féparée  des  Indes  que  par  le  pays  de  Haver,  & 
elle  eft  fort  célébré  par  la  montagne  des  Tur- 
quoifes,  que  les  Pcrfans  appellent 
où  il  y a une  forterelfê  qui  porte  le  même 
nom  , & qui  pafle  pour  être  la  meilleure  de  toute 
l’Afie. 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  Gaur  que  la 
poflérité  de  Zohak,  le  Tyran  de  Perfe,  fe  réfugia 
& y établit  une  Principauté.  Sam-Ebn-Souri , 
Chef  & Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Gaurides, 
prétendoit  tirer  fon  origine  de  cette  Race. 

GAURIAN,  les  Gaurides , qui  font  appelé^ 
ordinairement  par  les  Hiftoeiens  Selathin  Gaur^ 
les  Sultans  de  la  Dynaftie  des  Gaurides.  Ils 
commencèrent  à régner  l’an  de  I Hégire  545 , & 
finirent  l’an  609  ; de  forte  que  cette  Dynaflie  n’a 
duré  que  foixante-quatre  aus,  fous  cinq  Rois  ou 
Sultans. 

Le  premier  a été  Alaleddin^^HafTan, fils  dHuf- 
fain  fils  de  Sam-Souri,  & il  fut  furnommé  Giban- 
fou:^ , qui  lignifie  en  Perfien  celui  qui  a mis  le 
monde  en  feu.  Ce  Prince  a régné  flx  ans. 
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Le  fécond  eft  Seifeddin-Mofiammed , fils  de 
Alaleddin-Gihanfouz , qui  a régné  fept  ans. 

Le  troifieme  , Gaiath-Eddin-Aboulfetah  , fils 
de  Sam  fils  de  Hufiain , dont  le  régné  a été  de 
quarante  ans. 

Le  quatrième  , Sçliehâb-Eddin-Aboulmozaf- 
fer,  fils  de  Sam  fils  de  HulTain,  frere  de  Gaiath- 
Eddin  fon  prédécefl'eur , qui  a régné  feul  quatre 
ans. 

Le  cinquième,  nommé  Mahmoud,  fils  de 
Gaiath-Eddin-Aboulfetah  , troifieme  Sultan  de 
celte  Dynallie,  régna  fept  ans. 

Cette  üynafiie,  qui  s’éleva  fur  les  ruines  de 
celle  des  Gaznevides,  palTa  enfuite  dans  celle  des 
Khovarezmiens.  . 

Après  que  le  grand  Empire  de  la  Famille  de 
Sam-Sourj  , que  l’on  nomme  la  Dynafiie  des 
Gaurides,  fut  fini  en  la  perfonne  de  Mahmoud 
fils  de  Gaiath-Eddin  , cinq^uiemc  & dernier  Sul- 
tan de  cette  Race  , l’an  oe  THégire  609  , une 
branche  de  cette  Maifon  s’établit  dans  Bamün , 
ville  & province  particulière  di;  Khorafan  , au 
delà  de  la  ville  de  Balkhe,  en  tirant  vers  Kabul, 
Province  feptentrionale  des  Indes,  comme  auflî 
dans  le  Tokhareftan  , qui  efi  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Province  de  Kboralan. 

Le  premier  de  cette  fécondé  branche  des  Gau- 
rides fut  le  Sultan  Fakhreddin,  oncle  de  Gaiath- 
Eddin-.4boulfetah , troifieme  Sultan  de  la  pre- 
mière Dynaftie. 

Le  fécond  fut  fon  fils  Schams-Eddin , qui  ajouta 
aux  Etats  de  fon  pere  une  partie  du  Badakhfchian 
ou  Balakfchian  , pays  d’où  viennent  les  rubis  ba- 
lais , & la  Province  de,Tchagauian. 


5o8  Bibliothèque  »; 

Le  troifieme  fut  Baha-Eddin  , fils  de  Schaitis- 
Eddin , renommé  pour  fa  juftice , fa  dodrine , & 
pour  1 ’affedion  qu’il  portoit  aux  Gens  de  Let- 
tres; car  c’eft  à ce  Prince  que  l’Jman  Fakhreddiii- 
Razi  dédia  un  de  fes  Ouvrages. 

Le  quatrième  fut  Gelal-Eddin  , auquel  on 
donne  fept  années  de  régné , les  Hiftoriens  ne 
remarquant  pas  les  années  de  fes  prédécelfeurs  : 
mais  ce  fut  fous  ce  Prince  ou  après  fa  mort  que 
l’Etat  de  Bamiân  & de  Tokhareftan  paflâ  entre 
les  mains  des  Sultans  de  Khovarezme,  qui  avoient 
déjà  dépouillé  la  première  branche  de  la  Maifon 
des  Gaurides  dès  l’année  609  de  l’Hégire,  comme 
nous  venons  de  voir. 

L’on  pourroit  compter  pour  une  troifieme 
Dynaftie  des  Gaurides  la  fuite  de  plufieurs  efclaves 
& affranchis  Turcs , élevés  par  les  Sultans  de 
cette  Maifon  , & fur-tout  par  Schehab-Eddin  qui 
en  fut  le  qu.urieme  Çultan  , lefquels  régnèrent  < 
après  fa  mort  dans  le  Kerman  ou  la  Caramanie 
Perfique,  dans  le  Souran , dans  le  Multan , & 
dans  Delli , royaumes  des  Indes. 


GAUTHAH.  Gauthah  Demefck  , la  plaine 
de  Damas.  C’eft  un  pays  fi  délicieux , qu’il  paffe 
pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantés  pour 
être  le  paradis  ou  les  jardins  les  plus  beaux 
de  touié  la  terre  habitable.  Les  trois  autres  font 
Obollah  en  Chaldée  , où  il  y a une  riviere  du 
même  nom,  Scheb  Baovàn  en  Perfe  , & la  Sog- 
diane,  que  les  Orientaux  appellent  aujourd’hui 
Sogd-Samarcand , la  plaine  ou  la<  vallée  de  Sa- 
marcand. 
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GAZ,  dixième  fils  de  Japhet  fils  de  Noé,  qui 
établit  fa  demeure  fur  le  fleuve  nommé  Bulgar, 
après  que  fes  autres  freres  f«f  furent  emparés  des 
meilleurs  pays  de  la  fucceffion  de  leur  pere.  11 
fit  la  guerre  à fon  frere  aîné,  nommé  Turk,  pen- 
dant plufieurs  années. 

La  race  de  Turcs  ou  Turcomans,  appelée  au- 
. jourd’hui  Gn^ieh  & Gazan  , & qui  eft  la  plus 
vile  & la  plus  méprifée  de  toutes , tire  fon  ori- 
gine de  Gaz.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de 
Tcliejchmgai , qu’on  prononce  ^u{^l  Tamgd^y  fie 
ces  deux  noms  fignifient  Borgnes. 

Gaz  eut  deux  enfans,  dont  l’un , nommé  Bulâr 
& Buîgdr,  demeura  dans  le  pays  que  fon  pere 
avoit  cnoifi  pour  fa  demeure  au  delà  du  Volga , 
d’où  les  Bulgares  î'  qui  vinrent  depuis  s’établir 
dans  la  Mœfie,  font  defeendus. 

Le  fécond,  nommé  Berthas  ou  Pertlias^  fut 
le  Ghef  d’une  nation  Turque  ou  Turcomane  qui 
vint  s’établir  dans  l’Afie.  Ils  ravag'erent  la  grande 
province  du  Khorafan  l’an  416  de  l’Hégire;  mais 
ils  furent  défaits  par  Mahmoud  le  Gaznevide, 
qui  les  chafla  hors  de  fes  Etats. 

L’an  435  de  l’Hégire,  les  Gazes  Turcomans 
entrèrent  dans  la  Méfopotamie,  ôc  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  de  Moful  : mais  le  Khalife 
Caiem-Bemrillah  reprit  fur  eux  cette  importante 
ville  , fie  les  obligea  de  fe  retirer  dans  l’Adher- 
higian  , c’eft-à-dire  dans  les  montagnes  de  la 
Médie. 

GAZALAN  ; on  appelle  ainfi  les  deux  Ga- 
'zelles  d’or  dont  un  Roi  de  Perfe  fit  préfent  au 
Temple  de  la  Mecque.  Elles  furent  long-temps 
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cacliées  au  fond  du  puits  nommé  Zemiem^  d’oîl 
ayant  été  tirées , Abouleheb,  ennemi  déclaré  de 
Alahomet , les  venéit  à des  Marchands , & en 
convertit  le  prix  à fon  ufage. 

Ce  même  mot  fîgnifie  en  langue  Perfienne 
ceux  d’entre  les  Poètes  qui  fe  font  appliqués  à 
la  compofition  de  vers  lafcifs  & amoureux,  que 
les  Arabes  appellent  Ga^al.  • 

GAZAN-KH AN.  Ceft  Mahmûd,  fils  d’Argun- 
Khan,  qui  fuccéda  à Baidu  dans  les  Etats  que 
les  fuccefieurs  de  Genghizkhan  pofiédoient  en 
Perfe,  l'an  de  l’Hégire  694,  Baidu  ayant  été  tué 
par.  l’Emir  Nevrùz  dans  la  ville  de  Nakfchivan 
en  Arménie.  , ' 

Ce  Prince  ayant  appris,  dès  le  commencement 
de  fon  régné  , que  , quelques-uns  de  fes  parens 
avoient  jfefié  le  Gibon  pour  lui  difputer  la  cou- 
ronné, envoya  l’Emir  Nevruz  en  Khorafan  avec 
une  puifiante  armée , pour  s’oppofer  h leurs  def- 
* feins.  Ce  Général  s’acquitta  fort  bien  de  fa  com- 
miffion  ; car  il  obligea  ces  Princes  à retourner  fur 
leurs  pas , & à laiffer  Gazan  Jeùr  parent  jouir  en 
paix  d’un  royaume  qu’il  gouvernoil  avec  beau- 
coup de  fageife  & d’équité. 

En  effet,,  il  tenoit  fouvent  en  perfonne  fa 
Cour  de  Juftice , où  tous  les  fujets  étoient  reçus 
k porter  leurs  plaintes  contre  les  plus  grands  Sei- 
gfneurs  & les  premiers  Officiers  de  fa  Maifon  , 

& il  leurdonnoit  à tous  une  fatisfaélion  propor- 
tionnée aux  torts  qu’ils  avoient  foufferts. 

L’Emir  Nevrùz,  qui  avoir  rendu  à fon  Alaître 
de  fi  grands  fervices  dans  le  Khorafan  , y fut 
envoyé  derechef  en  qualité  de  Gouverneur  : mais 
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il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , que  plufieurs  Sei- 
pneurs  du  pays  qui.briguoient  ce  gouvernement, 
& qui  lui  portoient  enVie,  le  rendirent  fufpeél 
à la  Cour,  & envoyèrent  à Sadreddin-Klialed , 
Préfident  du  Divan,  une  lettre  de  Nevniz,  qu’ils 
prétendoient  avoir  interceptée  , par  laquelle  il 
paroilfoit  s’entendre  avec  le  Roi  d Egypte  , pour 
faire  la  guerre  d'un  commun  accord  à G^zan, 

Le  Sultan  n’eut  pas  été  plutôt  informé  de  ce 
complot,  que,  fans  examiner  plus  avant  lachofe, 
il  fit  alfembler  fes  troupes  l’an  696  de  l’Hégire , 
& les  fit  marclier  vers  le  Khorafan;  & Cutluk- 
fishah  , qui  -en  eut  le  commandement , reçut 
l’ordre  de*  ne  point  retourner  à la  Cour  , ^l'il 
n’eût  puni  Nevrûz  de  la  rébellion. 

' Gazan  étoit  pendant  ce  temps-lk  dans  la  ville 
de  Ha  madan  où  il 'faifoit  fon  féjour  ordinaire, 
quoiqu’il  eût  été  couronné  dans  Tauris , ville 
capitale  de  fon  Empire  , à caufe  que  les  affaires 
qu  il  avoir  en  Syrie  avec  le  Roi  d’Egypte , l’obli- 
geoient  à ne  pas  perdre  de  vue  cette  Province. 
Cutlukfcliah  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Kho- 
rafan , qu’il  contraignit  l’Emir  Nevrûz  d'ahan- 
donner  fon  gouvernement , & de  fe  réfugier 
auprès  de  Fakhreddin-Malek-Kurt , qui  étoit  fon 
gendre  & fa  créature  ; mais  ce  Prince  infidèle, 
oubliant  fes  obligations  & tous  les  devoirs  de 
l’alliance  & de  l’horpitalité , le  chargea  de  fers 
& le  mit  entre  les  mains  de  Cutlukfchah  , qui 
le  fit  auffi-tôr  mourir,  & envoya  fa  tête  à 
Gazan.  ‘ ’ 

L’an  697  de  l’Hégire,  Gazan  donna  le  gou- 
vernement du  Khorafan  au  Sultan  Algiaptu  fon 
tPfere , qui  fut  depuis  furnomroé  Mohamme4-Kho- 
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, dabendé.  Ce  Prince  egt  beaucoup  de  de'mêle» 
avec  Malek-Kurt,  à caufe  du  voifinage  de  leurs 
Etats  : mais  enfin  l’accord  fut  fait  entre  eux  par 
les  foins  du  Mofti  Schehabeddin-Giami. 

L’-an  699  , Gazan  fit  faire  le  procès  à fon  Vifir 
Sadreddin-Rengiani,  auquel  on  donnoit  le  fur- 
nom  de  Sadr-Gehariy  fur  la  mauvaife  adminif- 
tration  des  finances,  pour  le  dépouiller  des  grands 
biens  qu’il  poifédoit.  Ce  Miniftre  ayant  été  exé- 
cuté , fa  charge  fut  partagée  entre  Rafchideddin- 
Thabib , & Khuagé-Sahededdin. 

Dans  la  même  année  699  , Gazan  entra  dans 
la  Syrie,  & donna  bataille  à Nafiêr,  fils  de  Ca« 
lao^  Roi  d’Egypte , auprès  de  la  ville  d’Emeflê. 
Naner  y fut  vaincu , 6c.  ne  put  fe  fauver  qu’avec 
fept  cavaliers  feulement.  Cutlukfchah  , Général 
de  l’armée  des  Mogols , prit  à compofition  la 
ville  de  Damas , 6c.  tout  le  refte  de  la  Syrie  fut 
fubjugué  ; mais  peu  de  temps  après  que  Gazan 
eut  repalTé  l’Euphrate  pour  retourner  à Hama- 
dan,  les  Syriens  cgorgerent  tous  les  Mogols  qui 
y étoient  demeurés  en  garnifon. 

L’an  702  de  l’Hégire,  Gazan  repafla  en  Syrie 
6c  vint  à Alep , où  ayant  paffé  quelque  temps  à 
fe  divertir , il  laifià  à Cutlukfchah  6c  à fes  autres 
Capitaines  la  conduite- de  fes  armées  , 6c  le  foin 
dé  recouvrer  le  refte  de  la  Syrie  : mais  Nafièr, 
qui  avoit  appris  le  retour  de  Gazan  en  Svrie  , 
étoit  venu  l’attendre  auprès  de  Damas  avec  une 
puifTante  armée.  Ce  fut  dans  cette  même  année 

3ue  Gazan  établit  Caicobad  fils  de  Feramorz , 
ernier  Sultan  des  Selgiucides  de  la  Dynaftie 
appelée  de  Koum  eu  de  NatoUe. 

Gazan  cependant  avoit  repaife'  l’Euphrate , 6c^ 

fes 
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fes  Capitaines , trompés  par  les  efpions , ne  fa- 
chant  pas  la  venue  de  NalTer,  s’approchèrent  de 
Damas,  qu’ils croyoient  furprendre,  lorfque  tout- 
à-coiip  leur  avant-garde  ayant  découvert  l’armée 
de  NalTer  , fut  obligée  d’engager  la  bataille. 
Le  combat  fut  long  & cruel  ; l’Emir  Giuban  y 
fit  des  chofes  furprenantes,  & qui  approchoient 
de  ces  faits  d’armes  de  Roftam  & d’Asfendiir, 
anciens  Héros  de  la  Perfe  : mais  il  ne  fut  pas 
bien  fécondé  par  les  Officiers  Mogols,  qui  tour- 
nèrent le  dos  à l’ennemi  & lui  Jaifierent  une 
pleine  viéioire. 

L’an  70 J , Cutlukfchah  ayant  été  ainfi  vaincu, 
repafia  avec  fes  Mogols , dont  il  avoit  perdu  dix 
mille , de  la  Syrie  en  Perfe.  Il  rejoignit  Gazan 
auprès  de  Cazuin  , où  le  Sultan  qui  s’y  étoit 
arrêté’,  récompenfa  les  fervices  & la  valeur  de 
l’Emir  Giuban  ; fit  châtier,  fuivantla  difcipline 
des  Mogols , avec  le  corrah , qui  eft  une  efpece 
de  fouet , tous  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir  ; & peu  de  temps  après  , s’étant  alité  , 
il  mourut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets,  dans 
un  lieu  nommé  Scham'Gaian , le  Damas  de 
Gazin. 

Gazan  s’étant  fait  Mahométan  de  la  ma- 
niéré que  Doulet-Schah  raconte  dans  la  Vi*du 
Poere  Auhedi,  prit  le  nom  de  Sultan  Mah~ 
moud.  11  fit  bâtir  des  villes , auxquelles  il  donna 
le  nom  du  Caire.,  de  Dafnas , & i'Alep  , & 
une  fuperbe  Mofquée  à Scham  Gazan  où  il 
fut  enterré.  Mirkhond  dit  que  c’eft  le  feul  mo- 
nument des  Mogols  qui  reftoit  de.fon  temps  en 
‘^Afie, 

Abulfeda,  Prince  de  Hamah,  le  plus  fameux 

Tome  II.  Kk 
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Géographe  de  l’Orient , fe  trouva  dans  le  camp 
de  Naner  à la  bataille  oii  les  Mogols  furenc 
défaits. 


GAZNAVIAH  en  Arabe , & Gaznevian  en 
Perfien , les  Gaznevides.  C’eft  une  Dynaftie  , ou 
Race  de  Princes , dé  Rois  , & de  grands  Monar- 
ques qui  ont  régné  dans  le  Khorafan  , dans  la 
Perfe , & dans  les  Indes  : ils  ont  tiré  leur  nom 
de  la  ville  de  Gaznah  , Htuée  fur  les  confins  du 
Khorafan  , du  Zableflan  , & de  l’Inde  de  deçà  le 
Gange , à caufe  que  ce  fut  dans  cette  ville  que 
commença  la  grandeur  de  Sebeéfeghin,  pere  de 
Mahmoud , qui  éleva  cette  Maifon  au  plus  haut 
degré  de  fouveraineté. 

Cette  Dynaftie  comprend  quatorze  Princes, 

?ui  ont  régné  cent  cinquante -cinq  ans  dans  la 
'erfe  & dans  les  Indes  , depuis  l’an  de  l’Hégire 
384  ou  387 , jufqu’en  539  ou  541. 

Ben-Schonah  dit  qu’en  l’an  de  l’Hégire  547,' 
la  Dynaftie  des  Gaznevides  prit  fin  ; & voici 
comme  il  en  parle  dans  fon  Raoudhat  almenadhir  : 
Cette  Maifon  ou  Dytîaftiea  régné  215  ans  dans 
la  Perfe  & dans  une  partie  des  Indes.  Le  der- 
nier de  Tes  Princes  fut  Chofrou-Schah  , qui  fut 
fai^rifonnier  avec  fon  fils  , par  Gaiatheddin- 
Mohammed-Ben-Sama  , ou  plutôt  Sam.  Ce 
Prince  infortuné  avoit  fuccédé  à fon  pere  Baha- 
râm-Schah,  fils  de  Maftoud  fils  d’Ibrahim  fils  de 
Mahmoud  fils  de  Sebekteghin  fondateur  de 
cette  Dynaftie.  Tous  ces  Princes  ont  été  fort 
eftimés  & loués  pour  leur  bravoure  & pour  leur 
générofité.  Ce  fut  la  Dynaftie  des  Gaurides  qui 
leur  fuccéda^l’an  de  l’Hégire  547. 
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Mirkhond,  Khondemir,  le  Lebtarikh  , & au» 
très  Hiftoriens  Arabes  & Perfiens , conviennent 
tous  qu’il  y a eu  quatorze  Princes  de  cette  Dy- 
nailie  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan , dans  la 
Perfe  & dans  les  Indes , félon  l’ordre  qui  fuit , 
pendant  l’efpace  de  i 5 5 ans. 

Mahmoud , fils  de  Sebeéleghin , a régné  trente- 
un  ans. 

MaflÔud,  premier  du  nom,  fils  de  Mahmoud , 
treize  ans. 

Mohammed  , fils  de  Mahmoud  & frere  de 
Mafioud,  cinq  ans. 

Maudoud  , fils  de  MalTôud  premier , fept  ans. 

MafTôud,  fécond  fils  de  Maudoud,  un  mois 
feulement. 

Ali , fils  de  MafTôud  premier , deux  ans. 

' Abdalrafchid , fils  du  Sultan  Mahmoud , pre- 
mier Roi  de  cette  Dynaftie , un  an. 

Ibrahim , .fils  de  MalTôud  fécond , & petit-fils 
de  Mahmoud , quarante-deux  ans. 

Malîôud , troifieme  du  nom  , fils  d’ibrahim , 
dix-huj^  ans. 

Schirzâd , fils  de  Maffôud  troifieme,  un  an. 

Arflan-Schah , fils  de  Mafiôud  troifieme  , &, 
frere  de  Schirzâd,  trois  ans. 

Baharâm-Schah,  troifieme  fils  de  MalTôud  troi- 
fieme, & frere  des  deux  précédens  Rois , trente- 
deux  ans. 

Khofrou-Schah  , fils  de  Baharâm-Schah  , dé- 

{louillé  defes  Etats  par  Hulfain-Gauri , qui  fonda 
a E^naftie  des  Gaurides  fur  la  ruine  de  celle 
des  Gaznevides , fut  le  dernier.  Ce  Sultan  régna 
peu  de  temps , garda  la  prifon  dix  ans , &.  mou- 
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rut  l’an  550  de  l’He'gire,  félon  Khondemir,  & 

félon  le  Lebtarik  560. 

Pour  faire  le  compte  de  155  ans  de  la  dure'e 
de  cette  Dynaftie , il  faudroit  fixer  le  commence- 
ment du  régné  de  Mahmoud  en  495  de  l’He'gire, 
quoiqu’il  ait  régnd  quelques  années  auparavant; 
mais  peut-être  n’étoit-il  pas  abfolu , & il  faudroit 
que  Khofrou-Schah  eût  perdu  le  titre  de  Sultan 
avec  fa‘ liberté  en  l’.année  550,  car  il  ne  mourut 
qu’en  560  ; c’eft  pourquoi  le  calcul  deBen-Schoh- 
nah,  qui  donne  313  ans  de  durée  à cette  Mo> 
Rarchie  , me  paroît  plus  jufte. 

GAZZA  & GAZZAT,  ville  de  la  Palef- 
tine  bâtie  fur  la  mer  Méditerranée , affez  proche 
d’Afcalon , par  où  l’on  commence  d’entrer  en 
Syrie  , quand  on  vient  d'Egypte. 

Les  Mufulmans  prétenaenc  que  cette  ville  eft 
un  des  deux  gîtes  marqués  dans  l’Alcoran , quand 
il  eft  parlé  de  la  demeure  ou  ftation  d’hiver,  & 
de  celle  d’été  ; car  ils  difent  que  la  première  eft 
celle  de  l’Iemen  ou  Arabie-Heureufe  , & 'que  la 
fécondé  eft  celle  de  la  Syrie,  à caufe  que  les 
Arabes  Coraifchites , du  nombre  defquels  étoic 
Mahomet , trafiquoient  pendant  l’été  en  Syrie , 
où  ils  jouiflbient  de  la  fraîcheur  de  l’air , & 
alloient  l’hiver  en  lemen , où  il  n’eft  pas  pofiible 
d’entrer  pendant  l’été,  à caufe  de  la  chaleur  qui 
y eft  exceiïïve. 

Abdalmalek  , fils  de  Hefchâm,  dit  fur  ces 
paroles  de  l’Alcorân  ; » La  demeure  d’été  eft  la 
ville  de  Gaza  en  Syrie,  où  Afchera,  grand-pere 
de  Mahomet , mourut  lorfqu’il  y trafiqüoit  « ; & 
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1 on  y voit  encore  aujourd’hui  fon  fépulcre , félon 
ce  vers  de  Khorzâi. 

Le  fdpulcrc  de  Halchem  cft  battu  des  Ycnts  au  milieu  du 
cimeticre  de  Gaza. 

Le  nom  de  Gaza  eft  mis  dans  ce  vers  àu  plu- 
rier  , comme  qui  diroit , au  milieu  des  terres  où 
la  ville  de  Gaza  eft  fituée. 

La  ville  de  Gaza  eft.fouvent  appelée  pour  ce 
fujet  de  Hafchem  , quoiqu’il  y ait  lieu  de 
douter  fi  Hafchem  y.  eft  enterré  j car  les  habi- 
tans  n’en  ont  aucune  tradition. 

Cependant  Khorzâi  n’eft  pas  le  feul  qui  le  dife  : 
Abou-Naovas , dans  le  Poëme  où  il  décrit  le 
voyage  qu’il  a fait  de  Syrie  en  Egypte , dit': 
» J’ai  fait  un  voyage  long  & pénible  , paflant 
par  Gaza  de  Hafchem  & par  Farma  de  Hagiar  «. 

Ben-Khalecân  , dans  la  Vie  d’ibrahim  Gazi, 
Poëte  Arabe  natif  de  Gaza , dit  qu’il  mourut  en 
Khorafan  l’an  524.de  l’Hégire,  & qu’il  dit  ces 
paroles  en  mourant  : J’ejpere  bien  de  la  mije- 
yieorde  de  Dieu,  pour  trois  raifons  ; la  première , 
parce  que  je  fuis  de  la  ville  de  Ga^a , pays 
natal  de  Vlman-Schafêi-,  la  fécondé , parce  que 
je  fuis  fort  vieux  (il  étoit  âgé  de  93  ans)  ; la 
troifiem£  , parce  que  je  meurs  hors  de  mon  pays , 
dans  l’état  de  pèlerin  & de  voyageur. 

GEBR;  c’eft  de  ce  mot,  joint  avec  l’article  , 
que  nous  avons  fait  Algèbre  , qui  eft  Arabe  tout 
pur,  & qui  ftgnifte  proprement  la  réduélion  des 
nombres  rompus , à iin^nomore  entier. 

Cependant  les  Arabes  13e  le  lervent  jamais  de 

K k iij 


5I8  BlBLTÔTliEQUE 
ce  fnot  feul  pour  fignifier  ce  que  nous  entendons 

5ar  l’Algebre  ; mais  ils  y joignent  toujours  celui 
e Mocabelah  , qui  lignifie  Qppofition  & compa- 
failbn.  Ainfi  Algebr  u almocahelali  , que  les 
Arabes  rangent  aans  les  réglés  d’Elm  al  eflab , 
c’eft-à-dire  de  l’ Arithmétique  , eft  proprement 
chez  eux  ce  que  nous  appelons  V Algèbre. 

II  ne  faut  donc  pas  croire  que  cette  fcience 
tire  fon  nom  du  Philofophe  & Mathématicien 
nommé  Geber,  que  les  Arabes  appellent  Giaber, 
ni  moins  encore  confondre  le  mot  de  Gebr  avec 
celui  de  Gefr. 

GEBR  AIL  , GEBR  AIN  & GHEBRAIL, 
l’Archange  Gabriel , furnommé  par  les  Maho- 
métans  Rouh  al  Arnin  , l’Efprit  fidele  , & que 
quelques  uns  d’entre  eux  croient  être  le  même 
que*le  Rouh-Alcods,  qui  eft  le  Saint-Efprit , 
’ûont  il  eft  parlé  dans  l’Alcoran  ; ils  croient  ce- 

Îendant,  comme  nous  , que  cet  Ange  annonça 
la  fainte  Vierge  qu’elle  devoit  enfanter  Je'fus- 
Chrift.  Les  Perfans  appellent  par  métaphore 
Gabriel , Tàaous  bàgh  behicht , le  Paon  du  Ciel 
ou  du  Paradis. 

Dans  le  fécond  Ch^itre  de  l’Alcoran  , nous  ’ 
lifons  ces  paroles  : Quiconque  ejl  ennemi  de 
Gabriel  j Jera  confondu.  Huftain  Vaêz  dit  fur 
ce  verfet  : » Gabriel  eft  le  gardien  des  fréfbrs  cë- 
leftes  , c’eft-à-dire  des  révélations  : les  Jjlfs  fe 
font  toujours  plaint  de  Gabriel,  & ont  imploré 
le  fecoiirs  de  Michel  contre  lui  ; car  Michel  leur 
a été  toujours  favorablé  , & ils  difoient  même  : 

Si  Mahomet  s‘ était  fervi  de  Michel  & non  pas 
de  Gabriel  f nous  V aurions  tous  fuivi.  C’eftdonc 
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Gabriel , pourfuit  cet  Auteur  , qui  a apporté  à 
Mahomet  les  re'vélations  ce'Ieftes,  ainli  quil  les  a 
publiées,  & ce  fut  lui  qui  le  conduifît,  lorfque  , 
monté  fur  l’AI  Borak  , il  fit  ce  voyage  noélurne 
au  ciel , que  l’on  nomme  Mêrag  , fur  lequel  on 
a fait  des  livres  entiers. 

Au  relie  , Gabriel  eft  l’ami  des  Mufulmans , 

Farce  qu’il  a fervi  le  Mefiie  , qu’ils  révèrent;  &. 

ennemi  des  Juifs  , qui  ont  rejeté  ce  même 
Meffie  , à leur  confufion. 

Mikail  & Gebrail  font  de  ce  genre  d’Efprits 
célefles  que  les  Mufulmans  appellent  Mccar  , 
reboun^  c’eft-à-dire  qui  approchent  le  plus  près  du 
trône  de  Dieu,- 

11  eft  rapporté  dans  le  chapitre  Houd  de  l’Al- 
coran , que  Dieu  voulut  punir  le  peuple  de  The- 
mud  ou  les  Themudites  ( ancienne  tribu  des 
Arabes  ) , pour  avoir  refufé  de  prêter  l’oreille  aux 
prédications  du  Prophète  Saleh,  qu’il  leur  avoit 
envoyé. 

Ce  Prophète  leur  ayant  en  effet  annoncé  , de 
la  parc  de  Dieu , qu’ils  dévoient  tous  périr  dans 
trois  jours , les  Themudites  appréhendant  l’effet 
de  fes  menaces , travaillèrent  pendant  ces  trois 
jours  à creufer  des  foffes  ou  des  caves  dans  leurs 
maifons , pour  s’y  mettre  à couvert  de  l’orage 
qu’ils  craignoient,  & ils  n’en  fortirent  point  que 
le  quatrième  jour,  auquel  ils  crurent qu^ le  temps 
, de  leur  punition  étoit  paffé voyant  le  foleil  fe 
lever  & les  éclairer  à fon  ordinaire.  S’étant  donc 
encouragés  les  uns  les  autres , ils  quittèrent  leurs 
maifons  & vinrent  au  dehors  de  leurs  habitations. 

Dans  ce  même  temps  l’Ange  Gabriel  leur  ap« 
parut  dans  fa  véritable  forme;  6c  voici  comme 
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l’Auteur  du  Zad  al  MelfirTa  décrite  exa(3ément: 
Cet  Ange  avoit  fes  pieds  pofés  fur  terre  & fa 
tére  élevée  jufqu’au  ciel  ; il  étendoit  fes  ailes 
depuis  rOrient  jufqu’à  l’Occident  ; fes  pieds 
étaient  de  couleur  d’aurore,  & fes  ailes  vertes  ; 
fes  dents  étoient  blaoches  &.  luifantes,  fon  front 

f»oli,  fes  yeux  brillans,  fes  joues  enflammées,  & 
es  cheveux  de  fa  tête  rouges  comme  le  corail , 
defquels  il  couvrit  tout  l'horizon. 

Les  Themudites , épouvantés  par  la  vue  d’un 
objet  fi  terrible  , fe  retirèrent  fort  vite  dans  leurs 
maifons , & allèrent  fe  cacher  dans  les  folTes 
qu’ils  avoient  creufées  j Gabriel  cria  pour  lors 
d’une  voix  épouvantable  : » Mourez  tous  ; car 
vous  êtes  maudits  de  Dieu,  qui  vous  a condam- 
nés «,  Ce  cri  de  Gabriel  fut  fi  fort , qu’il  caufa 
en  même  temps  un  tremblement  de  terre , qui 
ayant  renverfé  toutes  les  maifons  du  pays,  les 
Themudites  demeurèrent  tous  enfevelis  fous  leurs 
ruines. 

GEFR  U GIAMÊ  , nom  d’une  membrane  ou 
parchemin  fait  de  la  peau  non  d’un  chevreau  (ce 

3ue  Gefr  fignifie  proprement  en  Arabe),  mais 
e celle  d’un  chameau,  fur  laquelle  Ali  & Giàfar- 
Sadek  écrivirent  en  caractères  myftiques  la  def- 
linée  du  Muiulmanifme , & les  grands  événe- 
mens  qui  dévoient  arriver  dans  le  monde  jufqu’à  la 
confommation  des  fiecles. 

Cette  membrane  efl  divifée  en  deux  bab  ou 
chapitres,  dont  le  premier,  qui  porte  le  nom  de 
Grand  y fuif  l’ordre  de  l’alphabet  Arabique,  ap- 
pelé Teheg^i,  qui  contient  vingt- huit  lettres; 
& le  fécond , appelé  le  Petit , fuit  l’ordre  de 
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vir.çfr-denx  lettres  Arabiqiit:s  rangées  félon  l’al- 
piiabet  Hébraïque  & Chaidaïque  ; c’eft  ce  que 
les  Arabes  appellent  Absed  : mais  l’explication 
de  tous  ces  myfleres  èfl  réfer. éc  au  Mehedi,  qui 
doit  venir  à la  fin  du  monde,  félon  les  rêveries 
des  Mahométans. 

Jl  y a cependant  dans  la  Ribliotbeque  du  Roi, 
n°.  1017  , une  interprétation  de  cette  mem- 
brane attribuée  à l’Iman  Giafar-Al-Sadek,  & le 
Livre  intitulé  Erkha  al  fciour  en  fait  mention. 

L’on  peut  voir  aulîi  à la  fin  de  la  patente  , 
que  le  Khalife  Al  Mamon  donna  à Ali-Al-Hidha, 
Jorfqu’il  le  déclara  fon  fucceffeur,  quelque  chofe 
qui  regarde  la  Gefr. 

GEHAN  & GIHAN,  en  Pcrfîen  , flgnifie  le 
monde.  Ce  mot  entre  dans  la  compofuiun  de  plu- 
fieurs  noms,  tels  que  font  les  fuivans. 

GEHAN  PEHÈlEVANï  , nom  d’une 
charge  que  les  anciens  Pois  de  Perfe  avoient 
cntitume  de  donner  aux  plus  'e-iillans  hommes  de 
leurs  Etats.  Elle  répond  h l Emir  al  Omara  des 
khalifes,  & à celle  de  Connétable  parmi  nous. 

Caicobad  ,•  Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Caia- 
nides,  donna  cette  charge  à Roltam,  qui  éteit 
le  plus  renommé  perfonnace  en  valeur  6c  en 
puifiance  de  route  la  Perfe , 6c  qui  paffe  encore 
aujourd’hui  dùns  l’Orient  pour  le  modèle  des  plus 
vaiiians  guerriers. 

GEHAN-SCHAH,  frere  de  l’Emir  Eskander 
& fils  cieC  .ara-Jofeph  le  Turcoman  , fut  le  troi- 
fieme  Prince  de  la  Race  du  Mouton  noir.  Il 
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fuccéda  à fon  frere  , prit  le  Gurgellan  , c’eft-k- 
dire  la  Géorgie,  & fe  rendit  maître  d’une  grande 

fiartie  de  la  Perfe  & du  Kerman  aulîi-tôt  après 
a mort  de  Mahmoud , fils  de  Biifangor  le  Ti- 
muride , qui  arriva  l’an  856  de  l’Hégice. 

Il  fit  en  861  la  guerre  en  Khoralan  à Mirza- 
Ibrahim  fils  d’Alaeddoulat , qu’il  défit , puis  à 
Aboufaid,  autre  Prince  des  defcendans  de'T’imur 
ouTamerlan,  avec  lequel  il  s’accorda  néanmoins 
pour  courir  à Tamis,  où  un  de  fes  enfans  s’étant 
révolté  , il  le  rangea  à fon  devoir , & le  mit  en- 
fuite  dans  une  étroite  prifon. 

Pir-Budak , qui  étoit  un  autre  de  fes  enfans , 
s’étant  auffi  cantonné  dans  Bagdet , il  l’affiégea 
pendant  un  an , & s’accorda  enfin  avec  lui  en- 
viron l’an  869. 

La  guerre  que  Gehan-Schah  fit  à Ufuncafian , 
qui  n’etoit  alors  que  Gouverneur  de  Diarbek , 
commença  en  871 , mais  elle  ne  lui  fut  pas  heu- 
reufe;  car  celui-ci  étant  à la  tête  de  cinq  mille 
chevaux  feulement , le  furprit  lorfqu’il  n’en  avoir 
que  mille  avec  lefquels  il  rejoignoit  fon.  armée. 

Il  fallut  cependant  fe  battre , & il  fut  tué  lui 
& fon  fils  aîné.  Le  fécond  de  fes  enfans  , de- 
meuré prifonnier  du  vainqueur,  fut  privé  de  la  / 
vue,  & le  troifieme,  nommé  HaJfan-Alij  lui 
fuccéda.  > 

GEHANGHIR  , le  Conquérant  du  Monde  ; . 

nom  que  Tamerlan  donna  à fon  fils  aîné  , fur  j 
lequel  il  fondoit  de  grandes  efpérances  ; mais  il 
mourut  du  vivant  de  fon  pere,  &:  laifTa  de  Khan- 
zadah  fa  femme  un  fils  nommé  Mohammed  j 
que  Tamerlan  deüinoit  pour  être  l’unique  héritier 
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de  Ton  grand  Empire  ; mais  la  more  le  lui  ravie 
aufli  fix  mois  avant  fon  décès , l’an  ' S06  de 
l’Hégire. 

GEHANGHIR , fils  d’Ali-Begh , & neveu  de 
Hamzah-Begh.  Il  fuccéda  à fon  oncle  dans  les 
Etats  de  la  Ûjnafiie  des  Turcomans  du  Mouton 
blanc.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  871 , prefque  en- 
tièrement dépouillé  par  fon  frere  HaiTan  , que  nos 
Hiftoriens  appellent  Ufuncaffan.  Ce  Prince  fut 
le  cinquième  Prince  Turcoman  de  la  Race  des 
Ac-Coinlu , ou  du  Mouton  blanc. 

GEHANGHIR  , fils  d’Acbar  & petit-fils  de 
Homainun  , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares 
de  la  Race  de  Tamerlan  , qui  régna  dans  les 
Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  de  cas  du  Mahométifme , 
qu’il  profefîbit  néanmoins,  non  plus  qu’Acbar  fon 
pere.  Il  permit  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  églifes, 
& de  faire  une  épreuve  de  feu  entre  fes  Moulas 
ou  Dpéleurs,  & un  Jéfuite,  qui  fut  furnommé 
depuis  le  Pere  Atefch  ou  le  Pere  Feu,  fur  le 
fujet  des  deux  Religions  Chrétienne  &Mahomé- 
tane.  Il  eft  vrai  que  la  compafiion  l’empêcha  d’en 
permettre  l’exécution. 

Nourgehan  fa  femme  le  gouvernoit  prefque 
abfolument.  Le  nom  de  cette  Princefle  fignifie 
la  lumière  du  Monde , de  même  que  le  nom  de 
Nourmahal,  autre  Princefiè  Mogoîienne , fignifie 
la  lumière  de  la  Cour.  Gehanghir  fut  pere  de 
Schah  Gehân  , nom  qui  fignifie  Roi  du  Monde  ; 
on  le  nomme  auffi  Sultan  Coroun. 

Ce  fut  Gehanghir  qui  fit  faire  le  chemin  royal 
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de  cent  cinquante  liefies  d’Agra  à Lahor,  avec 
une  plantation  d'arbres  des  deux  côtés. 

GEHEL,  l’ignorance.  Je  remarquerai  dans  ce 
^ titre  quelques  traits  des  Auteurs  Arabes,  Perfans, 
fie.  Turcs,  pour  faire  connoître  l’eflime  qu’ils  ont 
pour  les  Savans,  fie  le  mépris  qu’ils  ont  pour  les 
ignora  ns. 

Tofteri  difoit  que  l’ignorance  eft  la  fource  de 
tous  les  péchés  qui  fe  commettent  contre  Dieu, 
fie  qu’il  y a cependant  encore  un  mal  plus  dan- 
gereux, qui  eft  l’ignorance  de  fon  ignorance. 

Un  autre  Arabe  a dit  que  l’ignorance  eft  une 
méchante  monture , qui  fait  fans  cefle  broncher 
celui  qui  eft  deflus , & qui  rend  ridicule  fie  mé- 
prifable  celui  qui  la  conduit.  Algehel  mathiiat 
man  racabha  ^all  u man  Sahabha  dhali. 

» N’admirez  point,  dit  un  Poëte  Arabe,  la  bra- 
verie  fie  la  piaffe  d’un  ignorant  ; car  c’eft  un 
mort  couvert  de  Tes  ornemens  funèbres  «.  Un  Per- 
fien  dit  que  le  portier  d’un  tel  homme  peut  fort 
bien  répondre  à celui  qui  demande  fon  maître  : 
Il  n’y  a perfonne  au  logis. 

Fodhail  a dit  autrefois  : » Vous  cherchez  dans 
ce  monde  deux  chofes  que  vous  n’y  trouvez 
point  : la  première  eft  un  homme  favant  qui 
îbit  pieux;  mais  aufli-tôt  que  vous  avez  ren- 
contré de  la  piété  , vous  y trouvez  de  l’ignor.ince. 
La  fécondé  chofe  que  vous  cherchez  dans  le 
monde  , eft  un  ami  ftneere  fie  conftant  ; fie  puif- 
que  vous  ne  trouvez  point  celui-ci  non  plus  que 
l’autre , ne  vaut-il  pas  beaucoi^  mieux  vivre  dans 
la  retraite  « ? 

L’Auteur  du  Raoud  al  abrar  rapporte  que 
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Mahomet  a prédit  que  fon  Peuple  ou  fa  Religion 
pcriroit  par  deux  chofes , l’ignorance  & l’avarice. 
Beterk  al  êlm  u gemà  al  mal.  Nous  voyons  ac- 
complir une  partie  de  cette  prédiélion  en  nos  jours. 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d'Ali,  celle-ci: 
La  da  aàîa  men  algehel  j il  n’y  a point  de  ma- 
ladie plus  difficile  à guérir  que  l’ignorance  invé- 
térée. Les  deux  Poètes,  l’un  Perfîen  & l’autre 
Turc , qui  l’ont  paraphrafée,  difent  que  la  fcience 
% eft  le  partage  des  heureux  , & que  la  mifere  eft 
l’héritage  des  ignorans. 

» Tout  le  mal  des  hommes,  dit  HufTain-Vaêz, 
vient  de  leur  ignorance  volontaire,  qui  les  em- 
pêche de  faire  attention  à ce  qu’ils  connoifTent, 
& du  défaut  de  réflexion  fur  ce  qu’ils  pratiquent. 
C’efl  pourquoi  nous  lifons,  dit-il,  dans  l’Alco- 
ran  , au  chapitre  intitulé  Jonas  : La  plus  grcmde 
partie  des  hommes  ejl  dans  l’ignorance  • 

Les  caufes  de  cette  ignorance  font  expliquées 
par  un  Poète  Perfien  dans  les  vers  fuivans  : 

Ce  monde  eft  une  grande  foire , dans  laquelle  tout  le 
pafle  ordinairement  comme  dans  une  fête  de  village  , 
où  il  n’y  a pour  tous  inflrumens  de  mulîque  qu’une 
cornemufe. 

Toute  l’application  de  nos  fens  n’eft  que  pour  les  choies 
les  plus  viles  & les  plus  mépril'able*s. 

Il  n’y  a que  l’œil  de.  la  fcience  & de  rintclligcncc  qui 
puifle  percer  les  voiles  qui  nous  cachent  les  chofes 
fpirituclles. 

Sans  cet  œil  éclairé,  nous  ne  pourrons  jamais  arriver 
jufqu’à  la  contemplation  du  Royaume  célefte  & 
ércrnel. 

L’oifeau  qui  eft  tenu  prifonjaier  dans  une  cage , & qui  a 
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perdu  Tufagc  de  Tes  ailes , peut-il  avoir  quelque  coQ'* 
uoürancc  des  beautés  de  la  campagne  2 


Laraai  , Poëte  Turc  , dit  dans  fes  Latliaif  : 
» Si  un  ignorant  reconnoît  en  foi-même  une  feule 
vertu  , il  croit  en  avoir  cent;  & s’il  a d’ailleurs 
mille  imperfedions , il  n’en  apperçoit  aucune. 
Lorfqu’il  confidere  quelque  excellent  homme , 
s’il  remarque  en  lui  quelque  défaut , il  lui  femble 
en  voir  mille  <c. 

Le  même  Auteur  racontant  les  plaintes  que 
loi  faifoit  un  ignorant , de  ce  qu’il  avoit  logé  un 
homme  de  Lettres  chez  lui , qui  le  fatiguoit , s’é- 
crie dans  la  même  Langue  : » Les  rochers  témoi- 
gnent par  leurs  échos  d’être  touchés  des  airs  d’une 
voix  agréable.  Les  tulipes  & les  rofes  fe  déchi- 
rent au  gazouillement  des  ôifeaux.  Les  chameaux 
m^aes  fe  réjouilTent  aux  chanfons  de  leur  chame- 
lieri^l  faut  être  plus  dur  qu’une  pierre  , & plus 
ravalé  qu’une  bête  , pour  demeurer  infenfîble  à 
la  Poéfie  & à la  Mufique  «. 

Quoique  les  Orientaux  faflènt  grand  cas  de  la 
fcience , ils  difent  cependant  que  les  plus  grands 
Doéleurs  ne  doivent  point  avoir  honte  de  con- 
fefler  leur  ignorance  en  beaucoup  dechofes,& 
de  dire  fouvent  : La  Adri , je  ne  fais  pas  cela  ; 
car  Ali  Ben  lezid  Ben  Hormouz  difoit , qu’un 
habile  Doéleur  devoit  laidèr  à fes  difciples  cette 
maxime  pour  héritage. 

Ali  ayant  fait  une  pareille  réponfe  à une  quef- 
tion  qui  lui  fut  faite  , un  impertinent  lui  dit , qu’il 
donnoit  une  marque  d’ignorance.  Alors  Ali  lui 
répliqua  : Ma  réponfe  marque  que  je  fais  quel- 
que chofe,  & que  j’en  ignore  quelqu’une;  or  il  n’jr 
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a que  Dieu  qui  fâche  tout  & qui  n’ignore  rien  «. 

Un  Doifteur  ayant  fait  la  même  réponfe  qu’Ali , 
un  de  fes  collègues  lui  reprocha  , qu’e'tant  le 
Chef  d’une  Ecole  célébré , il  ne  devoir  pa®ouer 
ainfi  fon  ignorance  , & que  cette  façon  de  parler 
lefurprenoit  fort.  Ce  Doéleur  lui  répliqua  ; »I1 
y auroit  lieu  de  s’étonner  beaucoup  plus  d’un 
homme  qui  parleroit  fans  favoir,  & qui  citeroit 
& allégueroit  fans  autorité , comme  font  plu- 
fieurs  Doéleurs  «. 

L’on  rapporte  d’Ebn  Maffâud  , qu’il  avoir  cou- 
tume de  dire  , que  le  bouclier  qui  met  à couvert 
un  Doéleur , cft  de  favoir  dire  ce  mot,  La  Adri^ 
je  ne  fais  pas  ; car  lorfqu’il  fe  trompe  en  difant 
ces  paroles , il  vaut  beaucoup  mieux. 

GEHENNEM  ; les  Arabes  Mufulmans  ont 
appris  apparemment  des  Juifs  & des  Chrétiens 
ce  mot , qui  lignifie  chez  eux  l’enfer , auffi  bien 
que  celui  de  Gehim. 

L’origine  du  mot  Hébreu  vient  de  Ghéhen- 
nom,  nom  qui  fignifie  la  vallée  de  Hennon  , oil 
les  Amorrhéens  faifoient  brûler  vifs  leurs  enfans 
qu’ils  facrifioient  à Molok.  Cependant  Geliennitn 
fignifie  en  Arabe  un  puits  très-profondj&  Gehim 
un  homme  dont  le  vifage  eft  laid  & contrefait. 

Ben  Gehennem,  un  fils  de  l’enfer  fe  prend 
ordinairement  chez  les  Mufulmans  pour  un  ré- 
prouvé , 6c  néanmoins  c’eft  auffi  le  furnom  ou 
plutôt  le  fobriquet  de  Nourreddin  Kahami , de  la 
même  maniéré  que  l’on  a donné  parmi  nous  à 
quelqu’un  celui  ûame  damnée. 

Les  Mufulmans  donnent  auffi  généralement  aux 
réprouvés  le  nom  de  Rshdb^AL~Nary  lescompa- 
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gnons  du  feu  , & plufieurs  noms  à l’enfer.  Ils  ont 
aulH  une  efpece  de  Mythologie  , félon  laquelle  il 
y a des  rivières  & des  arbres  en  enfer  , auffi  bien 
que  le  paradis.  L’arbre  qu'ijs  appellent  Za- 
coum,  dont  les  fruits  font  des  têtes  de  Diables, 
eft  le  plus  terrible  de  tous. 

Thabekh  efl  le  nom  de  l’Ange  qui  préfide  de 
la  part  de  Dieu  à l’enfer.  Ce  mot  fignitie  propre- 
ment un  Bourreau. 

Dans  l’Alcoran  , au  chapitre  de  la  Pierre  , il  eft 
dit  que  l’Enfer  a fept  portes  , ôc  que  chaque 
porte  a foh  fupplice  particulier. 

• Quelques  Interprétés  difent  qu’il  faut  entendre 

par  ces  fept  portes  , fept  étages  différens , dans 
lefquels  fept  différentes  fortes  de  pécheurs  feront 
punis. 

Le  premier  , qui  s’appelle  Gehinnîm  , eft  def- 
tiné  pour  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu  , tels  que 
font  les  Mufulmans,  qui  auront  mérité  par  leurs 
crimes  d’y  tomber. 

Le  fécond  , appelé. Z,ad/m , eft  pour  les  Chré- 
tiens. 

Le  troifieme  , nommé  Hoth-ama  , eft  pour  les 
Juifs. 

Le  quatrième,  nommé  Sair , eft  defliné  aux 
Sabiens. 

Le  cinquième  , appelé  Sacar  j eft  pour  les 
Mag  es  ou  Ghebres. 

Lefixieme,  nommé  Gehim  , pour  les  Païens 
& Idolâtres,  appelés  Mujchrecan  ,qui  admettent 
la  pluralité  des  Dieux. 

Le  feptieme  &,  le  plus  profond  de  l’abîme  , 
qui  porte  le  nom  de  Haeviat , eft  reïervé  aux  hy- 
pocrites i c’eft-à-dire  à ceux  qui  font  paroîrre  au 
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deliors  qu’ils  ont  une  Religion  , & qui  n’en  ont 
aucune  dans  le  cœur;  & ce  dernier  étage  eft  en- 
core appelé  Derk  Asfal  , c’eft-à-dire  le  plus 
profond. 

L’Iman  Manfor,  dans  fon  Livre  intitulé  Tao- 
vildt , diftribué  d'une  autre  maniéré  ces  différens 
étages. 

11  prétend  d’abord,  qu’il  n’y  en  a point  de  par- 
ticulier pour  les  Mufulnjans , parce  qu’ils  n’y 
doivent  avoir  qu’une  demeure  paflagere  , & non 
éternelle  compie  les  autres.  Il  refte  donc  feu- 
lement à y placer  les  autres. 

Le  premier  étage  eft  , félon  oet  Auteur  , 

four  ceux  qu’il  appelle" Deheriens , qi/i  croient 
éternité  du  monde , & n’admettent  ni  création 
ni  Créateur. 

Le  fécond  étage  eft  pour  les  Thanoviens  ou 
Thenovites, quiadrnettentdeuxprincipes,  comme 
les  Zoroaftriens  & les  Manichéens  , & pour  les 
Arabes  Idolâtres  qui  étoiênt  du  temps  de  Ma- 
homet. 

Le’troifteme  eft  pour  les  Barahemâh,  Cjui  font 
les  Bramens  ou  Brachmanes  des  Indes  , qui  re- 
jettent les  Prophètes  & les  Livres  Sacrés,  & qui 
ne  croient  ni  au  vieux  ni  au  nouveau  Teftament. 

Le  quatrième  eft  pour  les  Juifs  ,^ui  ne  reçoi- 
vent que  le  vieux  Teftament, 

Le  cinquieiT^  eft  pour  les  Chrétiens  , qui  re- 
çoivent le  vieu®fc  le  nouveau  Teftament.' 

Le  fixieme  eft  pour  les  Mages  de  Petfc  , qui 
ont  des  Livres , les  uns  attribués  à Abraham  & 
les  autres  àZoroaftre  : ces  gens  font  les  mêmes 
que  les  Ghebres.  ' 

Le  feptieme  eft,du’confentement  de  tous,  pour 
'Tome  JJ.  h 1 
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* les  hypocrites , qui  font  profeflton  d’une  Reli- 
gion qu’ils  ne  croient  pas.  C’eft  de  ceux-ci  dont 
il  eft  parlé  fi  fouvent  dans  l’Alcoran  : car 
Mahomet  fe  doutoit  bien  que  plufieurs  feroient 
profeifion  de  fa  Religion  fans  y ajouter  foi;  Ceft 
pourquoi  toute  fa  colere  & toutes  fes  menaces 
font  contre  ces  gens-Ià. 

L’Auteur  du  Bahar  el  Haîtaik  dit  plus  fpirituel- 
lement  , que  les  fept  portes  de  l’enfer  font  les 
fept  péchés  capitaux  , ‘qu’il  nomme  dans  cet 
ordre  : La  cupidité  ou  l’avarice,  la  gourmandife, 
la  haine  , l’envie,  la  colere,  la  luxure  & l’or- 
gueil. Il  conclut -que  c’eft  par  ces  fept  portes 

aue  l’on  .entre  dans  l’enfer  de  l’éloignement  & 
e la  privation  de  Dieu. 

Dans  le  commentaire  du  Livre  intitulé  RefcheJ\^ 
l’on  trouve  qu’il  y a fept  portes  à l’enfer  , à caufe 
des  principaux  membres  de  l’homme  qui  font 
les  inftrumens  du  péché  , & par  confequent  au- 
tant d’ouvertures  & de  defcentes  aux  enfers.  Ces 
fept  principaux  membres  font  les  yeux  , les 
oreilles  , la  langue  , le  ventre  , les  parties  natu- 
relles , les  pieds  & les  mains-;  fur  quoi  un  Poète 
Perfien  a dit  : »Vous  avez  les  fept  portes  de 
l’enfer  dans- votre  corps  ; mais  l’ame  peut  faire 
fept  ferrures  à ces  fept  portes.  La  clef  de  ce® 
ferrures , qui  eft  votre  franc  arbitre , eft  entre 
vos  mains  ; fervez-vous  en  pour  fermer  fi  bien  ces 
portes  , qu’elles  ne  s’ouvrent  pluAvotre  perte  «. 

Dans  le  chapitre  intitulé  AaraJJ  on  lit  que  les 
damnés  difent  aux  Bienheureux  ; Répande^  fur 
nous  ' de  cette  eau  que  vous  ave^  en  abondance', 
pour  étancher  notre  foif;  faites-nous  part  de  ce 
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que  Dieu  vous  adonné  Ji  libéralement^  pour  adou- 
cir nos  maux.  Mais  les  Bienheureux  leur  répon- 
dent; Dieu  a déj~endu  & interdit  ces  chojes  aux 
‘impies  qui  ont  fait  un  jeu  de  la  Religion  , & qui 
fe  font  laijfé  abufer  par  les  tromperies  de  la  vie 
. du  monde. 

11  n’cft  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  ceci 
efl  pris  tout  entier  de  la  parabole  du  mauvais 
riche , qui  cft  dans  l’Evangile.  ' 

Sur  ce  qu’il  eH  dit  ici , que  la  vie  du  /îecle 
prcfent , ou  du  monde  , trompe  les  hommes  ^ 
un  Interprète  de  ce  palTage  dit  : * Ce  que  nous 
croyons  voir  dans  le  monde  , n’eft  que  le  fan- 
tôme d’un  fonge.  Les  maifons  que  nous  habitons 
ne  font  que  des  logis  de  paflage  , fitue's  fur  la 
route  qui  nous  mene  au  terme  fatal  de  notre 
vie.  Le  monde  enfin  n’eft  qu’un  fond  de  miferes , 
& il  faut  être  toujours  en  garde  contre  fes  fraudes 
& fes  illufions  «. 

• Les  épithetes  du  monde  chez  les  Orientaux 
font  Gadddr^  trompeur;  Makhiar  , drelTeur 
d’embûches  ; Bail  Kion-j  charlatan;  Pireh^en, 
une  vieille  forciere  : c’eft  ce  que  rapporte  ici  ce 
•même  Interprété. 

Leplus  grand  de  tous  les  maüxdes  damne's , di- 
fent  les  Mufulmans  ^eft  la  féparation  de  Dieu  , 
qu’ils  appellent  Ferdk  , en  quoi  leur  doctrine  eft 
conforme  à celle  des  Chrétiens , qui  appellent 
celte  féparation  la  peine  du  dam.  Leurs  Inter- 
prétés veulent  que  cette  grande  peine  , Adhdb 
al  adJiim  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Alcoran , 
fe  doit  entendre  de  cette  privation  de  Di^  , & 
que  par  les  mots  ü Adhdb  al  alim  , qui  lignifient 
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la  peine  douloureufe  /de  laquelle  il  eft  fait  fou- 
. Tent  mention  dans  le  même  Livre , on  doit  en- 
tendre la  peine  du  feu. 

La  plus  grande  peine  des  damnés  , dit  Cafchiri, 
éft  leur  éloignement  de  la  préfence  de  Dieu  , & 
le  voile  épais  qui  les  empêche  de  jouir  de  cette  ‘ 
lumière  divine  qui  fait  la  vifîon  béatifique.  C’eft 
cette  lumière  que  nos  Théologiens  appellent 
la  lumière  de  la  gloire. 

Le  même  Auteur  , qui  pafle  pour  être  un  des 
plus  éclairés  & des  plus  afleélifs  entre  les  Mufuî- 
inans,  dit  à Dieu  : » Vous  nous  menacez  , Sei- 
gneur , d’une  réparation  amere,  qui  nous  privera 
pour  jamais  de  votre  préfence.  Ah  ! Seigneur  , 
faites  de  moi  tout  ce  qu  il  vous  plaira , pourvu  que 
je  ne  fois  jamais  féparé  de  vous,  fl  n y a aucun 
poifon  plus  amer,  ni  plus  mortel  que  cette  répa- 
ration ; car  que  peut  faire  l’ame  féparée  de  Dieu, 
fînon  , d’être  dans  une  inquiétude  & dans  une 
agitation  continuelle  qui  la  tourmente!  Cent  mille 
morts  les  plus  cruelles  fe  peuvent  fouffrir  y car, 
après  tout,  elles  n’ont  rien  de  fi  terrible  que  la 
privation  de  votre  divine  face.  Tous  les  malheurs 
du  fîecle  , toutes. les  maladies  les  plus  aiguës  &' 
les  plus  fâcheufes  jointes  enfemble  , ne  me  font 
rien  , & me  paroiffent  incomparablement  plus 
.aifées  à fupporter  que  cet  éloignement.  C’eft 
cet  éloignement  paftager  qui  rend  nos  terres  fté- 
riles , qui  tarit  & qui  infeélenos  eaux  ; qüefera- 
ce  , s’il  eft  éternel  ? Sans  lui , le  feu  d’etifer  ne 
brûleroit  point , & c’eft  par  lui  qu’il  devient  fi 
ardeift.  En  un  mot , c’eft  votre  feule  préfence  qui 
nous  foutient  &.  qui  nous  comble  de  toutes  fortes 
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3e  biens,  & votre  abfence  eft  celle  qui  caufe 
Cous  nos  maux  «. 

Plufieurs  Mahome'tans  font , par  une  extrême 
impiété  , Dieu  auteur  du  mal  & du  péché  ; ils 
admettent  par  conféquentla  réprobation  pofitive, 
& en.feignent  que  Dieu  a créé  des  hommes  pour 
le  feii , fondant  cette  dodriile  fur  plufieurs  paf- 
fages  de  l’Alcoran. 

Dans  le  chapitre  Aaraf  fur  ces  paroles  •:  Les 
^échans' feront  punis  pour  ce  qu’ils  auront  fait  de 
mal , Huflâin.  Al  Heraovi  dit  que  ces  méchans- 
là  font  ceux  qui  ont  été  créés  pour  lé  feu  ; de 
même  que  les  ^rédefti'nés  l’ont  été  pour  la  gloire; 
car  il  en:  porte  dans  la  fuite  du  même  chapitre  ; 
Ceux  quifont  créés  pour  le  Paradis , ne  manquent 
point  d’être  diriges  félon  la  vérité , & font  juj^ 
tifiés  par  elle. 

Dans  la  fuite  du  texte , nous  lifons  ces  autres 
parole?  attribuées  à Dieu  : J’attraperai  les  méchant 
ou  ils  ne  penfent  pas , ils  auront  pourtant  du, 
temps  ; mais  l’embûche  que  je  leur  dfeffe  ejl  très- 
forte  , c’ejhà-dire  inévitable.  Voici  la  maniéré 
avec  laquelle  Dieu  fe  gouverne  à l’égard  des'ré- 
prouvés,  félon  le  fe^itiment  de  l’Iman  Cafehiri. 
Chaque  fois  que  ces  malheureux  pèchent , Dieu 
augmente  leurs  biens  , afin  qu'ils  augmentent 
leurs  péchés.  Cette  tromperie  donc  ‘que  Dieu 
fait  aux. réprouvés  , confifte  à leur  faire  du  bien 
& à les  rçiffire  ingrats  jufqu’à  ce  que  le  temps 
de  les  punir  foit  venu  ; & cette  tromperie  s’ap- 
pelleencore  embûche,parce  que  c’eft  une  conduite 
cachée  qui  paroît  au  dehors  bonté  , mais  qui  n’eft 
effeélivement  qu’un  pur  abandon. 

11  Y a encore  , un  peu  plus  l)a5  dans  le  mên:^ 
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chapitre , un  verfet  plus  impie  : Celui  que  Dteu 
met  dans  le  mauvais  chemin,  n’a  plus  de  guide 
qui  le  puiffè  redrejfer  ; car  Dieu  laijfe  les  dé- 
voyés dans  leur  erreur  , & ils  demeurent  étourdis 
& confus. 

11  y a pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent 
un  bons  iens  à ces«paroles,  en  les  entendant  de 
l’abandon  que  Dieu  fait  de  certains  Pécheurs  , 
dont  il  punit  les  péchés  par  d’autres  péchés , def- 
quels  il  n’ed  pas  l’auteur  & qui  font  les  ei^ets 
la  pure  malice  des  pécheurs  : mais  cette  explica- 
tion eft  celle  des  Motazales , qui  font  des  leclai- 
tes,  & non  pas  celle  desMufulmans  Orthodoxes, 
qui  foutiennent  la  prédeftinatioii  abfolue  & pofi- 
tive  k l’égard  des  élus  & des  réprouvés. 

Les  plus  modérés  entre  les  Mufulmans  s’en 
tiennent  ii  ce  princme  , exprimé  métaphorique- 
ment par  un  Poëte  rerfién  ; Si  la  grâce  du  fouve- 
raîn  Maître  & Conduéleur  ne  vient  à nôtre  fe- 
cours  , perfonre  ne  trouvera  le  bon  chemin  , ni  ’ 
n’arrivera  ati  gîte. 

GEHERNAZ  ouTEHEHERNAZ  , la  dot 
de  la  beauté  , nom  de  la  foeur  de  Caicaus  , fé- 
cond Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caianides , 
qui  fut  mariée  à Roflam. 

" GEL  AL  ALLAH , la  glôire  de  Dieu,  Ce  mot 
fe  prend  non  feulement  pour  la  gloife.  eflèntielle 
de  Dieu  inféparable  de  fa  nature  , mais  encore 
pour  une  manifeftation  fenfible  de  la  préfence 
de  la  Majcfté  Divine , tel)e  qu’elle  fe  failoit  con- 
noître  entrel  es  Chérubins  de  l’Arche  fit  fur  le 
•montSinaï.  Les  Mufftlmans  difent  qu’un  rayon 
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de  cette  gloire  réduifit  en  poufliere  lé  mont 
Pharan  en  Arabie,  & fondit  en  eau  la  première 
fubflance  que  Dieu  créa  pour  former  le  Monde.. 

GELALEDDINGAURI,  Sultan  de  là  fé- 
condé branche  de  la  Dynaftie  des  Gaurides  ,dont 
les  Etats  palferent , après  la  mort , aux  Khova- 
rezmiens. 

GELALEDDIN  , furnommé  Mankherni  ô* 
Khovareime-Schah.  C’eft  le  fils  aîné  du  Sultan 
Mohammed  Khovarezm-Schah  , Sultan  du  Kho- 
varezme,  ou,  pour  prononcer  à la  Perfienne,  Kha- 
rezme  &.  Khorezme,  lequel  , après  la  mort  de 
fon  pere  , le  retira  dans  la  Province  de  Gaznin  ou 
Gaznah  ; vers  les  Indes  , apanage  que  le  Sultan 
fon  pere  lui  avoir  donné  pendant  fa  vie.  Il  tomba 
d’abord  dans  une  elnbufcade  que  les  Tartares  lui 
avoienc  drelTée  ; n^ais  il  s'en  tira  avec  une  valeur 
incomparable  , & arriva  heureufement  dans  cette 
ville  , où  il  fut  joint  par  Seifeddin  Aghrak  , qui 
e'toit  à la  tête  de  quarante  mille  chevaux  , & par 
lemin  Almulk  , Prince  de  Herat  f qui  lui  amena* 
auffi  d'autres  troupes  fort  conlidérables. 

Geialeddin , ainfi  armé , ne  craignit  point  d’at* 
taquer  les  MogoIs,qui  l’avoient  toujours pourfuivi 
jufqu’à  Gaznah,  depuis  la  défaite  de  Mohammed 
fon  pere  , &.  dans  fix  ou  fept  combats  qu’il  leur 
livra  , il  demeura  toujours  le  vainqueur  ; mais  il 
arriva  malheureufement  pour*  lui , que  la  divi-» 
(ion  fe  mit  entre  les  Officiers  Généraux  de  fon 
armée.  lemin  Al  Mulk  ayant  frappé  de  fon  fouet 
Seifeddin , & celui-ci  en  ayant  porté  fa  plainte 
à Geialeddin , ce  Sultan  ne  crut  pas  qu’il  fût 
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temps  de  lui  en  faire  raifon , pendant  qu’il  avoir 
de  jfi  grands  ennemis  fur  les  bras  ; de  forte  que 
^ Seifeddin , irrité  de  ce  refus  de  juftice  , partit  du 
camp  du  Sultan  dès  la  même  nuit’avec  fes  trou< 
pes , & alla  camper  fur  la  montagne  de  San- 
grâk. 

L'armée  du  Sultan  étant  ainfî  afToiblie  par  la 
défertion  de  ce  Général , n’étoit  plus  en  état  de 
faire  tête  aux  Tartares,  c’eft  ce  qui  loi  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  paflèr  aux  Indes  ; & il  étoit 
déjà  arrivé  fur  les  bords  du  fleuve  Sind  ou  Indus , 
où  il  préparpit  toutes  chofes  pour  le  paffer , lorf- 
qu’il  vit  les  Mogols  à fa  queue  ; car  Gcnghizkhan  , 
ayant  appris  la  retraite  du  Sultan , partit  de  la 
province  de  Thalccan  , où  il  étoit  avec  le  gros  de 
l'on  armée  , & vint  par  la  route  du  Cabul  avec 
une  extrême  diligence  jufqu’à  lui. 

Ce  Mogol  étendit  fes  troupes  au  delTus  & au 
delTous  du  courant  de  l'Indus;  & faifajit  de.fon 
■ armée  un  arc , dont  le  fleuve  étoit  la  corde  , ainfi 
que  dit  un  Hiftorien  ; il  refTerra  fi  fort  de  tous 
côtés  le  Sultan  , qu’il  fembloit  lui  avoir  ôté  toute 
"efpérance  de  pouvoir  échapper. 

Le  Sultan  ayant  apperçu  , au  point  du  jour, 
cette  multitude  innombrable  de  troupes  qui  le 
tenoient  afîîégé  de  toutes  parts , ne  perdit  point 
courage  : mais  raffemblant  au  contraire  tout  ce 
qu’il  avoir  de  vigueur  & de  forces  , il  harcela 
tellement  fes  ennemis  de  tous  côtés  & fit  des  ac- 
tions de  valeur  fi  fxtraordinaires , que  l’on  n’en 
avoit  point  vu  d’exemples  depuis  le  temps  d’As- 
fendiar  & de  Poflam  : de  forte  , dit  THiflorien  , 
que  l’on  pourroit  dire  avec  vérité , que  fi  ces  deux 
grands  Héros  avoient  vccu-du  temps  de  ce  Sul- 
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tan  , ils  anroient  fait  gloire  de  s’enrôler  fous  fes 
étendards. 

Un  Poëte  Perfien  , décrivantcetteaélion,  dit  de 
lui  : » Quand  fa  lance  étoit  levée , les  plus  braves 
étoient  obliges  de  baifler  la  leur  ; où  fa  mafle 
d’armes  tomboit , il  reftoit  une  marque  ineffaça- 
ble de  la  pefanteur  de  fon  bras.  Il  brifoit  les  caf- 
ques  fur  les  têtes , comme  un  autre  auroit  caffé  • 
les  chofcs  les  plus  fragiles  ; il  mettoitén  pièces  les 
cottes  de  maille  avec  la  même  facilité  qu’un  autre 
auroit  déchiré  la  toile  qui  les  couvre  «. 

* Cependant  toute  fa  bravoure  ne  pouvoir*  pas 
l’empêcher  de  périr , puifqu’il  avoir  à combattre 
autant  de  fold.ats  , qu'il  y avoir,  pour  ainfi  dire  , 
de  grains  de  fable  fur  le  rivage  de  l’Indus  ;•  & 
le  combat  n’auroit  pas  même  dilré  li  long-temps , 
fî  Genghizkhan  , qui  vouloir  l’avoir  vif  entre 
fes  mains , n’eût  défendu  a fes  foldats  de  tirer  fur 
fa  perfonne.  Il  voulut  pourtant  faire  un  dernier 
effort  avec  foixante-dix  chevaux  qui  lui  reftoient;  ■ 
mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  jeter  dans 
lamêlée , Agiafch-Melik,  fon  neveu,  mit  la  mam 
fqr  la  Bride  de  fon  cheval,  & l’arrêta  en  lui  difant 
ces  vers  : 

Ne  vous  cngagc^  j.imais  tcmdraircmcnt  au  milieu  de 
ceux  qui  vous  furpaflcnc  fi  fort  en  nombre  ; 

Car  on  vous  aceuferoit  de  folie,  de  même  que  l’on  fait 
celui  qui  frappe  avec  le  poing  fut  le  tranchant  d’un 
rafoir. 

Le  Sultan  tourna  bride  k ces  paroles,  & ga- 
gnant un  lieu  élevé  & de  difficile  accès  , après 
avoir  changé  de  cheval  & pris  congé  de  fes 
enfans  j il.,  fe  jeta  à la  nage  dans  l’Indus  avec  les 
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plus  braves  4e  fes  foldats , qui  ne  le  voulurent 
point  abandonner.  Il  traverfa  hardiment  ce  grand 
fleuve  à la  vue  de  Genghizkhan  & de  toute  fon 
armée  , qui  tira  un  nombre  infini  de  fléchés  fur 
lui , fans  qu’il  pût  être  blefle.  Les  Tartares  fe 
inettoient  aufli  en  devoir  de  pafler  l’eau  pour  le 
fuivre  ; mais  Genghizkhan  les  en  empêcha.  ' 
Lorfque  le  Sultan  eut  traverfé  le  grand  cou- 
rant de  l’êau , il  fut  obligé  d’aller  encore  loin 
jJour  gagner  le  gué  , les  rives  de  ce  fleuve  étant 
prefque  par-tout  fort  élevées  : mais  il  aborda 
enfin  heureufement  au  gué  de  Caitoul , où  ayant 
cxpofé  fes  habits  .&  les  harnois  de  Ion  cheval  au 
foleil  pour  les  faire  fécher,  il  vit  que  les  Tartares 
pilloient  fon  camp,  & particuliérement  fpn  Ha- 
ram , qui  eft  le  quartier  des  femmes,  & que  Gen- 
ghizkhan mordoit  fes  doigts  de  dépit  de  ce 
qu’une  fi  belle  proie  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laiflâ  pas  cependant  d’ad- 
mirer. le  grand  courage  du  Sultan  ; & fe  tour- 
nant vers  fes  enfans , i!  leur  dit  ces  paroles  : » Voilà 
un  fils  digne  de  fon  pere  : heureux  celui  qui  a 
de  tels  enfans  « 1 Un  Poëte  dit  de  lui  : » On  n’a- 
Toit  point  encore  vu  un  homme  de  cette  trempe 
dans  le  monde,  & on  n’avoit  jamais  ouï  dire 
qu’il  y en  eût  eu  un  femblable  dans  les  fîecles 

{lafles.  Il  étoit  auflî  redoutable  qu’un  lion  dans 
es  campagnes  & il  n’étoit  pas  moins  terrible 
dans  les  eaux  qù’iift  crocodile  «. 

I Cette  aélion  mémorable  de  Gelaleddin  fe  pafTa 
J’an  de  l’Hégire  618.  Il  n’y  eut  que  fept*des  liens 
qui  fe  fauverent  avec  lui  ; tout  le  refte,  ou  fe 
noya,  oh  fut  tué  à coups  de  fléchés  par  les  Tar- 
tares  dans  ce  fameux  paflage  ; cependant  lui  feu! , 
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avec  ces  fept  hommes , ramaffa  peu  à peu  des 
troupes,  & remit  fur  pied,  en  deux  ans  de  temps, 
une  puisante  armée , avec  laquelle  il  fubjugua  & 
conquit  la  plus>grande  partie  des  Indes  ; &.  après 
qu  il  eut  appris  que  Genghizkhan  avoit  repafTé 
le  Gihon  avec  les  Mogols  &.  pris  la  route  de 
Tarcarie,  il  repafla  aulfi  l’indus,  & rentra  dans 
la  Pcrfe  l’an  de  l’He'gire  6ii  , par  les  Provinces 
méridionales  de  Kige  ou  Kitfche  , & de  Makray. 

Aulïi-tôt  qu’il  fut  de  retour  en  Perfe , tous  les 
Seigneurs  & Gouverneurs  des  Provinces  de  Fars, 
de  riraque  Perfîque  , & de  l’Adherbigian  ou 
Médie , vinrent  le  faluer , & lui  rendirent  un 
nouvel  hommage.  Les  peuples  le  reçurent  avec 
des  acclamations  extraordinaires,  & chantoient 
par-tout  ces  vers: 

Nous  voyons  à la  faveur  de  ce  flambeau , préfage  certain 
du  bonheur  qui  retourne  fur  nos  terres , une  nouvelle 
lumière  qui  rend  au  monde,  plongé  dans  les  ténèbres 
d'une  profonde  nuit,  le  prcmicr  éciat  qu'il  avoit  perdu. 

Kemal-Eddin  Ifmaël , excellent  Poëte , pour 
célébrer  fon  retour , & pour  témoigner  la  joife 
publique,  & la  fienne  en  particulier,  compofa 
une  très-belle  Ode  , dont  voici  quelques  vers  qui 
me  paroifTent  fort  remarquables. 

Toute  la  terre  a été  rétablie  en  fon  premier  état;  tout  a 
été  'rebâti  dans  les  villes , & cultivé  dans  les  campa- 
gnes , aulfi-tôt  que  les  pavillons  du  Sultan  ont  été 
drclTés  & ont  jeté  feulement  leur  ombre  fur  elles. 

C’eft  ce  grand  Empereur  Gelaleddin-Mangberni,  la  gloire 
& le  fôutien  de  l'Etat  Sc  de  la  Religion , que  Dieu  a 
choilî  pour  gouverner  lUnivcrs , parce  qu'il  a fait  plus 
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d’état  des  maximes  de  l’Alcoran  que  de  celles  de  f* 

Croix,  & qu’il  n’a  pas  permis  que  les  cloches  des 
Chrétiens  rerentiflcnt  dans  nos  Mofquécs. 

C’cft  fon  bras  qui  a fortifié  celui  de  la  Loi,  & exécuté  ce 

q.uc  le  Décret  divin  avoir  ordonné  touchant  la  dcftruc-  • 

tion  des  Barbares  & des  Infidèles. 

On  peut  apprendre  par  ces  vers,  que  les  Tar- 
ières étoient  Chrétiens  pour  la  plupart , & que 
Dieu  s’étoit  fervi  d’eux  comme  d’un  fléau  pour 
punir  l’orgueil  des  Mahométans , & venger  les 
injures  ,que  la  Religion  Chrétienne  avoir  fouf- 
fertes,  comme  il  paroîcra  par  la  fin  miférable  que 
fit  le  même  Gelaleddih  dont  nous  parlons.  ; 

L’an  de  l’Hégire  625  , le  Sultan,  délivre  de  la 


crainte  des  Tartares , entreprit  la  conquête  du  ’ < 

Gurgiftan  ou  Géorgie;  le  Roi  de  ce  pays,  qui  J 

s’étoit  prépare  à foutenir  cette  guerre , vint  au  v 

devant  de  lui  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte  V 

que  la  fienne.  Gelaleddin,  pour  la  mieux  recon-  c 

naître,  monta  fur  une  hauteur  de  laquelle  il  dé-  ], 

couvroit  le  camp  des  ennemis , & s’apperçut  f 

qu’il  y avoir  dans  leur  avant-garde  des  troupes  de  ' cj 

Khozariens  , peuples  de  la  grande  campagne  qui 


s’étend  fur  la  rive  feptenirionale  de  la  rner  Caf-  . 


pienne , & que  les  Perfiens  appellent  Defcht-  n 

Kiptfchdk.  ' ' P 

Ces  gens,  qui  autrefois , fous  le  régné  du  Sultan  p 

< Mohammed,  s’étoient  révoltés, & qui,  pour  évi-  ç 

rer  le  châtiment  , avoient  eu  recours  au  Prince  ^ 

Gelaleddin  fon  fils,  pour  obtenir  le  pardon  de  Je 

leur  faute,  n’avoient  pas  encore  oublié  ce  bien-  • 


fait.  Le  Sultan , voulant  profiter  de  leur  recon- 
noiffance  ^ans  cette  conjondure,  leur  envoya  du 
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pain  & du  fel,  pour  les  faire  relTouvenir  du  bon 
office  qu’il  leur  avoir  rendu  auti'efois,  & de  l’al- 
liance qu’il  avoir  conrradée  avec  eux.  Ce  rour 
d’adrelîe  lui  réuffir  fi  bien,  que  les  Khozariens,- 
^ ayanr  honre  de  faire  )a  guerre  à leur  bienfaiteur, 
abandonnèrent  les  Géorgiens , & fe  retirèrent 
chez  eux. 

On  peut  remarquer  en  cet  endroit , que  la  ce'- 
re'monie  de  préfenter  du  pain  & du  fel  fe  pra- 
tique dans  l’Orient , pour  marque  d’amitié,  d’al- 
lidnce  & d’hofpitalité.  Les  .4rabes  en  ont  encore 
une  particulière  , qui  eft  de  préfenter  à boire  à 
ceux  qui  ont  quelque  défiance  d’eux , pour  les 
affiirer  de  leur  bonne  foi. 

Après  que  ces  gens  furent  partis,  le  Sultan 
envoya  un  exprès  au  camp  des  Géorgiens , pour 
leur  faire  entendre  qu’il  ne  vouloir. point  fe  pré- 
valoir de  la  défeciion  des  Khozariens,  & qu’il 
leur  accordoit  un  jour  de  treve , pour  traiter  d’ac- 
commodement. Dans  cet  intervalle  de  temps  , 
les  plus  braves  de  l’un  6c  de  l’autre  camp  fe  pré- 
fenterent  à la  tête  des  tro\ipes , & fe  firent  des 
défis  d’honneur. 

Le  Sultan  voulut  prendre  part  à cette  gloire 
militaire , 6c  il  fe  déguifa  de  telle  forte',  que 
n’ayant  pris  que  l’habit  d’un'fi.mple  Cavalier,  6c 
palTant  par  un  chemin  détourné , il  fe  préfenta 
parmi  les  autres  fans  être  connu.  Auffi-tôt  que 
Gelaleddin  parut , un  Géorgien  bien  monté  vint 
klui;  mais  le  Siiltan  , au  premier  coup  de  lance < 
le  jeta  auffi-tôt  par  terre,  6c  en  trois  autres 
coups  il  en- fit  autant  aux  trois  fils  de  celui  qu’il 
avoir  défarçonné. 

Après  ce  combat , un  homme  d’une  taille  007 
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mefuree  , & d’une  force  incomparable,  qui  auroit 
pu  paffer  pour  un  géant,  fe  préfenta  , & porta 
fans  relâche  de,j(î  rudes  coups  au  SultaiV,  que 
ce  Prince  les  ayant  tous  foütenus  ou  p’arés  avec 
une  force  & une  adrelîè  merveilleufe , fon  che- 
val , pour  être  trop  vif,  fut  fur  le  pojnt  de  tomber 
avec  lui.  , «• 

Cet  accident  ' le  fit  réfoudre  à defcendre  tîe 
, cheval  , & à attendre  de  pied  ferme  fon  ennemi  ; 
& il  foutint  fi  à propos  ce  dernier  afiaut , qu’il 
prit  fon  temps  de  porter  un  coup  de  lance  au 
milieu  du  front  du  Géorgien , qui  tomba  mort 
auffi-tôt  à fes  pieds. 

A cette  aélion  , les  troupes  des  deux  armées, 
qui  voyoient  ce  combat,  éleverent  des  cris  d’ad- 
miration & de  louange  ; tous  avouèrent  que  ce 
vaillant  champion  avoit  un  bras  pil-aj'kun,  c’eft- 
à-dire  capable  de  renverfer  un  éléphant  : mais 
le  Sultan  ne  fe  contenta  pas  des  éloges  que  l’on 
donnoit  à fa  valeur  J il  voulut  fe  fervir  utilement 
de  l’étonnement  qu’il  avoit  jeté  parmi  fes  enne- 
mis , & commande  en  même  tempç  aux  fiens  de 
les  charger*  il  remporta  fur  eux  une  viéloire  fi 
pleine  &.  fi  entière , quelle  le  rendit  maître  de 
tout  le  pays.  . 

Le  Sultan  étant  entré  danÿ  Teflis , ville  capi- 
tale de  la  Géorgie , apprit  que  Borâk , Gouver- 
neur de  la  province  de  Kerman , qui  avoit  été 
autrefois  un  des  Huilfiers  de  fa  porte,  accoutumé, 
durant  la  guerre  des  Tartares,  à vivre  dans  l’in- 
dépendance, n’obéiflbit  pas  ponéluellement  à fes 
ordres  ; il  prit  la  réfolution , avant  que  la  défo- 
béiffance  pafiat  à unç  rébellion  ouverte,  de  partir 
promptement,  avec  trois  cents  chevaux  leule- 


Digitized  by 


I ■ ' . • 

Orientale.  543 

ment , pour  le  prendre  au  dépourvu.  Il  fit  cette 
expédition  en  dix-fept  jours , & arriva  dans  le 
Kerman  avant  que  Borâk  eût  avis  de  fon  départ. 

Cette  dilig;ence  extraordinaire  du  Sultan  fur- 
prit  Borâk  de  telle  forte , quelle  le  mit  hors 
d’état  de  défenfe,  en  forte  qu’il  fut  réduit  à porter 
lui-même  fa  tête  à Ton  maître , qui  en  fit  Ibrtir, 
dit  notre  Hiftorien , toutes  les  fumées  d’orgueil 
, & de  préfomption  qui  la  remplilToient.  Kema- 

leddin-Ifmaël , parlant  de  la  diligence  prefque 
inconcevable  que  fit  ce  Prince  j lui  dit  : 3»  Quel 
autre  que  vous,  entre  tçus  les  Rois  du  monde, 
a-t-il  jamais  fait  repaître  fes  chevaux  à Teflis  pour 
les  aller  abreuver  aux  eaux  qui  coulent  dans  la 
mer  d’Oman,  c’eft-à-dire  aux  Indes  qui  s’éten- 
dent le  long  dè  cette  mer?  Falloit-il  que  Borâk, 
qui  fas'oit  que  votre  courage  vous  avoit  déjà  porté 
des  Indes  jufqu’en  Géorgie,  vous  fît  retourner  des 
provinces  du  feptentrion  jufqu’à  celles  du  midi 
pour  le  vaincre  « ? . 

L’an  de  l’Hégire  ^^4,  les  armées  du  Snitaa 
& dés  Tartares  fe  rencontrèrent  auprès  d’If- 
pahan»;  mais  ce  fut  fans  s’entre-choquer , comnie 
f\  elles  eulTent  été  d’accord:  les  Tartares  fe  reti-  . 
rerent  dans  le  Khurkfan  , & Gaiatheddin  , fi^re 
du Sultap,  prenant  la  fuite  fans  favoir  pourquoi, 
s’en  alla  du  côté  du  Lariftan , abandonnant  fou 
équipage  & le  bagage  de  toute  l’armée.  Les  ha- 
bitans  d’Ifpahan  voyant  cette  déroute  , coururent 
auffi-tôt  pour  piller  : mais  le  Cadhi  Rocnoddin- 
Saedi  les  en  empêcha,  & les  pria'  d’avoir  un  peu 
de^ patience,  leur  promettant  que  fi  le  Sultan 
r\e  paroiflbit  pas  dans  un  temps,  aifez  court  qu’il 
leur  marqua,  ils  auroieutTa  liberté  de  faire  ce 
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que  bon  leur  fembleroit.  Le  Sultàn  ne  manqua 
pas  d’être  de  retour  à point  nomme'  ; car  il  fit 
une  diligence  incroyable  pour  arriver  à Ifpahan , 
&,  fauva  ainfi  fes  bagages. 

L’an  6z/  de  l’Hégire , Gelaleddin  prit  KhalaC 
ou  Akhlat,  ville  d’Arménie  ou  de  l’Adherbigian, 
par . force  : mais  les  Sultans  d’Egypte  & de 
Koum , favoir  Malek-Al-Afchraf  & Alaeddin- 
Caicobad  , ayant  joint  leurs  troupes  enfemble  , 
attaqu^ent  le  Sultan,  lequel  étant  forti  d Akhlat 
avec  quarante  mille  hommes,  leur  livra  une  ba- 
taille qu’il  perdit.  Les  deux  armées  cependant 
étant  reliées  toutes  deux  dans  leurs  poftes  pen- 
dant une  nuit , le  combat  fe’  renouvela  le  len- 
demain , dans  lequel  le  Sultan  ayant  perdu  le  relie 
de  fon  armée,  fut  obligé  de  s’enfuir  k Kharta- 
bert , & de  là  à Ifpahan. 

L’an  628,  le  Suhan  ayant  appris  que  Giar-’ 
magun,  Gé.néral  d'Ocîai-Caan,  qui  avoit  fuccédé' 
depuis  l’an  624  à Genghi^khan  fon  pere,  ayant 
paîfé  le  Gihon  avec  une  puilTante  armée  de  Mo- 
gols , venoit  en  Perfe , envoya  demandei'  des 
l’ecours  au  Khalife,  à Malek-Al-Alchraf & à 
Caicobad  : mais  tous  ces  Princes  les  lui  ayant 
refiftés , il  pallk  en  Méfopotamie , où , pendant 
qu’il  s’adonnoit  à toutes  fortes  de  débauches , il' 
fut  furpris  par  les  Mogols,  & contraint  de  prendre 
la  fuite,  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois 
de  fes  domelliques;  l’on  dit  que  dans  cette  fuite 
il  fut  tué  & dépouillé  par  un  Curde  qui  le  trouva 
endormi. 

Quelques-uns  cependant  veulent  qu’il  fe  cacha 
fous  un  habit  de  Derviche,  & qu’il  ne  fut  plus 
vu  d^uis  ce  temps-la,  linon  que  plulîeurs  années 

après , 
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après,  vers  l’an  65a  , un  homme  fut  arrêté  ât 
mis  à la  queflion  commé  efpion , lequel  difoit 
être  le  Sultan  Gelaleddin , que  l’on  a cru  pendant 
long-temps  n’être  pas  mort.  C’eft  dans  la  per- 
fonne  de  ce  Sultan  que  finit  la  Dynaflie  des  ICho> 
varezmiens. 

Ben-Schohnah  dit  dans  fa  Chronique , que 
Gelaleddin-Mankbemi  étoit  le  hls  aîné  des  enfant 
de  Mohammed  fils  de  Tagofche  ou  Togufch; 
qu’il  eut  en  partage  le  royaume  de  Gaznah;  mai* 
que  dans  la  fuite  il  fe  rendit  auffî  puiffanf  que  fou 
pere  , & en  pofleda  prefque  tous  les  Etats  j qu’il 
r^ut  «défait  en  bataille  rangée  par  Genghizknan 
l’an  de  l’Hégire  628 , & qu’ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  les  Tartares , il  échappa  de  leurs 
mains,  & fut  tué  par  des  voleurs  duCurdeftan; 
s{u’après  cette  défaite  de  Gelaleddin,  Genghiz- 
Ichan  devint  maître  abfolu  de  la  Perfe,  &,  que 
lui  & fes  Tartares  y exercèrent  des  cruautés  en- 
core plus  horribles  que  toutes  celles  qu'ils  avoienc 
faites  jufqu’alors. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut,  que  Genghiz- 
khan  étoit  mort  l'an  6x4,  & que  ce  fut  Giar- 
magun  qui  défit  Gelaleddin  , oc  qui  fe  rendit 
maître  de  la  Perfe  fous  Oéfai-Caan  fils  de  Gen- 
ghizkhan. 

Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Sultan  étoit 
fl  fier,  que  lorfqu’il  écrivoit  aux  Rois  d’Egrote, 
de  Syrie,  & de  l’Afie  Mineure,  dont  les  deux 
premiers  étoient  de  la  pofiérité  de  Saladin 
le  troifieme  de  la  Race  des  Sclgiucides , il  ne  fe 
qualiiîoit  jamais  ni  de  frere  ni  de  ferviteur , 8c. 
qu’il  ne  prenoit  le  titre  de  ferviteur  que  lorfqu’il 
écrivoit  au  l^halife  : mais  pour  les  Princes  ^ 
J'orne  II.  M m 
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Moful , de  la  Méfopo/amie , &.  autres  fembla- 
bles , il  ne  mettoit  que  fon  fceau  , fur  leçiuel  il 
avoir  fait  graver  ces  paroles  : La  viéleire  vient  de 

Dieu  feul.  ^ 

\\  fe  faifoit  appeler  le  Roi  du  Monde-,  c'eft  en 
Arabe  Malek  al  hem , & en  Perfien  Schah  gehan, 
titre  qui  avoit  de'jà  été  pris^  félon  quelques-uns, 
•plr  fon  pere. 

Le  Saheb  al  Tarikh , qui  eft  la  correélion  du 
Calendrier  Arabe  & Perfien,  que  l’on  appelle 
auffi  Tarikh  al  Neiran , c’eft-'a-dire  le  calcul  du 
cours  du  foleil  & de  Ja  lune , lui  eft  attribué. 

Ce  Prince  devint  fi  éperdument  amoureux 
d’une  de  fes  efclaves , qu’il  fit  prder  long-temps 
■fon  corps  mort,  auquel  il  faifoit  fervir  tous 
les  jours,  à manger , faifoit  demander  l’état  de 
fa  fanté,  & fi  elle  éioit  meilleure  que  le  jour 
précédent. 

On  dit  que  ce  Prince  étoit  fi  jaloux , que  lorf- 
qu’il  fut  pourfuivi  jufque  fur  les  bords  du  fleuve 
Sind  ou  hidus  par  la  cavalerie  des  Tartares,  les 
femmes  qu’il  avoit  avec  lui  lui  ayant  demandé 
qu’il  les  fît  tuer , ou  qu’il  les  fauvât  des  mainx 
des  Tartares,  il  commanda  auffi-iôt  qu’on  les 
noyât  • toutes , après  quoi  il  paffa , avec  peu  de 
gens,  ce  grand fleuvç  à la  nage,  au  grand  étonne- 
mcM  de  fes  ennemis. 

• *e  paffage  fe  fit  dans  le  mois  que  les  A/abés 
appellent  Hegeb  j & il  devint  fi  • digne  de  nie'^ 
meire , qu’il  eft  relié  dans  l’Orient  une  façon  de 
parier  vulgaire  : Viveijufquau  mois  de  Régeb^ 
^ vous  verrer  des  chofes  extraordinaires. 

Il  y a un  Livré  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
ti®.  845  , intitulé  Seirat  Gelaleddm  Mankberni'i 
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cVft  la  Vie  de  ce  Sultan  , qui  y eft  qualifié  de  fils 
d’Aboulfeth  - Mohammed  fils  de  Tagafche  fils  ' 
d’Il-Arllan  fils  d’Atfizfils  de  Mohammed-Coth- 
beddin  fils  de  Noufchteghin.  L’Auteur  de  cette 
Hiftoire  eft  Mohammed-Ben-Ahmed-Al-Monf«‘ 
chi-Al-NalTaovi , lequel  dit,  entre  autres'chofes, 
que  ce  Sultan  avoit  donné  quatorze  batailles  en 
onze  ans. 

• 

GELALEDDIN  , nom  du  dernier  Sultan  de 
la  fécondé  branche  des  Gaurides , dont  les  Etats 
paflêrent  entre  les  mains  des  Khovarezmiens. 

f , 

GELALEDDIN  - HASSAN  - BEN  - MO- 
HAMMED; c’eft  le  fixieme  Prince  de  la  Dy- 
• rfaftie  des  Ifmaéliens  de  l’Iran  , c’eft-à-dire  de  * 
ceux  qui  re'gnerent  dans  la  Perfe. 

GELAL-EDDOULAT,  troificmç  fils  de. 
Baha-Eddoulat  fils  d'Adhad  Eddoulat  petit-fils 
de  Buiah.  L’on  compte  ce  Prince  pour  le  qua- 
torzième Sultan  de  la  Mailon  & Dynaflie  des 
Buides: 

Il  commanda  dans  Bagdet  en  qualité  d’Emir' 
al  Omara  , c’eft-à-dire  de  Généraliftime  des 
armées  du  Khalife , après  la  mort  de  Mefchref- 
eddoulat  fon  frere,  depuis  l’an  416  de  l’Hégire, 
jufqu’en  l’an  435  de  la  même  Hégire  , dans  la- 
quelle il  mourut. 

Jvhondemir  ne  lui  donne  que  feize  ans  & onze 
mois  de  régné  ; mais  le  Lebtarikh  & le  Nighia»- 
riftan  lui  en  donnent  25.  Il  fe  pafta  de  graiyls 
démêlés  efire  ce  Sultan  & les  Selgiucides,  dont 
la  puiflance  croiflbit  de  plus  en  plus  dans  l’Em- 
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pi/e  des  Khalifes  ; & cette  puifTance  vint  à nn 
tel  point , qu’elle  donna  le  dernier  coup  k la 
Maifon  des  Buides  dans  l’année  447 , (ous  le 
TCgne  d’Almalek  Al  Rahim , qui  ei^  fut  le  der- 
nier Sultan. 

Ce  Prince  eut  aulfî  des  de'mêlés  avec  fon 
neveu  , fils  de  Sultan- Eddoulat  fon  frere,  qui 
enfin  s’appaifa  > ôc  fe  contenta  de  l’efpérance  de 
fa  fuccefHon.  , 

GEM,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  ce- 
lui que  les  Pérfans  appellent  Giam  & Giarn- 
Jchid  , qui  eft  un  des  anciens  Rois  de  leur  pre-» 
miere  Dynaftie.  • 

• GEM-TCHELEBI , & Sultan-Gem , étoic 
fils  de  Mahomet  fécond.  Sultan  des*  Turcs  & 
frere  puîné  du  Sultan  Bajazet  fécond. 

Mahomet  fécond  étant  mort  l’an  885  de 
l’Hégire  \ après  la  prife  d’Otrante  , ville  n^ari- 
time  du  Royaume  de  Naples,  Bajazet,  qui  étoic 
dans  fon  Gouvernement  d’Amafie , vint  auffi-tôt 
à ConRantinople  , & prit  pofTelHon  de  lEmpire; 
mais  il  n’y  avoir  pas  encore  fait  un  long  féjour , 
quand  il  apprit  que  Gem  fon  frere , fortihé  des 
troupes  de  Caramanie , s’étoit  emparé  de  la  ville 
de  Burfe  en  Nat^ie  , où  il  prétendoit  établir  le 
fié«  Royal  de  fes  Etats. 

Bajazet  ne  fut  pas  plus  tôt  ce  mouvement  de . 
Gem , qu’il  rappela  de  la  Fouille  Ahmed  für- 
n^mmé  GAéi/uc,c’eft-à-dire  Breche-dent,  Gé- 
néral des  troupes  qui  étoient  en  Italie  , pour 
coAbattre  fon  frere,  avant  qu’il. ^ fortifiât 
davantage.  Cette  diligence  lui  fervit  beaucoup  ; 
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car  Ahmed  de'fit  ce  jeune  Sultan  , & l’obligea 
de  fe  retirer  en  Caramanie  avec  le  débris  de  fes 
Troupes,  l’an  886  de  l’Hêtre. 

Ahmed  fut  foupçonné  « collufiot\avec  Gem, 
pour  ne  l’avoir  pas  pourfuivi  aflez  chaudement;  ce 
qui  obligea  Bajazet  à partir»  de  Conflantinople 

Î'our  achever  de  ruiner  les  affaires  de  fon  frere. 
1 lui  donna  donc  en  perfonne  une  fécondé 
bataille , qui  l’obligea  à une  fécondé  fuite  , St 
le  contraignit  de  pafTer  la  mer  pour  demander 
du  fecours  au  Sultan  d’Egypte. 

Ce  fut  dans  l’an  887  que  Bajazet  remporta 
cette  viéloire  fîgnalée  fur  Ion  frere  , laquelle  le 
délivra  d’une  fort  grande  inquiétpde  , & coûta  la 
vie  à Ahmed , que  ce  Sultan  fît  étrangler  peu  de 
temps  après. 

Gem  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  faire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  ; mais  en  effet  il  n’étoit. 

Î>arti  que  pour  tirer  des  fecours  d'Egypte , avec 
efqueîs  il  vint  encore  pour  la  troifieme  fois  ten- 
ter la  fortune  des  armes  avec  fon  frere:  il  fut 
cependant  encore  battu  , & contraint  de  fe  réfu- 
•»  gier  à Rhodes  auprès  du  Grand-Maître  Pierre 
d’AubufTon , qui  l’envoya  à la  Commanderie  de 
Bçurgneuf  en  France. 

Bajazet  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entre 
' les  mains  des  Chevaliers  de  Rhodes,  flipula  une 
paix  perpétuelle  avec  euï , & promit  de  leur 
payer  tous  les  ans  quarante  mille  écus  d’qr , b 
condition  qu’ils  le  gardafTeot  foigneufement , ce 
qu’il  exécuta  de  très-bonne  foi. 

Les  mêmes  Chevaliers  mirent  enfuite  ce  Prince 
entre  les  mains  d’innocent  VIII , qui  le  leur  de- 
manda : après  la  mort  de  ce  Pape , Gem  paflii 
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en  celles  d’Alexandre  VI , qui  recevoir  tous  le  S for' 

ans  de  Bajazet  deux  *^cent  mille  écus  d’oc  pour  pri 

le  garder.  Tri 

Ce  Papç  obferva  de  fon  côtë  fi  fidèlement  fa  de 

parole,  que  lorfqu’il  fut  obligé  par  force  de  le  fiat 

donner  â Charles  VIII,  qui  alloit’  à la  conquête  poi 

du  royaume  de  Naples , l’on  crut , dit  l’Hiftorien  aba 

de  la  Vie  de  Céfar  Borgia , qu’il  fit  donner  à ce 
Prince  un  poifon  lent , dont  il  mourut  à Terra-  < 

•-cine,  k caufe  que  le  Roi  Très-Chrétien  vouloit  de 

fc  fervir  de  lui  pour  exciter  de  nouveaux  trou-  da 

blés  dans  l’Empire  Ottoman.  tai 

Thomas  Cantaeuzene  dit  que  Gem  n’avoit  que  & 

18  ans  lorfqu’il  pafia  à Rhodes , & qu’il  avoit  C. 

laifTé  fa  femme  & fon  fils  en  garde  au  Sultan  vi 

d'Egypte  ; que  ce  fils  fe  fauva  aulli  depuis  à j la 

Rhodes  , où  s’étant  fait  Chrétien , il  prit  femme.,  ! 

& en  eut  deux  fils  & deux  filles.  * ; «n 

Le  même  Auteur  dit  que  Soliman  ayant  pris  q\ 

Rhodes,  ce  qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  928,  fit  c 

ehercher^ce  fils  de  Gem  , qui  viyoit  encore  , & t: 


que  l’ayant  trouvé  avec  fesenfans,  il  le  fit  mou- 
rir lui  & fes  deux  garçons  , pour  n’avoir  pas 
voulu  retourner  k la  Religion' de  leurs  peres;  & 

■ qu’il  emmena  avec  lui  les  deux  filles  k Conftan- 
tinople.  Ainfi  la  Maifon  Ottomane  a donné  trois 
martyrs  k l’Eglift.  > 

-QEMEL&  POLTA,  noms  de  deux  freres 
• Ragias  ou  Princes  dans  les  Indes  , lefquels,  après 
avoir  foutenu  avet  leur  mere  un  long  fiégedans 
Te  château  de  Chitor,  que  l’Empereur  Akbar 
attaquoit,  & étanr  réduits  aux  dernieres  extré- 
. mités , aimèrent  mieux  fe  faire  fuer  dans  une 
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fortie  dëfefpérée  qu’ils  firent , que  de  fe  rendre 
prifonniers  entre  les  mains  du  Vainqueur.  Ce 
Prince , qui  avoit  l’ame  grande , fut  fi  touché 
de  cette  belle  adion , qu'il  leur  fit  ériger  deux 
fiutues  de  marbre  pofées.fur  des  éléphans  à la 
porte  du  château  de  Delli , où  la  ville  de  Gehàn- 
abad  a depuis  été  bâtie.  • 

GEMI  L & SCHANBAH , font  les  tioms 
de  deux  Amans,  dont  les  Orientaux  célèbrent 
dans  leurs  Hiftoires  & dans  leurs  Poéfies  la  conf- 
iance & la  fidélité.  Les  plus  fameux  font  Jofeph 
& Zoleikhah,  Megenoun  fit'Leilah,  Khofrou  fit 
Schirin.  Gemil  & Schanbart , dont  il  s’agit  ici , 
vivotent  fous  le  régné  d’Abdalmalek , Khalife  de 
la  Race  des  Ommiades.  > • • • 

Le  Roman  Perfien , qui  décrit  leurs  amours 
en  vers , dit  qu’ils  étoient  Arabes  de  nation & 
qu’Abdamalek  ayant  beaucoup  ouï  parler  d’eux, 
eut  la  curiofité  de  voir  Schanbah , & que  l’ayaat 
trouvée  noire  & maigre,  comme  il  étoit  fort 
bon  Poète  , il  lui  dit  en  vers  ; 

Quels  traits  de  beauté  Gciuil  a-t-U  découvert  en  vous, 
qui  l’aient  pu  porter  à vous  clioiAr  entre  tant  d'autres 
femmes , pour  en  faire  le  fcul  objet  de  fes  amours  î 
car  ordbiairem^t  noi|S  appelgns  laide  i^ne  pcrfonriç 
qui  a le  vifage  aufll  uuigte  & le  teint  aulC  noir  quq 

‘ vous.  H 

Schanbah  , dont  l’e^rit  étoit  fort  vif,  8c  qui 
excelloit  aufiî  dans  la  Poéfie  , fe  fentant  piquée 
de  ce  difeours , lui  répondit  fur  le  champ  ; 

Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  Peuples  de  la  terre^ 
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qui  TOUS  ont  choifî  entre  tous  pour  commander  à 
tous  ? 

Celui-li  feul  cil  digne  de  l’ellime  des  hommes , qui  x 
l'ame  belle  8c  femblable  à un  diamant  dont  l'dclat  n’ed 
terni  par  aucune  tache. 

Lf  Khalife , furpris  d’qne  repartie  fi  libre  & fi 
fpirituelle , loua  refprit  de  Schanbah , & l’ayaat 
régalée  de  preTens  confidérables , la  renvoya  à 
fon  amant. 

GENGHIZKHAN  : ceft  ainfi  que  les  Ara- 
bes prononcent  ce  nom  ; mais  les  Perfans  ôc  les 
Turcs  le  prononcent  comme  s’il  étoit  e'erit  en 
François  Tchinghi^khan , ou  en  Italien  Cin~ 
ghi^khan.  Nos  Hiftoriens  Latins  l’appellent 
Cangius. 

Ce  furnom  ou  titre  , qui'  fignifie  en  langue 
Mogolienne  Roi  des  Rois  ^ fut  donné  par  Tubi- 
Tangri,  Prophète  du  Turkeftan  , à Tamugin, 
après  qu’il  eut  vaincu  Avenk  ou  Unghkhan  , & 
fubjugné  la  plus  grande  partie  des  Princes  Mo- 
gols,  Tartares  & Cathaïens  ou  Chinois. 

' Tamugin,  que  nous  appellerons  déformais 
Genÿii'^han , étoit  Mogol  de  nation , & non 
pas  Tartare;  car  il  étoit  fils  d’Iefukai-Behadir , 
ïelon  Khondemir,«u  de  Bifukîi,  félon  Kovand- 
Schah  ou  Mirkhond , lequel  defeendoit  en  ligne 
- Croire  de  Toumenah-Khan  Roi  des  Mogols. 

Toumenah  Khan,  qui  defeendoit  de  Bouzan- 
gia»‘,  fils  miraculeux  de  la  PrincelTe  Alanca- 
vahv  eut  deux  jnfans  , Kilkhan  trifaïeul  de 
Genghizkhan,  & Fagiouli  feptieme  aïeul  deTa- 
«ncrl»*'. 
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Bouzangiar  étoit  iflu  de  Kiân , fils  d’Ilklian  , 
lequel  fut  défait  par  Tour  fils  de  Feridoun  Roi 
de  Perfe , qui  s’étant  rendu  maître  d’une  grande 
partie  du  Turkeflan  , & joint  aux  Tartares, 
extermina  entièrement  la  nation  des  Mogols , 
à la  réferve  de  deux  hommes  & de  deux 
femmes. 

Kiân,  qui  étoit  un  des  quatre,  fe  retira  avec 
les  trois  autres  dans  la  montagne  nommée  Er~ 
keneli-Koun  ^ où  trouvant  des  pâturages  excel- 
lens  , il  s’y  fixa  , & peupla  par  la  fucceffion 
de  plufîeurs  années  qui  vont  au  delà  de  mille , un 
grand  pays  qui  avoit  été  jufqu’alors  inconnu  , de 
forte  qu’il  fut  le  pere  d’une  nouvelle  nation  de 
Mogols , qui  porta  le  nom  de  Kiit. 

Puifque  nous  avons  déjà  remonté fî haut,  nous 
dirons  encore  qu’Ilkhan  ,.  pere  de  Khian  , étoit 
le  feptieme  arriere-fils  de  Mogoul-Khan  , frere 
de  Tatarkhan,  tous  deux  enfans  d’Ilinge-Khan  , 
defquels  les  deux  nations  des  Mogols  & des 
Tartares  foÿ  defeendues. 

Mais  pour  arriver  jiifqu’au  terme  que  l’on  ne 
peut  outrepafî'er  , j’ajouterai  fur  le  témoignage  de 
Mirkhond  & de  Khondetnir,  qu’llinge-Khan  étoit 
le  quatrième  fils  de  Turk  , fils  de  Japhet  âls  de 
Nü^',  duquel  le  Xurkeftan , qui  comprend , félon 
fon  ancienne  lignification , Iqs  pays  que  les  Mo- 
gols, les  Tarares , les  Cataïens , les  RufTes , les 
Bulgares  , les  Grecs,  les  Âlains,  les  Seclabesou 
Chalybes,  & les  Hyperboréens  habitent,  a tiré 
fon  nom. 

Genghizkhan  naquit  à Diloun-Joloun , l’an 

i49  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1154,  dans  le 
)ongouz-il,  c’eû-à-dixe  en  Tannée  du  Cycle  des 
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Cathaietis  , nommée  le  Pourceau  , fous  le  ligne 
ds  la  Balance , au  temps  que  fon  pere  Jefukai  fit 
une  grande  irruption  fur  les  Tartares.  Mirkhond 
appelle  le  lieu  de  fa  nailfance  Diloun-Jaldak  , 
& donne  à fa  mere  le  nom  d'Oloun.  Il  petdit 
fon  pere  à l’âge  de  treize  ans , & fut  oblige , par- 
la révolte  & par  les  divifions  des  Mogols , de  fe 
retirer  auprès  d’Avenk  ou  Ungh  - Khan,  Prince 
Chrétien  de  la  tribu  de  Kerit,  qu’Aboulfarage 
appelle  Malek-Iohanna  , le  Roi  Jean.  C’eft 
le  même  que  nos  Hiftoriens  & nos  Voyageurs 
ont  appelé  le  Prêtre  Jean. 

Khondemir  dit , comme  les  autres  Hifto- 
riens de  la  Vie  de  Genghizkhan , qu’il  naquit 
tenant  du  fang  caillé  dans  fes  mains  de  la  grofleur. 
d’un  dé , & citfl*fur  ce  fujet  deux  vers  Perfiens  , 

3ui  portent  que,  fi  ce  fang  étoit  un  pronoftic 
e celui  de  fes  ennemis  qu'il  devoit  répandre, 
c’étoit  aufti  ’Ghir-Iezdan  , c’eft-à-dire  la  raar- 

Îue  de  l’expiation  des  crimes  des  hommes , que 
)ieu  avoit  mife  entre  fes  mains  ; ^ qui  fe  rap- 
porte encore  au  figne  de  la  Balance,  que  nous 
regardons  comme  un  figne  de  juftice , quoique 
les  Orientaux  le  prennent  pour  celui  des  vents 
& des  tempêtes. 

Après  que  Genghizkhan  eut  dî;meuré  plu&urs 
années  auprès  d’Avenk  Khan  , & gu’il  l’eut  fervi 
très-utilement  dans  les  guerres  qu'il  avoit  avec 
fcsvoifins,  il  époufa  fa  fille  nommée  Oifungin-, 
malgré  cela  , il  fut  fi  perfécuté  par  fes  en- 
vieux, qu’il  fut  obligé  de  quitter  la  Cour,  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté,  & enfuite,  de  faire  la 
guerre  à Avenk-Khan,  lequel,  conjointement  avec 
Con  fils  Schokoun , le  pourfuivoit  à outrance. 
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Gengliizkhan  les  furprit  tous  deux  avec  avan- 
tage, n’ayant  que  quatre  mille  chevaux  feulement; 
& après  les  avoir  défaits  entie'rement , il  les  con- 
traignit de  fe  réfugier  auprès  de  Tabanek  ou  Ta- 
janek , Roi  des  Tartares,  Ce  Prince  ufant  de  trahi- 
fon  , fit  tuer  Avenk-Khaii  ; de  forte  que  Scho- 
koun  , fon  fils,  fut  obligé  de  fuir  promptement 
. jufqu’au  pays  de  Cacfchgar , où  il  ne  trouva  pas 
plus  de  mreté , & y perdit  auffi  la  vie  , ce  qui 
arriva  l’an  J99  de  l’Hégire. 

Depuis  1 année  fuivame  , qui  fut  la  600  dq 
l’Hégire  jufqu’en  la  602  que  les  Mogols  appel- 
lent l’année  du  Léopard  , il  fubjugua  toutes  les 
tribus  des  Mogols  & des  Tartares,  tint  une 
affemblée  générale  de  tous  les  grands  Seigneurs 
de  ces  deux  nations.  Les  Turcs  appellent  cette 
efpeced’Etats-Généraux /fur/Zrnf , où  le  nom  de 
Tamugin  lui  fut  changé  en  celui  de  Genghi^-~ 
khan  par  Tubi-Tangri  , & il  y ordonna  qu’une 
cornette  blanche  feroit  dorénavant  l’étendard  gé- 
néral de  fes  troupes  ; après  quoi , marchant  con- 
tre les  Caracataïens , il  les  défit  fi  pleinement, 
qu’llcan  leur  Roi  réfolut  de  s’empoifonner  lui- 
même  , pour  ne  pas  voir  la  défolation  entière 
de  fes  Etats. 

Depuis  ce  tcmps-là  iufqu’en  l’an  615  , il  fub- 
jugua tous  les  Princes  du  • Caracathai , qui  refu- 
foient  de  lui  obéir.  11  défit  Kufchlek , grand  en- 
nemi des  Mufulmans , lequel  fut  contraint  de 
s’enfuir  dans  les  montagnes  couvertes  de  forêts 
d’un  pays  qui  en  a tiré  ion  nom  de  Caracathai , 
c’eft-'a-dire , en  Turc  , le  Cathai  noir. 

L’anôi  5 de  l’Hégire , Genghizkhan  entra  dans 
la  Tranfoxane  , pour  faire  la  guerre  à Moham- 
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mtA^Ï\xrnommé  Khouare^m- S chah.  Lefujetde 
cette  guerre  eft  expliqué  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Il  envoya  d’abord  deux  de  fes  enfans , nommés 
Ciagatai  ou  Gioghtai  & Oélai,  pour  ferrer  de 
près  les  troupes  de  ce  Sultan  ^ & deux  de  fes 
Capitaines  pour  afEéger  les  villes  de  Benaket  ou 
A'baniket , & de  Kbogend.  Il  marcha  enfuite 
lui-même  en  perfonne  vers  celle  de  Bokharah  , 
où  les  principaux  Chefs  de  l’armée  du  Sultan 
Mohammed  s’étoient  enfermés  pour  la  défendre. 

L’an  617,  qui  eft  l’année  du  Serpent  dans  le  cy- 
cle des  Mogols  & des  Cathaïens,  Genghizkhan  fe 
préfenta  devant  Mokharah  , où,  dès  la  première 
nuit , il  enleva  la  cavalerie  des  Khovarezmiens  , • 
qui  faifoient  la  ronde  autour  de  la  place  : cet 
accident  obligea  les  habitans  d’aller , dès  le  len- 
demain , demander  quartier  ; & Genghizkhan  le 
leur  ayant  accordé  , fe  eontenta  d’abord  de  piller 
la  ville  : mais  ayant  appris  qu’un  grand  nombre 
de  foldats  s’étoient  cacnés  aans  la  ville  , pour 
faire  quelque  furprife , après  qu’il  en  eut  forcé 
le  château,  il  le  fit  démolir,  & commanda  que 
l’on  fit  paftêr  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans. 

Oktai,  fils  de  Gengizkhan,  avoir  cependant 
affiégé  la  ville  d’Otrâr  , dont  Gairkhan,  princi- 
pal auteur  de  cette  guerre,  étoit  Gouverneur; 
il  la  prit  dans  l’efpace  de  cinq  mois ,"  au  bouc 
defquels  Gairkhan  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
le  château  , où  il  ne  put  tenir  que  fort  peu  de 
temps.  Oktai  le  fit  d’abord  fon  prifonnier  ; mais 
il  reçut  bientôt  après  les  ordres  de  fon  pere  , 

tour  le  faire  mourir;  de  forte  que  lui  & tous  les 
abitans  d’Otrâr  furent  juftement  punis  de  la  per- 
fidie dont  ils  avoîent  autrefois  ufé  envers  les 
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Mogols  , comme  il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire 
de  Mohammed  Khovarezm-Schah. 

Giougi-Khan  prit  dans  le  même  temps  la  ville 
de  Giound , qu’il  fit  piller  & rafer  ; Alâf-Khan , 
celle  de  Khogiend  , qu’il  traita  de  même  , & il 
ne  refta  des  habitans  de  ces  villes , que  ceux  qui 
purent  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Hifioriens  rap- 
portent une  aélion  hardie  & heureufe  de  Timur- 
Melik , Gouverneur  de  Khogiend , lequel  fe  fauva 
par  eau  à la  vue  des  Mogols  , qui  le  pourfuivi- 
rent  en  le  combattant  pendant  plufieurs  jours 
fans  pouvoir  l’atteindre. 

Auffi-tôt  que  Genghizkhan  eut  achevé  le  fiége 
de  Bokharah  , il  vint  inveftir  la  ville  de  Samar- 
cand.  Les  habitans  fe  trouvèrent  partagés  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre  ; car  les  uns  vou- 
loient  lui  ouvrir  leurs  portes  ; mais  les  autres 
ëtoient  réfolus  de  garder  la  fidélité  à leur  Sultan, 
& de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Dans  ces 
entrefaites , le  Mufti  de  la  ville , avec  les  princi- 
paux Imans  ôcDoéleurs  de  la  Loi  Mufulmane, 
allèrent  au  camp  des  Mogols,  pour  obtenir  une 
bonne  compofiiion  en  faveur  de  leur  ville  ; mais 
n'ayant  pu  obtenir  bon  quartier  que  pour  leurs 
penonnes  & leurs  biens  , &'pour  celles  de  leurs 
proches,  les  Mogols  étant  entrés  daps  la  ville, 
en  firent  fortir  tous  les  habitans  , & après  l’avoir 
pillée , en  alfiégerent  & prirent  le  château , où 
ils  paflerent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’ils  y 
trouvèrent , fans  aucune  exception. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps-là  que  Genghiz- 
khan, étant  informé  du  mauvais  état  de  l’armée 
de  Mohammed-Khovarezm-Schah , envoya  deux 
de  fes  Générau;t  d’année , nemmés 
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yiàn  6i.‘  Souidai-Behadir , avec  tr»nte  mille  chç- 
Vaux  en  Khorafan,  où  ce  Sqltan  étoit  campé» 
Ces  deux  Capitaines  le  firent  bientôt  déloger , & 
ils  le  pourfuivirent  fi  chaudement , qu’il  fut  obli- 
gé d’abandonner  celte  Province  , & de  faire  fa 
retraite  dans  l’Iraque  : mais  les  Mogols  le  fuivant 
ù la  pifie,  pillant  & mafiacrant  tout  ce  qu’ils  rj^- 
controient  fur  Itfur  route,  traverferent  ces  deux 
provinces , celles  de  l’Adherbigian  & du  Schir- 
van  , & gagnant  enfuite  la  ville  de  Derbend , 
paiferent  au  nord  de  la  mer  Cafpienne,  pour 
rejoindre  le  camp  général  de  Gcnghizkhan , qui 
étoit  dans  la  Tranfoxane. 

Genghizkhan , après  avoir  achevé  la  conquête 
de  la  Tranfoxane , envoya  trois  de  fes  enfana , 
nommés  Giougi^  Giagathai^  & Odai,  pour  fub- 
juguer  la  Province  de  Kovarezme  , qui  s’étend 
des  deux  côtés  de  l’Oxus  ou  Gihon , fleuve  qui 
traverfe  tout  ce  pays  avant  que  de  décharger  fes 
eaux  dans  la  mer  Cafpienne.  Ces  Princes  vinrent 
d'abord  aifiéger  la  Capitale  , qui  porte  le  nom  de 
Khovarezme  , aufli  bien  que  la  Province  , où 
Khamarteghin  commandoit  de  la  part  du  Sultan 
Mohammed.  Ce  fiége  dura  long-temps  fans  avan* 
cer , à caufe  de  la  divifion , qui  arriva  entre  les 
deux  freres  Giuugi  & Giagathai  , au  fujet  du 
commandement. 

Auffi-iôt  que  Genghizkhan  eut  appris  la  méfin- 
telligence  de  ces  deux  Princes  , il  envoya  fes  or- 
dres à Oéiai  pour  commander  en  chef  toute 
l’armée.,  & accommoder  les  différends  de  fes 
deux  freres , lui  prefcrivant  en  même  temps  de 
ne  rien  entreprendre  fans  leurs  avis.  La  con- 
corde fuc,aiim  ea- peu  de  temps  rétablie  dans 
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cette  arme'e  , & le  fiége  de  ^ ville  de  Khuva- 
rezme  fut  bientôt  fini.  * 

Les  Mogols  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  & 
reconnoillànt  qu'elle  étoit  très-forte -par  fa  fuua- 
tion,  la  démolirent  entièrement , en  firent  fortir 
tous  les  habitans , & , après  avoirchoifi  cenr  mille 
des  plus  jeunes  des  deux  fexes  , qu’ils  rcduilïrent 
en  lervitude  , ils  diftribuerent  tout  le  refte  aux 
foldjts  pour  être  égorgés.  L’on  rapporte  que 
chaque  foldat , de  plus  de  cent  mille  qu'ils  étoient 
devant  la  place  , en  eut  vingt-quatre  à tuer  pour 
fa  part. 

Pendant  qu5  l’armée  des  Princes  défoloit  la 
Province  de  Kliovare^e,  le  pere  faifoii  d étran- 
ges ravages  dans  le  Knorafan;  car  tirant  du  côté 
deBalkhe,  la  plus  ancienne  capitale  de  cette 
Province  , qui  portoit  le  titre  de  Cubbat  al  Iflim, 
c’eft-à-dire  la  Métropole  du  Mufulmanifme , il 
trouva  la  ville  de  Termed  fur  fa  route,  qu’il  prit, 
& ruina  en  deux  jours , exterminant  jufqu  au 
dernier  de  fes  habitans  ; & quoique  les  habitans 
de  Balkhe  euifent  envoyé  au  devant  de  lui  des 
Députés  pour  lui  jurer  fidélité  & fe  rendre  à fi 
merci , ils  ne  purent  obtenir  de  lui  aucun  quar- 
tier , & furent  tous  paffés  au  fil  de  l’épée. 

Tuli-Khan*,  autre  fils  de  Genghizkhan  , étant 
arrivé  au  camp  peu  après  cette  exécution , fon 
pere  lui  donna  aufli-tôt  l’ordre  de  s’avancer  plus 
avant  dans  le  .pays , & d’y  faire  le  dégât , pen- 
dant qu’il  feroit  lui-même  en  perfonne  le  nége 
de  Thalecan  , place  forte  qui-avoit  un  très-bon 
château.  Genghizkhao  eut  le  loifir  de  fe  mor- 
fondre devant  cette  place  , qui  réfifta  pendant 
fept  mois  entiers  à fa  puiflance.  Son  armée  étoU 
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déjà  beaucoup  (^înuée  ; mais  le  retour  que 
Tulikhan  fît  de  Wi  expédition  du  Khorafan , 
dont  il  avoit  fubjugué  les  villes  principales , ayant 
fortifié  fon  camp,  il  emporta  enfin  d’afTauc  cette 
place,  Sc  n’épargna  aucun  de  tous  ceux  qu’il 
y trouva. 

Après  la  prife  de  Thalecin , le  bruit  s’étant 
répandu  dans  fon  camp , que  Gelaleddin , fils  de 
Mohammed-Khovarezm-Schah  , avoit  battu  les 
Mogols  auprès  d’un  lieu  nommé  Barani,  la  co- 
lère le  faifit  de  telle  maniéré  , qu’il  tourna  aufïï-  ^ 
.tôt  vers  les  parties  Occidentales  de  la  Perfe,  & 
fit  une  défolation  fi  cruelle  & fi  univerfelle  par- 
tout où  il  pafla  , qu’il  n’y  ^iffa  aucun  veftiçe  qui 
pût  marquer  que  ces  lieux  euffent  jamais  été  peu- 
plés , ayant  envoyé  en  même  temps  Balai-No- 
vian  dans  les  Royaumes  de  Lahaver  ou  Lahor , 
& de  Multan  à l’Orient , pour  y faire  les  mêmes 
ra^es. 

Tulikhan  alla , peu  de  temps  après,  afîiéger  les 
trois  antres  villes  capitales  de  la  grande  Provihce 
de  Khorafan:  car  nous  avons  déjà  parlé  de  Balkhe, 
qui  en  eft  lté  quatrième.  Il  commença  par  jelle 
de  Merou  , furnommée  Schaighian , pour  la  dif- 
tinguer  d’un  autre  Merou  de  la  même  Province, 
qùi  eft  furnommé  Al  Roud  ; & il  eut  fort  bon 
marché  de  cette  grande  ville  , abandonnée  par 
fon  Gouverneur , qui  étoit  fort  haï  du  peuple  , 
& qui  craignit  que  l’on  ne  le  mît  entre  les  mains 
des  Mogols.  Aufli-tôt  que  Tulikhan  y fut  entré , 
il  en  fit  rafer  les  murailles  , &.  après  avoir  fait 
le  choix  des  jeunes  garçons  & des  jeunes  filles 
qu’il  vouloir  réferver  pour  en  faire  des  efclaves , 

. il 
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il  abandonna  un  million  & trois  cent  mille  per- 
fonnes  à la  fureur  du  foldat. 

La  ville  de  Nilchabour , autre  capitale  de  la 
même  Province  , eut  le  même  fort , & perdit  un 
million  & 7+7  mille  de  fes  habitans  ; ce  qu’il  faut 
entendre , auffi  bien  que  des  autres  villes , de  tout 
ce  qui  éioit  compris  dans  fon  territoire,  qui  étoic 
fort  étendu  Sc  très-peuplé. 

Celle  de  Herat  étoit  la  plus  confilérable  de 
ces  trois  capitales  du  Khorafan  , qui  furent  aïïié- 
gées  par  Tulikhaii  ; car  elle  étoit  défendue  par 
Mohammed-Giorqiani , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , qui  avoit  u^e  armée  très-confîdérable  pour 
la  défendre.  En  effet , pendant  les  fept  premiers 
jours  du  liège,  le  Gouverneur  fit  de  fi  fréquentes 
& li  viçoureufes  forties , que  les  Mogols  virent 
bien  qu  ils  ne  viendroient  pas  fi  aifément  à bout 
de  cette  entreprife  , qu’ils  avoient  fait  des  pré- 
cédentes : mais  il  arriva  que  ce  Seigneur  , qui 
étoit  également  fage  & vaillant,  fut  malheurea» 
fem*ent  tué  d'un  coup  de  fléché  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur,  les  alîlégés 
comgaencerent  k perdre  courage , & on  parloit 
déjà  de  fe  rendre , lorfque  Tulikhan  , qui  en  fut 
averti  par  fes  efpions,  s’avança  avec  deux  cents 
chevaux  feulement  vers  une  des  portes  de  la  ville , 
pour  attirer  k une  conférence  ce  ix  des  Bourgeois 
qui  étoient  les  plus  portés  k la  paix.  Là  il  dé- 
clara que  , s’ils  fe  rendoient  volontairement  k lui , 
qui  étoit  en  état  de  les  forcer,  ils  ne  rccevroienC 
aucun  dommage  ni  en  leurs  perfonnes , ni  en 
leurs  biens , & qu’il  fe  contenteroit  de  rece- 
voir d’eux  la  moitié  feulement  du  tribut  qu’ils 
payoient  au  Sultan  du  Khovarezme. 
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Après  que  Tulikhan  eut  donné  fa  parole  , & 
confirmé  par  un  ferment  folennel  les  conditions 
de  la  capitulation  qu’il  leur  accordoit , les  Bour- 
geois deHerat  lui  ouvrirent  auflî-tôt  leurs  portes, 

& lui  firent  une  entrée  magnifique.  Tulikhan  ; 

obferva  exadement  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  . j 

eux , & ne  fouffrit  pas  que  fes  Mogols  leur  fifient  • 
aucun  outrage.  Il  fe  contenta  feulement  de  l’exé-  j 

cution  des  foldals  de  la  garnifon  , avec  lefquels  < 

il  n’avoit  point  capitulé  , & leur  ayant  donné  < 

Malek-Abubecre  pour  Gouverneur,  & Mang-  ] 

thai  pour  Prévôt  & Grand-^ufiicier , il  vint  1 

trouver  fon  pere  au  fiége  de  la  ville  de  'Thalecan , < 

dont  nous  avons  déjà  parlé,  i 

Mais  la  ruine  de  cette  puiflante  ville  ayant  été  < 


déjà  refolue  dans  le  décret  divin  , dit  Khonde-  4 

mîr  , fa  perte  étoit  inévitable.  Il  arriva  en  effet  1 

que  le  bruit  s’étant  r^andu  que  les  Mogols  c 

avoient  été  défaits  par  Gelaleddin  auprès  de  la  « 

ville  de  Gaznah  , les  habitans  des  villes  du  Kho-  ] 

rafan  , où  Tulikhan  avoit  laifle  des  Gouverneurs,  j 

fe  fouleverent  tous  en  même  temps  , & égor- 
gèrent tous  les  Mogols  qui  leur  tombèrent  entre  j 


les  mains.  Les  habitans  de  Herat  fe  jeterent 
fur  Malek-Abubecre  & fur  Mangthai , qu  ils  maf- 
làcrerent  avec  tous  leurs  gens  , & mirent  à leur 
tête  Mobarez-Eddin-Sebzvari  pour  les  défendre. 

Genghizkhan  ayant  appris  ces  méchantes  nou- 


velles , fit  une  rude  réprimande  à Tulikhan  fon  t 

fils , de  ce  qu’ayant  , par  une  faulTe  clémence  , ] 

donné  la  vie  à fes  ennemis, il  leiiravoit  auflîIaifTé  J 

les  moycnr.  de  lui  jouer  un  fi  mauvais  tour  ; pour  j 

réparer  cette  faute  & pour  fe  venger  d’un  fi  grand 
affront , il  envoya  Ilgenfvai-Novian  avec  qliatre-  ^ 

vingt  mille  chevaux  devantHerat.  Cette  ville  fou- 


1 

Digitized  by  Google 


O R î E N T A L E.  56J 

tînt  un  lîépe  de  fix  mois  entiers , pendant  lequel 
fes  habitans , qui  fe  défcndoient  en  dëfefpérés , fi- 
rerft  des  efforts  inconcev.ihies  : mais  ayant  e'té  en- 
fin forcés,  ils  furent  tous  éqore;és  fans  miféricorde, 
jufqu'au  nombre  d'un  million  &.  fix  cent  mille 
perfonnes , à plufieurs  reprifes. 

- Emir-Kho^and  ou  Khavend  Schah  dit  que  le 
Doédeur  ScherfedJin  Khathib  reffa  feul  avec 

Suinze  autres  perfonnes  , qui  s’étoient  cachées 
ans  des  grottes  où  les  Mog ois , qui  fouilloient 
par-tout , ne  les  avoient  point  trouvées , & qu’ils 
Furent  joints , quelque  temps  après , par  vingt- 
quatre  autres  qui  avoient  au/lî  échappé  à la  fu- 
reur des  ennemis  par  une  efpece  de  miracle. 
Ces  quarante  perfonnes  demeurèrent  pendant 
quinze  ans  dans  Herat  , avant  qu’aucun  autre 
fe  joignît  à eux  pour  y habiter;  tant  cette  ville, 
qui  portoit  le  titre  de  Ferdous-Nîfchdn  ou  NiJ^ 
chin,  qui  lignifie  le  fymbole  ou  la  demeure  du 
Paradis  , avoit  été  détruite.  Cette  défolation  gé- 
nérale arriva  l’an  de  j 'Hégire  619. 

Après  que  Genghizkhan  eut  termi'ié  les  guer- 
res qu’il  avoit  entrgprifes  contre  Mohammed- 
Khuarezm -Schah  &.  fes  eiifans , comme  nous 
avons  vu  ci-^leffus  en  partie  , & comme  il  en  eft 
traité  plus  particuliérement  d.ans  les  titres  de  Mo-, 
hammed  &.  de  Gelaleddin-Khuarezm-Schah  , ce 
prince  tint  confeil  avec  fes  cnfans  &.  les  plus 
Grands  de  fe  Cour  , l’an  611  de  l'Hégire,  dana 
lequel  il  fut  arr-été  ^u’il  retourneroit  dans  fon 
horde  natale  , nommée  Qrdou-Balig/t , où  étoic 
proprement  ,1e  fiege  royal  de  fon  Empire. 

A peine  y «ctoit-il  arrivé  , qu’il  apprit  qqe 
Scheidercou  , qui  commapdoit  dans  le  pays  de 
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Tangur  & de  Cafchin  , s croit  révolté  , qu’il  s’a- 
vançoit  vers  lui  avec  une  armée  de  cinq  cent 
mille  hommes.  Genghizktian  alla  au  devantfde 
lui  avec  des  forces  à peu  près  égales.  Il  fe  donna 
pour  lors  une  des  plus  fanglantes  batailles  dont 
'on^ait  jamais  ouï  parler;  car , félon  la  fupputation 
des  Mogols,  il  fe  trouva  trois  cent  mille  hom- 
mes des  ennemis  morts  fur  la  place  , 
l’on  fâche  le'  nombre  de  ceux  que  les 
perdirent. 

Cette  perte  cependant  ne  fut  pas  capable  de 
réduire  pour  lors  Scheidercou  à fe  foumeitre  au 
vainqueur  j mais  ayant  été  depuis  encore  vainc» 
à diverfes  reprifes , il  demanda  quartier  & jura 
fidélité  à Genghizkhan.  Ce  Prince  -vouloir  en 
même  temps  faire  encore  la  guerre  à quelques- 
uns  de  fes  voifins  ; mais  il  fut  appaifé  par  les 
Ambafladeurs  & par  les  préfens  qu’ils  lui  en- 
voyèrent pour  obtenir  de  lui  la  paix. 

‘L’an  614  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1226  , 
Genghizkhan  fe  trouvant  accablé  d’infirmités  , 

' caufées  par  .lés  grandes  fatigues  qu’il  avoir  fouf- 

ftfrtes  dans  l’exercice  continuel  des  armes  jufqu'à 
l’agedefoixante  & treize  ans,  réfolut  départager 
fes  Etats  entré  fes  énfans.  Il  en  avoir  eu  quatre,» 
favoir,  Giou^i,  Giagathai,  Oélai,  & Tuli  : mais 
Giougi  l’aîné  étoit  mort  dans  la  campagne  de  Kip- 
giàk,  au  delTtis  delamerCafpienne  où  il  comman- 
doit , fix  mois  avant  le  décès  de  fon  pere , & avoir 
laide  plufieurs  enfans , dont  Batou  étoit  l’aîné. 

Genghizkhan  déclara  pour  fuccelfeur  dans  fon 
horde  Impériale  & dans  tous  les  pays  des  Mogols 
Cathaïens  & autres  tirant  vers  l'orient , Oélai  , 
qui  fut  furnommé  Caan  , & qui  eut  pour  fuc- 
I ceiTeur  Gaiuk-Khaii  fon  fils. . 
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. Giagalhai  eut  pour  û part  la  Tranfoxane  , que 
les  Arabes  nomment  Macvaralnahar  , & que 
nous  appelons  encore  aujourd  hui  du  nom  de  ce 
Prince  , le  Zagatlial  ou  Pays  des  iJ^behs  , & 
c’eft  proprement  le  Turkeflan.  Son  pere  Jui donna 
pour  confeil  &.pour  Général  de  fes  arme'es , Cara- 
giar  Novian. 

Le  Khorafan , la  Perfe  &.  les  Indes  furent  don- 
nés à Tulikhan  , qui  en  avoit  conquis  en  per- 
fonne  une  grande  partie  , & dont  les  enfans  Man- 
euca , Coblai  & Holagu  fe  font  rendus  célébrés 
dans  l’Hiftoi  re. 

Batou  , fils  aîné  de  Giougi,  fuccéda  à fon  pere 
par  l’ordre  de  Genghizkhan  , & poiîéda  tous  les 
pays  d’Alan  , de  Rous  & de  Bulgàr  , au  defTus  de 
la  mer  Cafpienne.  C’eft  ce  pecit-hls  de  Genghiz- 
khan , qui , travcrfant  la  Ruffie  , vint  iufqu’en 
Moravie  , d’où  il  prit  le  chemin  de  la  Hongrie  , 
dans  le  deflcin  d’aller  affiéger  Conllantinople  : 
mais  fes  grands  projets  finirent  avec  fa  vie , l’an 
6^6  de  I Hégire. 

Après  cette  dirtribution  de  Provinces , Genghiz- 
Jchan  mit  entre  les  mains  de  Giagathai , la  tran- 
faélion  folennelle  que  Kilkhan  & Fagiouli , en- 
fans  de  Toumenah-Klian  , avoienc  pafîée  en- 
femhle  , par  laquelle  les  hoirs,  defcendans  de 
Fagiouli , ne  dévoient  rien  préténdre  à la  fuc- 
cefïion  de  Toumenah  , leur  grand-pere  , tant 
qu’il  y auroit  des  héritiers  defcendans  de  Kil- 
khan leur  oncle.  Cet  aéle  avoit  été  fcellé  du  fceau 
de  Toumenah-Khan  , & il  étoit  de  conféquence 
pour  les  Genghizkhaniens  qui  defcendoient  de 
Kilkhan  ; car  il  leur  pouvoit  fervir  , comme  il  ar- 
riva, contre  les  Timuriens , c’eft-à-dire  la  pofté- 
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rir^  de  Tamerlan , qui  tiroit  fon  origine  de  Fa^ 
giouli. 

La  mort  de  Genghizkhah  arriva  le  quatrième 
jour  du  mois  Ramadhan  l’an  614  de  l’Hegire, 
& dans  le  Dongouzil , c’efi-à-dire  dans  l’année  du 
Pourceau , félon  les  Iguréens  & les  Cathaïens  , 
anne'e  dans  laquelle  étoit  tombée  auffi  fa  naif- 
fance  & fon  élévation  à la  fouv'eraine  dignité  & 
autorité  fur  les  nations  des  Tores,  des  Ta/tares 
& des  Mogols.  Il  fut  enterré  fecrétement  au  pied 
d’un  arbre , où  l’on  dit  qu’étant  un  jour  campé  , 
il  demanda  à fes  gens  , s’il  leur  fembloit  que  ce 
lieu  fût  propre  il  fa  fépulture  , & que  fort  peu 
de  temps  après  fa  mort  , il  crût  à l'dhtour  du 
même  arbre  une  cfpece  de  builTon  fi  épais , qu’il 
rendit  le  lieu  inaccefiîble. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  de  Gengbizkhan,  eft 
tiré  de  Konbdemir.  Mirkhond,qiri  eft  le  même  que 
l’Emir  Mohammed-Kovand  ou  Khavend-Schah  , 
a écrit  fort  au  long  la  Vie  de  ce  grand  Conqué- 
rant , le  fléau  du  Mufulmanifmc.  J’ai  prêté  le 
Manufcrlt  de  cet  Auteur , qui  eft  fort  rare,  & qui 
in’eft  venu  entre  les  mains , par  la  libéralité  du 
Grand  Duc  de  Tofeane  , à un  de  mes  amis , qui 
s’en  eft  fervi  pour  nous  donner  la  Vie  de  ce 
Prince  dans  toyte  fon  étendue. 

Abulfârage  dit,  dans  fa  Dynaftie  dixième,  quî 
éft  celle  des  Mogols , que  Gengbizkhan  donna 
pendant  fa  vie  à fes  quatre  enfans  le  gouverne- 
ment de  l’Etat  diftribué  en  cette  maniéré  : Le 
premier,  qu’il  nomme  Toufehi  au  lieu  de  Giougi^ 
eut  l’intendance  des  chafl'es  , qui  étoit  la  premiers 
charge  chez  les  Mogols  ; le  fécond  , nommé 
Ciagathai , eut  Celle  de  la  juftke  ; Otftai,  lo 
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troifieme  , qui  lui  devoir  fuccéder  , le  gouver- 
nement politique  ; & Tufi , le  quatrième,  le 
commandement  militaire. 

La  poftéritéde  Genghizkhan  fut  tellement  ref- 
pedlée  par  lesMogoIs&par  lesTartares , qu’au- 
cun d’entre  eux  n’ofa  prendre  depuis  les  titres  de 
Khan  & de  Sultan  qui  lui  étoient  re'ferves;  & Ta- 
merlan  même  fe  fit  un  grand  honneur  de  porter 
feulement  celui  de  Kurkhan  , c’eft-à-dire  de  leur 
parent.  Il  donna  même,  après  la  mort  de  Hufiàin 
qu’il  avoir  défait , le  titre  de  Sultan  à Soiourgat- 
mifche  , quiétoitde  la  même  Race,  quoiqu’il  fût 
entièrement  dans  fa  de'pendance. 

GENGHIZKANIAH.  Taourat  Genghizr 
Kaniat , la  Loi  de  Genghizkhan.  C’eft  un  05ïar 
logue  qui  contient  tous  les  préceptes  du  Décalo^ 

fue  , à la  réferve  de  celui  qui  ordonne  la  célér 
ration  du  Sabbat.  Il  eft  certain  que  la  Religion 
desMogoIs  approchoitfort  du  Chriftianifme  ; car 
Genghizkhan  6c  fes  fuccefleurs  ont  été  toujours 
amis  des  Chrétiens  6c  ennemis  des  Mahométans^ 
jufqu’à  Nicoudar-Oglan,  qui  fe  fit  Mufulman  6ç. 
prit  le  nom  i’Jhmed. 

La  femme  de  Genghizkhan  étoit  Chrétienne', 
Sc  Tamerlan  époufa  la  fille  de  Camaraldin  , qui 
étoit  de  la  I^ligion  Genghizkhanienne  auflî 
bien  que  lui.Prafieurs  Empereurs  Mogols'ont  cér 
lébré  les  fêtes  de  Bàques  6c  de  la  Pentecôte  avec  les' 
Chrétiens  ; 6c  les  ambaifades  que  (àint  Louis  6c  les 
Rois  Chrétiens  d’Arménie  leur  envoyoient,  fpnt 
foi  qu’ils  refpeéloient  fort  les  cérémonies  de  la 
Religion  Chrétienne,  ’ 

Abulfar.ige  rapporte  que  Genghizkhan  , avant 
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que  de  marcher  contre  fes  ennemis  , monta  fuf 
le  haut  d’une  colline  , oii  il  demeura  trois  jours 
&,  trois  nuits,  la  tête  nue  & à jeun.,  implorant  la 
mifêricorde  de  Dieu  & fon  fecours  ; qu’enfuite 
de  cette  aélion  de  pie'té  , il  vit  en  longe  un 
homme  vêtu  d’un  habit  femblable  à celui  que  les 
Evêques  portent  en  Orient , qui  l’aflura  d’une 
pleine  viétoire.  Il  y a grande  apparence  que  cette 
Hiftoire  a été  forgée  fur  la  proineflè  que  lui  fit 
Tubi-Tangri,  lorfqu'il  lui  changea  fon  nomde 
Tamugin  en  celui  de  Genghizkhan. 

GENGHIZKHANTAN  , les  Mogols  defcen- 
dus  de  Genghizkhan.  Ils  ont  régné  dans  tous  les 
Etats  que  ce  Conquérant  laifTa  k fes  enfans  : mais 
il  n’y  a que  la  fuccefîion  de  ceux  qui  ont  régné 
dans  l’Iran  ou  Perfe  , prife  dans  fa  plus  ample 
ügnihcation  , qui  foit  oien  marque'e. 

Cette  Dynaflie , qui  comprend  quatorze  Prin- 
ces , commença  l’an  de  1 Hégire  5 99  , & finit  l’an 
73  6 de  l’He'gire.  Cen’eftpas  qu’anrèsce  temps-lk, 
c’eft-à-dire  depuis  Arbakhan , il  n’y  ait  eu  en- 
core des  Princes  de  cette  Maifon  ; mais  ils  n’ont 
plus  e'té  confidérés  par  les  Hiftoriens  , comme 
ces  fuccefleurs  de  ce  grand  Empire.  Ces  quatorze 
Princes  ont  régné  137  ans. 

Le  premier  efl  Genghizkhan  y|qui  a régné  35 
ans. 

Le  fécond , Oktai-Caan , fils  6e  Genghizkhan  , 
a régné  treize  ans. 

Gaiuk-Khan  , fils  d’Oktai , un  an. 

Mangu-Caan  , fils  de  'l’uli  fils  de  Genghiz- 
kan  , neuf  ans. 

Holagu-Khan , fils  de  Tuli , neuf  ans. 
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Abaca-Khan , fils  de  Holagu  , dix-fept  ans. 

Ahmed-Khan , dont  le  nom  Mogolien  étoit 
Nikudar-Oglan , fils  ^ Holagu  , deux  ans  ôc 
deux  mois. 

Argun-Khan  , fils  d’Abaca-Khan  , fept  ans, 

Gangiatu-Khan  ou  Caikthu  Khan , fils  d’Abaca- 
Kh.n,  trois  ans’&  fept  mois, 

Baidu-Khan , fils  de  Targai  fils  de  Holagu , 
fept  ou  huit  mois. 

Gazan-Khan  , fils  d’Argun  , huit  ans , neuf 
mois. 

Mohammed  , fils  d’Argun  , furnommé  Kho^ 
dabende  ^ & dont  le  nom  Mogolien  eft  Aîgaptu  , 
do  i!ze  ans  & neuf  mois. 

Abufaid-Khan , fils  de  Mohammed-Khoda- 
bende  , 1 9 ans. 

Arba-Khan  , fils  de  Senghigan  fils  de  Malec- 
Timur  fils  d’Artak-Boga  fils  de  Tuli  fils  de 
Genghizkhan,  régna  cinq  mois. 

Les  Genghizkaniens  furent  à la  fin  dépouilles 
par  les  Timurides  , c’eft-à-dire  par  Tamerlan  & 
fes  defcendans,  l’an  736  de  I Hégire;  car  ils  les 
chafferent  du  Turkellan  & de  la  Tranfoxane  , & 
les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  pays  des  Uzbecs 
ou  Jouzbehgs  , fort  avant  dans  le  Nord. 

Ces  Timurides  régnèrent  dans  la  Tranfoxane 
jufqu’en  l'année  goo  de  l’Hégire,  dans  laquelle 
Schaibek  Khan  , fils  de  Boudak  , Sultan  des  Uz- 
beks , qui  fe  difoit  être  de  la  Race  de  Genghiz- 
khan , chafî'a  les  Timurides  du  Turkeftan  & du 
Khorafan , & les  contraignit  de  s’enfuir  aux  Indes  , 
où  ils  fondèrent  la  Dynaftie  des  Princes  ou  Em- 
pereurs qui  y régnent  aujourd’hui  , & que  nous 
Appelons  les  grands  Mcgols , à caufe  qu’ils  font 
de  Race  Mogolienne  ou  Tartare. 
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Marachi  ou  Marakfchi  a écrit  THiftoire  de 
Genghizkhan  & des  Mogols  dans  la  tr.oifieme 

Êartie  de  fon  Hiftoire  , qui  fe  trouve  dans  la 
Übliotheque  du  Roi.  Nous  avons  encore  fa  Vie 
en  vers  Perfiens. 

GENN  ou  GINN  , en  Arabe  , eft  le  même 
que  Div  en  Perfien  , & Deura  en  Indien , c’eft-à- 
dire  un  Génie  ou  Démon , qui  a un  corps  fait 
de  matière  plus  fubtile  que-  la  notre , telle  qu’eft 
celle  de  l’élément  du  feu. 

Ces  Génies,  félon  la  Mythologie  des  Orien-- 
taux  , ont  été  créés  & ont  gouverné  le  monde 
avant  Adam.  Cette  efpece  de  créatures  , félon 
la  même  doéirine  fabuleufe  , comprend  les  bons 
& lés  mauvais  Anges  , & même  les  Géans  qui 
ont  fait  la  guerre  aux  homme*  dans  les  premiers 
temps.  Ils  ont  été  depuis  confinés  dans  un  psy* 
nommé  , à caufe  d eux , Ginnijlan  ; c’en  la 
Féerie  ou.  le  pays  des  Fées  de  nos  anciens  Ro- 
mans , où  il  y a des  villes  admirables  , relies  que 
Schadouckiâm , &c. 

Les  Mages  de  Perfe  donnent  à chaque  jour& 
à chaque  mois  de  l’année  un  de  ces  Génies  qui  y 
préfide  ; ils  en  aïïignent  encore  un  particulier 
a chaque  Aftrc  , aux  montagnes,  aux  mines, aux 
eaux , aux  arbres , &c.  II  femble  que  les  Muful- 
mans  en  attribuent  auflî  aux  hommes. 

Ben  Schohnah  raconte  qu’en  l’année  456  de 
l’Hégi  re  , fous  le  règne  de  Caïem  , vingt-fixieme 
Khalife  de  la  Race  des  Abbaflides,  on  fema  dans 
Bagdet  un  bruit , qui  fe  répandit  enfuite  dans 
toute  la  Province  d’Iraque  , que  quelques  Turcs 
étant  à la  chaCe  , virent  dans  le  défert  une  tente 
iioire  , fous  laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  gens 
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de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  fe  battoient  les 
joues  & poufloient  de  grand  cris  , comme  il  eft 
ordinaire  de  fair«î  en  Orient  quand  quelqu’un 
eft  mort.  Parmi  ces  cris  on  entendoit  ces  paroles  ; 
L.e  grand  Roi  des  Ginnes  eji  mort  ; malheur  à 
ce  pays  ! & il  fortit  enfuite  une  grande  troupe  de 
femmes  fuivies  de  beaucoup  d’autre  canaille,  qui 
allèrent  à un  cimetiere  voifin  , continuant  tou^- 
jours  de  fc  battre  en  figne  de  deuil  &,  de  douleur. 

Le  célébré  ^iftonen  Ebn-Athir  rapporte  que 
fe  trouvant,  1 an  600  de  l’Hdg  ire  , à Moful  fur  le 
Tigre  , il  couroit  dans  tout  ce  pays-là  une  ma*- 
ladie  e'pidémique  qui  s'attachoit  à la  gorge  , & 
que  l’on  difoit  qu  une  femme  de  l’efpece  des 
Ginnes  ou  des  Fées  , nommée  0mm  Ankoud  , 
ayant  perdu  un  fils , tous  ceux  qui  ne  l.i  confo- 
loient  pas  fur  cette  mort  , étoient  attaqués  de  ce 
mal  ; de  forte  que  pour  en  être  guéris , les  hom- 
mes & les  femmes  s’afTembloient , & fe  battant 
les  joues , crioient  de  toutes  leurs  forces  ; J a 0mm 
uincoud  Addherina  , Mdt  Ancoud  ou  ma  Derina  : 
O mere  d’ Ankoud  ! excufez  nous  ; Ancoud  eft 
mort , & nous  n’y  fongions  pas  ! 

La  même  chofe  , félon  le  rapport  de  Ben- 
Schonah  , étoit  déjà  arrivée  en  Egypte  fous  le 
régné  du  Khalife  i^hahele-Fathimite  : un  mal 
<le  gorge  régnant  dans  le  pays  , le  remede  étoit 
de  faire  une  efpece  de  bouillie  fort  épailfe  qui 
eft  en  ufage  dans  le  pays  , & de  la  jeter  dans  le 
^^il , en  répétant  plufteurs  fois  ces  paroles  : la 
0mm  Halcom  aadherina , mdt  Halcom  ou  ma- 
derina  : O mere  de  Halcom  1 excufez-nous  ; Hal- 
•com  eft  mort,  &.  nous  n’y  penfions  pas  ! 
c La  première  de  ces  Hiftoircs  eft  affez  fem- 
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ble  à ce  que  Suëtone  raconte,  que  du  temps  de 
Tibcre  on  entendit  crier  dans  les  forêts  : Le 
fçrandPan  ejî  mort.  Pour  les  deux  autres,  il  fuffit 
de  dire  que  ce  font  des  remedes  fuperftitieux 
pris  de  la  fîgnification  d’Ancoud  & de  Halcom  , 
qui  fignifient  en  Arabe  la  gorge  où  cette  forte 
de  mal  s'attachoit. 

GENNAH  , le  Paradis.  Les  Mufulmans  tien- 
nent qu  il  y a huit  Paradis  & fept  Enfers , c’eft- 
à-dire  huit  degrés  de.be'atitude  pour  les  bienheu- 
reux, & fept  degrés  de  peine  pour  les  damnés. 
Ils  veulent  donner  à entendre  par  ce  nombre  iné- 
gal, que  la  miféricorde  de  Dieu  furpafle,  pour 
ainli  dire  , fa  juftice  . 

Un  Poète  Turc  expliquant  le  fentiment  d'Ali, 
qui  difoit  que , quand  on  lui  oteroit  le  voile  qui  lui 
cachoit  les  choies  fpirituelles , il  ne  les  croirck 
pas  avec  moins  de  certitude  ni  fermeté  , parle 
ainfi  : » Je  connois  fi  certainement  , & je  crois 
fi  fermement  qu’il  y a huit  Paradis  pour  les  Elus , 
& fept  Enfers  pour  les  Réprouvés , & cela  par 
les  yeux  de  mon  ame  & par  la  lumière  de  la 
/ Foi , que  quand  on  leveroit  tout-à-coup  le  voile  de 
ce  corps  qui  me  les  cache  , la  certitude  &,  l’affu- 
rance  que  j’ai  de  ces  chofes-là  , n’augmenueroit  ni 
ne.  diminueroit  en  aucune  maniéré  à mon 
égard  «. 

Je  mettrai  ici  quelques  fentimens  des  Muful- 
mans  touchant  le  Paradis,  pour  faire  mieux  con- 
noître  l’idée  qu’ils  s’en  forment. 

On  lit  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé 
Taovhat , ou  de  la  Pénitence , ces  paroles  : Dieu 
a acheté  des  Fideîes  leurs  vies  & leurs  biens  y 
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Jeur  donnant  en  échange  le  Paradis.  VaffitH  dit 
que  ce  verfet  fut  écrit  au  fujet  de. la  converfion 
de  plufieurs  infidèles , lel'quels  après  avoir  fait 
profefiîon  de  la  Foi  Mufulmane  , demandèrent 
à Mahornet  à quoi  ils  étoient  obligés  envers 
Dieu  & envers  lui,  & qu'il  répondit  : » A l’égard 
de  Dieu,  vous  n’ères  obligés  à autre  chofe,  finon 
à l’adorer  & à le  fervir  lui  feul  aux  dépens  de 
vos  biens  & de  vos  vies;  & quant  à moi , je  vous 
demande  feulement  que  vous  m’aimiez  autant 
que  vous  faites  vos  vies  & vos  biens  «. 

Ces  Profélytes , après  avoir  oui  ce  difcours, 
s’écrièrent  tout  d’une  voix  : Ribh  al  bii  la  tekil 
U la  nejlekily  » Voici  un  marché  fort  avantageux, 
contre  lequel  nous  ne  reviendrons  jamais’^.  Ces 
mots , qui  ont  palTé  comme  en  proverbe  parmi 
les  Arabes , font  expliqués  en  ces  termes  par  un 
-Interprété  Perfien  : » Cette  façon  de  parler , 
Dieu  acheté  les  âmes  & les  biens  des  Fideles  , 
eft  métaphorique,  & non  pas  propre;  elle  nous 
fait  voir  feulement  combien  il  eft  vrai  que  Dieu 
donne  fon  Paradis  aux  Fideles  qui  emploient 
leurs  vies  &.  leurs  biens  à fon  fervice.  La  preuve 
que  ceci  n’eft  qu’une  métaphore , eft  que  l’achat 
& la  vente  n’ont  lieu  qu’où  il  y a différence  de 
polTefleurs  & de  pofTeftions  ; or  eft- il  qu’il  n’y  a 
aucune  perfonne  ni  autre  choie  dans  le  monde  qiû 
n’appartienne  à Dieu;  car  l’efclave  & fon  bien 
appartiennent  à celui  qui  en  eft  le  maître. 

C’eft  donc,  pourfuit  cet  Auteur,  comme  û 
Dieu  difoit  : Il  dépend  de  toi , o homme  ! de  me 
donner  ta  vie  & ton  bien , & il  dépend  de  moi 
de  te  donner  le  Paradis  : la  vie  eft  un  fond  de 
péchés  & de^  miferes , & tes  biens  font  une 
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fource  d’orgueil  & de  rébellion:  vends  & alienfi 
donc  pour  le  fervice  de  Dieu  deux  cbofes  me- 
' prilables , pour  acheter  un  bien  aufH  defîrable' 

qu’eft  le  Paradis  «. 

Gelaleddin-Al-Balkhi  paraphrafe  ainfi  ces  pa- 
roles dans  fon  Methnevi  : » Jette  une  pierre  pour 
recevoir  un  joyau  j donne  une  poignée  déterré, 
6c  reçois  en  échange  de  l’pr;  enfin,  pour  une 
chofe  vile  6c  périfîable , reçois  un  bien  excelleAC 
6c  éternel  «. 

On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Kefchdfj  6c  dans 
Ain  al  mâani , l’hiftoire  fuivante,  qui  a un  grand 
rapport  à ce  qui  a été  dit  ci-defTus.  Un  Arabe 
du  défert  pafiant  devant  la  porte  de  la  Mofquéc 
de  Médine,  entendit  quelqu’un  qui  récitoit  ces 
paroles  : Dieu  a acheté  les  âmes  ù les  biens  des 
^ fideleSj  Cf  leur  a donné  en  échange  le  Paradis. 
Il  demanda  auffi-tôt  de  qui  étoient  ces  paroles , 
6c  on  lui  répondit  qu  elles  étoient  de  Dieu. 
L’Arabe  voulut  favoir  enfuite  dans  quel  temps 
cet  achat  6c  cette  vente  avoient  été  faits,  6c  on 
lui  répliqua  que  ce  contrat  avoit  été  pafie  dans 
le  commencement  des  temps,  lorfque  Dieu  fit 
• un  paéle  avec  Adam  6c  avec  tou  te  fa  poft  érité,  par 

ces  paroles  : IVe  fuis-je  pas  votre  Seigneur , (f  ne 
me  reconnoijfe^-vous  pas  pour  tel  / 6c  le  refle  , 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  id’Adara. 
L’Arabe , qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  mo- 
ment, luidit  aufii-têt  ces  paroles:  » Je  trouve 
ce  marché  fort  bonj  Û vous  ne  le  rétradez  point , 
Seigneur,  je  n’ai  garde  de  m’en  dédire;  ear  vous 
achetez  de  moi  une-ame  chargée  de  péchés , & 
quelques  biens  paflagers,  au  prix  d’une  félicite 
>ë«erHelle.  Bien  loin  de  ne  pas  accepter-ce  marché , 
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je  vous  abandonne  dès  maintenant  & mes  biens, 
& ma  vie 

Azizi  dit  fur  ce  fujet  : » Celui  qui  acheté  un 
efclave  dont  il  connoît  les  de'fauts,  ne  peut  plu» 
le  rendre  à celui  duquel  il  l’a  acheté , ni  en  re- 
demander le  prix  : ainfi  il  n’y  a point  lieu  de 
craindre  que  Dieu  qui  nous  a achetés , quoiqu’il 
connût  nos  imperfedions  & nos  miferes , nous 
chafTe  & nous  renvoie  au  De'mon , notre  pre- 
mier maître  ; ce  qui  eft  exprimé  par  un  Poète  en 
ces  termes  : J’efpere,  Seigneur,  que  je  ne  ferai 
point  rejeté  de  vous  comme  un  efclave  plein 
de  défauts  , puifque  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’acheter  après  les  avoir  connus  parfaitement 
L’Auteur  des  Nafelut  dit  auJîl  : » Vous  m’avez 
& connu,  Seigneur , de  toute  éternité,  &. 
après  m’avoir  vu  & connu  avec  tous  mes  dé- 
fauts , vous  n’avez  pas  lailTé  de  m’acheter.  Cette 
connoilTance  eft  toujours  préfente  en  vous,  & la 
honte  que  j’en  ai  me  couvre  d'une  confufion  per- 
pétuelle. Ayez  pitié  , Seigneur,  de  celui  que  vous 
avez  une  fois  agréé  & accepté  «. 

Il  y a eafuite  de  ce  texte  du  chapitre  Taoubat, 
le  verfet  qui  fuit  : Réjouiÿè^-vous  donc  de  cette 
vente  que  vous  ave^Jaiie  ^ & de  ce  prix-  avec  le- 
quel vous  ave^  été  achetés  ; car  c’ejl  un  grand 
ponheur  pour  vous. 

' L’Auteur  des  Medarek  rapporte  que  l’Iman 
Giafer-Sadik ‘difoit  aux  Fideles  : » V otre  prix 
n'eft  autre  qu'e  le  Paradis  gardez-vous  bien  de 
vous  vendre  pour  une  chofe  de  moindre  valeur  «, 
Le  Methnevi  Manevi  dit  aulîî  très-élégam- 
ihenten  fa  langue  ; » L’homme  eft  ft  miférable, 
qu’il  ne  fe  connoît  point  : tantôt  il  s’élève  trop , 
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& tantôt  il  s’abailTe  & s’avilit  trop  ; il  fe  donne 
fouvent  pour  un  prix  û bas,  qu’il  fait  pitié,  fem- 
blable  à un  pauvre  fou  qui  coud  des  haillons  à un 
habit  de  brocard,  ou  qui  vend  celui-ci  pour  avoir  , 
les  autres  «. 

Quoique  les  Mufulmans  ne  connoifTent  pas 
clairement  la  rédemption  des  hommes  faite  par 
Jéfus-Chrift,  ils  ne  laiifent  pas  d’en  avoir  quelque 
lumière , comme  il  paroît  par  leurs  expreflions 
afîez  femblables  aux  fentimens  des  Chrétiens. 
C’eft  un  effet  de  la  force  invincible  de  la  vérité, 
dont  la  lumière  perce  les  ténèbres  les  plus  épaiffes 
de  l’erreur. 

Au  chapitre  troifieme  de  l’Alcoran,  intitulé 
la  Famille  d’Amrdn^  on  lit  ces  paroles  : Le  re- 
tour à Dieu  eji  le  meilleur  que  l'on  puijfe  faire, 
La  verfîon  Perfienne  dit  : » Il  fait  bon  retourner 
à Dieu  , puifqu'il  n’y  a aucun  autre  bieo  compa- 
rable à lui  «. 

Un  autre  Auteur  Perfien  paraphrafe  ainfi  ce 
verfet.:  » Votre  pafîîon  vous  fait  courir  par  les 
plaines  ôt  par  les  montagnes  ; mais  enfin  après  ( 
toutes  ces  courfes,  qui  font  autant  d’égaremens, 
il  faut  revenir  au  gîte , & il  n’y  a point  d'autre 
retour  que  vers  lui  «. 

On  lit  enfuite  dans  le  même  texte  ; Ceux  qui 
retournent  à Dieu  en  le  fervant,  trouveront  un. 
Paradis  oh  il  y a des  jardins  fur  le  courant  des 
rivières,  oh  ils  vivront  éternellement  avec  leurs 
femmes , qui  feront  très-pures;  mais  outre  ces  dé- 
lices , ils  jouiront  du  bon  plaifir  de  Dieu , qui  les 
rendra  contens.  La  paraphrafe  Perfienne  porte  : 

» Mais  outre  ces  délices , le  bon  plaifir  de  Dieu 
qui  fe  complaît  en  eux  , &.qui  efl  content 

d’eux , 
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.^'eux,  furpafle  toutes  chofcs,  & leur  tient  lieu 
de  tout  ; car  Dieu  étant  content  d’eux  , il  les  ren- 
dra pleinement  contens  & fatûfaits  de  lui  par 
lui  -même  «. 

Ce  que  plufieurs  Auteurs,  qui  ont  combattu  le 
Mahométifme , ont' avancé  , n’eft  donc  pas  vrai , 
que  lesMufulmans  ne  reconnoiflént  point  d’autre 
béatitude  dans  le  Ciel  que  la  jouiflance  des  pîai- 
fîrs  des  fens.  Dans  le  même  chapitre , page  86 
du  texte  Arabique , nous  trouvons  encore  ce 
verfet:  Ne  penjeipas  que  ceux  qui Jont tués  dans 
les  batailles  données  pour  la  cauje  de  Dieu,Joient 
morts;  car  ils  vivent  véritablement  auprès  de  leur 
Seigneur , qui  les  pourvoit  abondamment , & les 
fait  jouir  avec  un  extrême  plaijir  de  tout  ce  qu’il 
a de  plus  grand  & de  plus  excellent. 

HulTain-Vâéz  explique  ainlî  ce  terme  : » Lâ 
magnificence  de  Dieu  confifte  en  Ce  qu’il  donne 
à fa  créature  la  béatitude,  qui  n’eft  autre  que  foti 
t)on  plaifir , c’e/f-à-dire  la  complaifance  qu’il  a 
pour  eux , après  laquelle  & auprès  de  laquelle  il 
n’y  a point  d’autre  bien  qui  fuit  comparable,  ni 
même  concevable  «. 

L’Auteur  ëu  TefsirKebir  dit  que,  lorfqüe  le$ 
âmes  faintes  font  éclairées  dans  la  béatitude  des 
rayons  d,e  la  lumière  divine,  leurs  fubftances  . 
font  entièrement  pénétrées  de  la  fplea'deur  de  ce 
qu’elles  connoiflent;  & c’eft  le  premier  degré  de 
la  félicité , qui  eft  exprimé  par  ce  mot  du  verfet, 
Jor^ecoun , ils  font  pourvus  abondarrtment . Après 
cette  pénétration  intime  de  la  fource  des  lumières 
éternelles , les  âmes  des  bienheureux  entrent 
dans  un  grand  repos  qui  leur  caufe  une  joie  inex- 
plicable, qui  fait  lè  fscond  degré  de  la  béatitude^ 
Tome  U.  O O 
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exprimé  par  le  mot  Farehin , remplies  de  joie] 
Or  cette  joie  confîfte  particuliérement  en  ce 

au’ils  ne  le  voient  pas  feulement  arrivés  auprès 
e l’objet  qu’ils  îiiment , mais  qu’ils  s’y  trouvent 
intimement  unis , Voujfoul  betaman  vejfâl  ; car 
on  ne  peut  pas  concevoir  un  plus  gr^nd  plaifir 
ni  de  plus  grande  joie,  que  de  contempler  & 
de  goûter  intimement  la  beauté  de  la  face  glo- 
rieufe  du  Seigneur , Nedhr  begemâl  vegeh  he» 
rim;  ce  qui  a fait  dire  à un  Auteur  myftiqué, 
pour  exprimer  cet  état  : La  fource  du  plaifir  & 
de  la  joie  eft  où  l’objet  aimable  fe  rencontre. 
Pour  moi,  je  ne  travaille  à autre  chofe  qu’à  me 
jeter  à corps  perdu  dans  cet  abîme  «. 

A la  fin  du  même  chapitre  d’Amran,  page  qt 
du  texte  Arabique , il  eft  dit  de  ceux  qui  font 
fideles  & obéiCans  à Dieu  : JIs  auront  des  jar- 
dins autour  dejquels  couleront  des  fleuves  j & 
ils  y demeureront  éternellement  y recevant  conti- 
nuellement de  nouveaux  préfens  de  la  part  de 
Dieu.  Les  Interprétés  difent  que  le  mot  Nuiul, 
qui  eft  ici  employé,  lignifie  tout  ce  que  l’on  pré- 
pare dans  le  logis  pour  bien  recevoir  un  hôte , 
& que,  comme  la  grandeur,  l’excellence,  & la 
multitude  des  apprêts  que  l’on  y fait,  marquent 
l’eftime  que  l’on  fait  de  la  perfonné  qui  y eft 
' reçue,  le  Paradis  étant  l’apprêt  que  l’on  fait  aux 
hôtes  de  la  Cité  de  paix , on  ne  peut  point  leur 
faire  de  plus  grand  préfent  que  celui  qui  le$ 
comprend  tous , qui  eft  la  vue  de  Dieu  même  , 
Tamaschai  anovar  lika',  ce  qui  a fait  dire  à un 
Auteur  fpirituel  & dévot  : » O vous,  qui  me 
conviez  a jouir  des  délices  du  Paradis  , ce 
n’eft  pas  le  Paradis  que  je  cherche , mais  fea-* 
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lement  la  face  de  celui  qui  fait  le  Paradis  «. 

Pour  arriver  à ce  bonheur  , voici  ce  qu’il  faut 
faire , fuivant  le  verfet  qui  termine  le  chapitre 
d'Amrân.  A vous  qui  êtes  dejhfideles^  il  ne  rejie 
plus  ^ Jinon  dejouffrir,  de  perjeverer , de  vous 
attacher  à Dieu  , & de  marcher  avec  crainte  de- 
vant lui;  car  par  ce  chemin  vous  parviendrez  au 
bonheur  du  Paradis. 

Les  Interprètes  expliquent  ainfi  ces  paroles  : 
» Souffrez  en  combattant  vos  paflîons. , & les 
affujettiffant  au  fervice  de  Dieu.  Pcrfévérea  dans 
l’iinion  de  vos  cœurs  avec  la  volonté  de  Dieu  ^ 
vous  ré/ignant  à lui  dans  les  affligions  de  la  vie, 
& acqniefçant  en  toutes  chofes  aux  ordres  de  fa 
Providence.  Attachez  & liez  vos  efprits  à cette 
feule  penfée  d^  vous  unir  à lui , les  détachant 
de  toutes  les  imaginations  qui  vous  en  peuvent 
féparer.  Confervez  foigneufement  » &,  avec 
crainte , les  grâces  que  Dieu  vous  fera , & gardez* 
vous  de  les  perdre  par  la  communication  trop 
familière  avec  les  hommes,  C’eft  ainfi  que  vous 
parviendrez  à la  félicité  » qui  confîfte  à être  dé- 
veloppés du  voile  des  créatures  , pour  être 
anéantis  en  Dieu  , & pour  pafTer  de  cet  anéan- 
tiffement  à un  être  permanent  & inaltérable 
avec  lui. 

• Un  Auteur  a dit  excellemment  fur  ce  fujet  : 
» Si  vous  voulez  fubfifter  éternellement  heureux, 
anéantirez-vous  dans  le  temps  ; car  la  moindre 
chofe  que  produit  cet  anéantiffement , c’eft  une 
éternité  «. 

Nous  remarquerons  ici  que  Mahomet,  après 
avoir  promis  à fes  Arabes  des  jardins  de  délices, 
pleine  de  fources  abondantes  d'eau  daas  l’autre 
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vie , il  les  afTure  auffi  dans  le  même  chapitre , 
qu’üs  auront  des  demeures  & des  palais  magni- 
fiques dans  les  jardins  d’Eden  , mot  Hébreu 
qui  eft  le  nom  du  Paradis  terreftre  dans  la  Ge- 
nefe. 

Les  Interprètes  varient  fur  l’explication  de  ce 
mot  ; car  les  uns  difent  que  c’eft’  le  nom  d’une 
ville  du  Paradis , au  milieu  de  laquelle  fe  trouve 
la  fontaine  du  la  riviere  qu’ils  appellent  Taf~ 
nim  de  laquelle  tous  les  Bienheureux  font 
abreuves. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  fîgnifie  autre 
chofe  que  le  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  & 
de  la  gloire  que  polTedent  les  Bienheureux  dans 
le  ciel. 

I.’Iman  Thaâlebi  dit  qu’Eden  le  nom  d’une 
de  ces  grandes  rivières  dont  les  rivages  font 
bordés  de  jardins  délicieux  j car  les  plus  rigou- 
reux Mufulmans,  ou,  pour  mieux  dire,  les  plus 
fuperflitieux  d’entre  leurs  Doéleurs,  foutiennent 
qu’il  faut  entendre  à la  lettre  toutes  ces  expref- 
fions  grolfieres  qui  regardent  les  délices^u  corps 
dans  le  Paradis,  &.  confondent  Je  Patadis  ter- 
reflre,  Paradifum  voluptatis , dont  il  eft  parlé 
dans  l’Ecriture  fainte , avec  le  Paradis  de  la  gloire, 
taxant  d'impiété  ceux  qui  les  allégorifent  & fpi- 
ritualifent  à la  maniéré  des  Chrétiens  & des  Juifs 
mêmes. 

Cependant,  après  les  promelîès  de  ces  délices 
corporelles,  le  faux  Prophète  s’eft  trouvé  obligé 
d’ajouter  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  J© 
chapitre  Taoubat , qu’outre  ces  délices  , . il  y a 
çncore  quelque  chofe  de  plus  grand  dans  le  Pa-» 
radis.  U rtfiidn  men  Allan  achar  ; Mais  la  com- 
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ÿlaifance  que  Dieu  a dans  les  Bienheureux  pafle 
toutes  choies. 

Les  Interprétés  difent  que  cette  complaîfance 
de  Dieu  eft  le  principe  de  tout  le  bonheur  , &. 
l’origine  de  toutes  les  faveurs.  Ce  qui  fait  dire 
à un  djentre  eux  : » 'L’un  vous  demandera  , Sei- 
gneur, la  jouilTance  du  Paradis  & de  fes  delices, 
& un  autre,  la  délivrance  d’Enfer  & de  fes  pei- 
nes : poup  moi,  je  ne  vous  demande  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  cliofes  ; mon  feul  défir  cid  que 
votre  volonté’  s’accompliilè  en  moi.  Quand  vous 
ferez  content  de  moi  en  ce  monde-ci  ôc  dans  l’au- 
tre , j’ai  tout  ce  que  je  fouhaite,  & j’abandonne 
tout  le  refle  entre  vos  mains  «. 

Les  Mihométans  ont  une  de  ces  Traditions^ 
qu’ils  appellent  authentiques^  qui  porte  que  Dieu 
demandera  aux  Bienheureux  s’ils  font  contens  » 
& ils  lui  répondront*:  Comment  ne  le  ferions-» 
nous  pas , puifque  vous  nous  avez  fait  des  don» 
que  vous  n’avez  point  faits  aux  autres  ? &.  Dieu 
leur  re'pliqiiera  : Je  veux  vous  en  faire  encore- 
un  plus  grand  ; c’eft  que  dorénavant  je  rfic  com- 
plairai en  vous , &.  que  vous  ne  deviendrez  plus, 
jamais  l’objet  de  ma  cx)lere. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jouas j le  faux  Pro- 
phète , après  avoir  parlé  des  jardins  délicieux 
des  eaux  abondantes  du  Paradis , voyant  bien 
que  cette  béatitude  qu’il  promettoit  à fes  Fi- 
dèles ne  fatisferoit  pas  les  efprits  les  plus  éclai- 
rés, ajoute  ces  paroles  : Dans  ces  jardins  de 
délices,  les  Bienheureux  difent  fans  ceffe  : Vous 
êtes  Saint,  le  Seigneur  notre  Dieu  j &.  le  bon 
accueil  qu’ils  reçoivent  eft  le  Sa-lam  ou  falut,  qui 
fignihe  la  paix.  foit fur  vous',  ôc  enfin  la  confom-« 
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mation  de  toutes  leurs  avions  eft  de  dire  » 
Louange  à Dieu,  Seigneur  de  toutes  les  créatures! 
Alhamdellah  rahb  al  âlemin. 

Les  Interprètes  de  ce  verfet  difent  : » Lorfque 
les  Fideles  entrent  dans  le  Paradis,  pénétres  qu’ils 
font  de  la  lumière  de  gloire  qui  leur  découvre 
la  Majeflé  de  Dieu,  ils  fe  portent  d’abord  à 
louer  & à magnifier  fa  grandeur  & fa  puifTance 
fouveraine.  Alors  les  Anges  leur  foubaitent  la 
paix  ; Dieu  la  leur  donne , & leur  conféré  en 
même  temps  plufieurs  grands  préfens , qui  font 
divers  degrés  d’élévation  & d’excellence  les  uns 
au  defTus  des  autres.  Les  Bienheureux , après 
avoir  reçu  ces  préfens  de  Dieu , le  louent  & le 
béniffent , finiffant , fans  jamais  finir , leurs  aétions 
de  grâces  par  le  cantique  des  attributs  glorieux 
du  Seigneur  J & la  joie  qu’ils  reflentent  en  louant 
& magnifiant  ces  divins  attributs,  eft  fî  gtande , 
qu’elle  furpafTe  tous  les  autres  plaifirs  du  Pa- 
radis «. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  Auteur  Perfien  : 
» Le  plaifir  & le  goût  qu’ont  les  Bienheureux, 
comme  autant  d’aman^  paflionnés,  à prononcer 
les  noms  ou  attributs  glorieux  de  Dieu , leur  eft 
plus  doux  que  la  demeure  éternelle  dans  le  Pa- 
radis même  ; car  quoique  dans  ce  lieu  de  délice» 
il  y ait  des  plaifirs  fans  fin , ils  comptent  pour 
rien  tout  le  refte,  en  comparaifon  de  l’union 
qu’ils  ont  avec  Dieu  <i. 

Le.  Scheikh  al  àlem  dit  : » Il  y a un  bien  dan» 
le  Paradis  auprès  duquel  tous  les  autres  biens 
du  Paradis  même  font  défedlueux,  & peu  confî- 
dérables.  Ce  bien  eft  la  vue  de  Dieu  ; & il  s’é- 
crie enfuite  ; Le  Paradis,  Seigneur,  n’eft  àdé- 
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ïirer,  que  parce  que  l’on  vous  y voit;  car  fans 
l’éclat  de  votre  beauté , il  nous  feroit  ennuyeux  «. 

Cette  vue  ,'que  nous  appelons  la  vijîon  béati- 
fique , eft  nommée  dans  le  chapitre  de  Houd  Agr 
acbar,  la  grande  récompenfe. 

Au  même  chapitre  ?Dieu  appelle  ù invite  à 
la  Maijon  de  paix,  & met  dans  le  bon  chemin 
ceux  qu’il  lui  plaît  d’entre  les  bons,  qu’il  récom^ 
penfe  & enrichit  de  fes  biens.  Les  Interprètes 
difent  que  cette  Maifon  de  paix  eft  le  Paradis 
deftiné  pour  les  t’ideles,  où  Dieu  les  convie,  les 
excitant  à la  pratique  des  bonnes  œuvres  qui  en 
donnent  l’entrée. 

Le  Paradis  eft  appelé  Maifon  de  paix,  à caufe 
du  falut  & de  la  paix  que  Dieu  & fes  Anges 
donnent  k ceux  qui  y entrent,  comgie  l’on  a 
vu  ci-deftùs  , ou  bien  k caufe  du  falut  de  paix 
&.  de  conjouiftance  que  les  BienheuVeux  fe  don- 
nent  les  uns  aux  autres;  ou  bien  encore,  k caufe 
que  ce  mot  Saldm  eft  un  des  noms  ou  attri- 
buts de  Dieu  , qui  eft  notre  paix  & notre  falut; 
de  forte  que  c’eft  par  excellence  que  le  Paradis 
eft  appelé  la  demeure  de  Dieu  ou  de  la  paix. 

L Auteur  des  Foflbul  ou  Articles  dit  fur  ce 
pafTage  , que  Dieu  appelle  les  Fideles  d’une  mai- 
fon, dont  les  larmes  font  l’eptrée  , la  mifere  le 
féjour , & la  corruption  la  fin , k une  autre  mai- 
fon, dont  l’entrée  eft  un  don  très-précieux,  qui 
eft  celui  de  la  prédeflination , le  milieu,  où  la 
c demeure  eft  la  jouiflance  de  tout  bien  , & la  con- 

^ fommation  fans  fin  en  eft  la  claire  vilîon  de 

l’efience  divine  : Men  ddr~aoua}ho  beka  aouftho 
âna  akherho  fena  Ala  dar  mabdaho  dtha  aoujîhho 
ridha  montehaho  Uga.  Cette  voix  de  Dieu  qui 
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appelle  les  Fideles,  eft  celle  qui  appelle  les  cap-» 
tifs  à la  liberté  J ces  captifs,  engagés  dans  les 
liens  du  monde  & de  la  vie , croient  n’être  là 
que  ptîur  mourir.  Il  eft  vrai  que  les  Rois  de  la 
terre  tirent  ordinairement  les  coupables  de  la 
prifon,  pour  les  envoyer  au  gibet  : nuis  vous.  Sei- 
gneur, vous  les  tirez  des  baffes  foflès  & des  cachots 
de  ce  monde , pour  les  placer  dans  votre  Palais 
qui  eft  le  Paradis. 

Le  Schéikh  al  Iftam  dit  que  Dieu  appelle 
tous  les  hommes  au  Paradis,  a la  réferve  de  ceux 
qui  fe  rendent  indignes  d’une  telle  faveur;  mais 
Afchàri  étant  interrogé  , qui  eft  celui  qui  eft 
appela’  au  Paradis , répondit  : » Celui  que  l’ami 
veut,  & pour  qui  il  a de  la  prédüeéhqn  ,.  ce  qui 
fignifie  les  feulsprédeflinés  &.  élus. 

On  lit* dans  le  chapitre  Nalfa  ces  paroles; 
Nous  placerons  les  Fuhles  dans  une  ombre  jla- 
hle  & permanente.  La  plupart  des  Interprètes 
avouent  franchement  que  Mahomet  a mis  de 
l’ombre  dans  le  Paradis , à caufe  que  les  Arabes, 
qui  font  beaucoup  incommodés  de  la  chaleur  du 
loleil , regardent  l’ombre  comme  la  principale 
caufe  du  repos  & de  la  commodité  de  la  vie; 
cependant  iis  fe  font,  cette  objeélion  : » Com- 
ment pourra-t-il  y avoir  de  l’ombre  , puifqu’il 
n’y  aura  ni  foleil  ni  aucun  autre  aftre  qui  la 
puifte  caufer«  ? 

Les  plus  fpirituels  difent  que  , par  cette  ombre 
continuelle  & non  palfagere  , il  faut  entendre  la 
protection  favorable  dû  Roi  de  gloire  , qui  cou- 
vrira perpétuellement'  les  têtes  des  Bienheureux, 
&.  cçtte  ombre  ne  paffera  point  ; ce  qui.leur  fait 
dire  p Toutes  les  ombres , c’eft-à-dire  toutes 
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les  faveurs  de  ce  monde  , à la  fin  fe  difïïpent  ; 
Fuyez  à l’ombre  de  celui  qui  ne  pafîê  jamais  <(. 

Soioiuhi  a fait  un  Livre  exprès  touchant  l’om- 
bre du  Paradis , qu’il  a intitulé  Bo^ough  al  helâl^ 
où  il  fait  la  defcripiion  du  trône  de  Dieu  , que 
les  Arabes  appellent  Arfcke. 

Le  même  Auteur  en  a auflî  compofé  un -fur 
la  tradition  vulgaire  des  Mahométans,  laquelle 
a eu  grand  crédit  parmi  nous , favoir  , que  les 
femmes  n’entrero«t  point  en  Paradis.  Ce  Livre 
a pour  titre  Asbâb  al  keffafi  hal  al  Nejfa.  On 
attribue  aufîi  k Giaouhari  on  Ouvrage  fur  le 
même  fujet. 

On  fonde  cette  trahifon  fabuleufe  fur  une 
plaifanterie  que  fitMahometkune  vieille  femme, 
qui  fe  plaignoit  à lui  de  fon  fort  au  fujet  du 
Paradis;  car  il  lui  dit  que  les  vieilles  n’y  entre- 
roient  point , & fur  ce  qu’il  la  voyoit  inconfo- 
lable  , il  la  ralTura  & la  rejouit  en  même  temps, 
en  lui  difant  que  toutes  les  vieilles  feroient  rajeu- 
nies avant  que  d’y  entrer.  . . 

Quoi  qu’il  en  foit  du  Paradis  des  Mahomé-, 
tans , il  eft  certain  qu’il  a été  formé  fur  le  plan 
de  celui  de  Cerinih.us.  Cet  ancien  Heréfîarque, 
qui  vivüit  dès  le  temps  de  l’Apôtre  fiint  Jean  , 
foutenoit  que  l’on  mangeroit,  eue  l’on  boiroit, 
&.  que  l’on  exerceroit  les  funClions  du  mariage 
dans  le  Paradis.  Il  y a plufieurs  aufïïde  nos  con- 
templatifs qui  ont  cru  que  le  corps  ayant  eu  part 
aux  fouffrances  de  cette  vie,  auroit  fa  parta  la 
béatitude  , & qu’au  moins  les  fens  de  la  vue  , de 
l’ouïe,  & d’autres  jouiroient  des  plaifirs  qui  leur 
font  propres. 

Le  faux  Paradis  de  Schedâd  , qui  eft  nommé , 
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par  les  Arabes  Iram , eft  rejeté  par  les  Muful- 
mans , quoiqu’ils  l’admettent  en  plufieurs  points. 


GENNAT-ADN  ou  EDEN  , le  jardin  d’E- 
den,ou  le  Paradis  ter reftre.  LesMufulmans,  joi- 
gnant brutalement  les  plaifîrs  de  la  terre  avec  les  • 
«élices  du  Ciel,  confondent  ce  Paradis  avec  celui 
^ la  gloire , au/H  bien  que  celui  d’Iram  , que 
Schedad  avoit  placé  dans  l’Arabie, 

Quoique  la  plupart  des  Mahométans , inrtruits 
par  le  Livre  de  la  Genefe  , mettent  ce  Paradis 
dans  la  terre-ferme  de  l’Afie , c’eft-à-dire  vers 
Damas  en  Syrie  , vers  Obollah  en  Iraque  ou 
Chaldée , ou  en  Perfe  vers  le  défert  de  Naou- 
liendîgian  en  un  lieu  nommé  Scheb-Baovdn , 
arrofé  par  le  Nilâb;  cependant  la  tradition  la  plus 
ancienne  & la  plus  générale  de  l’Orient,  eft  que 
ce  jardin  ou  paradis  n’eft  autre  que  l’ifle  de  Se- 
landib , que  nous  appelons  aujourd’hui  Zeilan 
ou  Geilan,  où  l’on  prétend  qii’ Adam  fut  enterré, 
après  qu’il  fut  rentré  en  grâce  auprès  de  Dieu , & 
qu’it  eut  fait  une  pénitence  de  cent  trente  ans. 
Les  Portugais,  fuivant  la  tradition  du  pays,  ont 
nommé  la  montagne  où  eft  la  grotte  , & le  fé- 
pulcre  d’Adam , Fico  de  Adam. 

Les  Orientaux  comptent  quatre  Paradis  dans 
l’Afie , favoir , les  trois  dont  nous  venons  de 
parler , en  Syrie  , en  Chaldée  , & en  Perfe  , & 
le  quatrième  à Samarcand. 


GENOUAH  , la  ville  de  Genes.  Genovi^Iary 
c'eft  ainfi  que  l^s  Turcs  appellent  les  Génois, 
• que  l’on  accufe  li  tort  d’avoir  fourni  des  vaifleaux 
à Amurai  fécond  du  nom.  Sultan  des  Turcs, 
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quand  il  pafTa  d’Afie  à Gallijpoli  en  Europe,  pour 
donner  bataille  à Ladiflas  Roi  de  Hongrie;  car 
lorfqu’il  défit  ce  Prince  dans  les  marais  de  Varna 
vers  les  embouchures  du  Danube  fur  le  Pont- 
Euxin  , l’an  de  l’Hégire  848  ou  849  , qui  répond 
à l’année  de  Jéfus-Chrift  1 444  , l’armée  navale 
des  Chrétiens  étoit  portée  à Gallipoli  dans  l’Hel- 
lefpont,  & lui  en  ferma  le  partage;  de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  partér  au  Bofphore  de  Thrace,  qui 
ert  le  canal  de  la  mer  Noire. 

Il  ert  vrai  que  vingt  ans  environ  auparavant, 
c’ert-à-dire  l’an  8i7^e  l’Hégire,  le  même  Sultan 
pourfuivant  le  faux  Murtafa,  qui  fe  difoit  fils  du 
Sultan  Bajazet  premier  , parta  d’Afie  à Gallipoli 
fur  des  vaifleaux  marchands  de  Gênes  : mais  cela 
ne  convient  pas  non  plus  au  premier  trajet  que 
les  Turcs  firent  en  Europe  l’an  de  l’Hégire  758  : 
car  alors  Soliman  , fils  d’Orkhan,  & petit-fils 
d’Othman , premier  Sultan  des  Turcs , qui  mou- 
rut du  vivant-  de  fon  pere  , parta  de  l’Afie  en 
Europe  fur  des  radeaux,  & enfuite  fur  des  vai(^ 
féaux  qu’il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  la  Grece. 

GER  AHEM,  montagne  dirtante  d’environ  trois 
jnilles  de  la  ville  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans 
difent  que  l’on  voit  dans  cette  montagne  une 
grotte  où  Eve  fe  retiroit  ; mais  que  le  vérita- 
ble lieu  de  fa  fépulture  ert  à Gidda,  ville  fituée 
fur  la  mer  Rouge,  qui  fert.dejport  à la  Mecque. 

GERBI  & GERBIA:  c’ert  une  ifle  de  la  mer 
de  Barbarie,  que  les  Anciens  ont  appelée  JVfe- 
?uViar,  Meninga  y ^ Lotopkagorum  Injiila.  Les 
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Italiens  l’appellent  aiijoiird  hui  le  Gerhé\  elle  eft 
proche  de  la  Petite  Syrthe  dans  une  égalé  dif- 
tance , de  Tunis  & de  Tripoli. 

Dragut,  fameux  Pirate , & Ge'néral  des  forces 
maritimes  de  Soliman,  Sultan  des  Turcs  , après 
s’ètre  rendu  maître  de  Tripoli  l’an  de  l’Hégire 
957,  &.  avoir  défaille  Roi  de  Cairoan  , s’em- 
para de  cette  ifle  par  une  fupercherie  qu’il  fît 
au  Scheikh  Soliman  , Prince  Arabe  qui  y com- 
mandoir. 

Les  Maltois  , fur  lefquels  Tripoli  avoit  été 
pris  , obtinrent , quelques  années  après  , une 
flotte  & des  troupes  de  Philippe  fécond  , Roi 
d’Efpagne,  pour  recouvrer  cette  ville  ; mais  l’en- 
treprife , ayant  manqué, les  Eipagnols,  comman- 
dés par  le  Duc  de  Médina-Cæli , fe  jeterent  fur 
TiHe  de  Gerbe  & la  prirent,  obligeant  le  Scheikh , 
qui  y cornmandüLt , de  leur  payer  tribut , S{.  de 
leur  livrer  le  château  , dont  ils  firent  une  place 
con/îdérable , qti  ils  nommèrent  PhilippalcaJ/'ar  y 
où  ils  laHferent  garnifon. 

L’an  966  de  l’Hégire,  Soliman  envoya  Pir- 
Ali  5t  Cara-Moftafa  avec  une  puifTante  flotte  , 
qui  battit  le  Duc  de  Médina  & André  Doria  , 
lefquels,  après  avoir  perdu  dix-huit  mille  hommes, 
vingt-fept  galeres , & quatorze  vaifTeaux  , s’en- 
fuirent à Malte  , &.  laiflerent  cette  ifle  au  pou- 
voir de  Soliman. 

GERGIS,  George,  & en  particulier  faint 
George  , Martyr  , fort  connu  dans  l’Orient  & 
même  par  les  Mahométans , qui  le  mettent  au 
nombre  des  Prophètes  , & le  confondent  avec 
Elie  y car  ils  lui  donnent  le  nom  ou  furnom  de 
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KheJherles  & de  Khijir-Elia , qui  eft  celui  du 
Propliete  Elle, 

Gergis,  Moine  ce'lebre  du  mont  Liban  , dans 
le  monaftere  de  faint  Simeon  en  Syrie  , a corn- 
pofé  un  Ouvrage  , intitule'  Mohaverah-Gedaliah  ^ 
qui  eft  une  difpute  ou  conférence  qu'il  eut  aveç 
trois  Mufulmans  , pour  defendre  le  Chriftia- 
nifme,  dans  laquelle  il  re'fute  avec  beaucoup  de 
liberté  .&  d’érudition  le  Mufulmanifme. 

Gergis-Ben-Bakhtifova  , Médecin  Chrétien  , 
natif  de  Giundifehabour,  qui  , après  avoir  fervi 
' quelque  temps  le  Khalife  Almanlor,  & en  avoir 
reçu  beaucoup  de  bienfaits,  aima  mieux  mourir 
auprès  des  fîens  en  confervani  la  Religion  de  fes 
peres , que  d’accepter  les  offres  brillantes  que  ce 
Prince  lui  faifoit  pour  l’obliger  à embraffer  le 
Mufulmanifme.  Abulfarage  rapporte  auffi  de  lui 
un  exemple  remarquable  de  chafleté. 


^ GEZAIR  , plurier  de  Gezirah,  qui  fignifie 
en  Arabe  Ifle  & Prefqu’Ifle. 

Geiair-Alomam , c’eft  ainfî  que  les  Arabes 
appellent  ce  que  le  Texte  facré  de  la  Genefe 
nomme  Iié-Has;oim , les  Ifles  des  nations;  ce 
qui  fignifie  non  Seulement  les  ifles,  mais  aufîi  les 
prefqu’ifles  de  la  Grece  , de  1 Italie  , de  1 Efpa- 
gne  , des  Gaules,  &c.  qui  font  à l’occident  & 
au  fept*ntrion  de  la  Terre-Sainte. 

‘ Gezair-Al-Khaledâc les  Ifles  Fortunées.  Ce 
font  les  Canaries  Scies  Açores,  où  la  plupart  des 
Géographes  Orientaux,  aufïlbien  que  les  Grecs, 
Lxervt  le  premier  Méridien. 


, GEZAIR  ou  KESSAIR.  Alger.  Ce  nom 
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Arabe  ne  vient  pas  de  Gezirah  comme  le  préce* 
dent , mais  il  a été  corrompu  du  Latin  Cctjarea  ; 
car  la  ville  d’Alger  n’eft  autre  que  Julia  Cœfa- 
autrefois  capitale  de  cette  partie  de  la  Mauri- 
tanie que  les  Romains  appeloient  Cafarienfis^ 
pour  la  diftinguer  de  deux  autres  Provinces  du 
même  nom  , que  l’on  défignoit  par  les  furnoms 
de  Tingltana  & de  Sitifenfu, 

Cette  ville  eft  devenue  par  la  fuite  des  temps 
le  liège  d’un  Roi  Arabe  , lequel  s’étoit  rendu 
puiflam  fur  la  côte  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui ie  Barbarie.  Khaireddin,  fameux  Pirate, 
natif  de  Metelin,  ou  plutôt  fon  frere  aîné  , nom- 
mé Oroufch  , s’en  rendit  maître  fous  Selim  , 
premier  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  fous  pré- 
texte de  fecourir  le  Roi  de  ce  pays-là  contre  un 
voifin  qui  lui  faifoit  la  guerre.  Depuis  ce  temps- 
là  ,1e  Sultan  de  Conftantinople  a toujc^s  envoyé 
un  Bacha  en  Alger,  qui  y commande  la  milice , 
quoique  le  Divan  ou  Confeil  de  cette  ville  ait 
toujours  confervé  le  pouvoir  d’élire  une  efpece 
de  Roi , qu’ils  appellent  Dai. 

Ce  même  Pirate  fut  fait , par  Soliman  fils  de 
Selim  , Racha  de  la  mer,  reprit  la  Morée  fur  les 
Vénitiens,  & conquit  le  Royaume  de  Tunis  l’an- 
de  l’Hégire  940.  Les  Italiens  l’appeloie'at  Bar- 
barojfa , & le  fiége  de  Nice  en  Provence  nous 
l’a  fait  connoître  foys  le  nom  de  Barbercmjfe. 

{ * 

GEZJR AT-KHESCHfC,  l’Ifle-feche,  ouplu- 
tôt  rifle-Continent.  La  terre  & fon  continent 
eft  appelée  Seche  par  les  Orientaux  , à l irtiita- 
tion  des  Hébreux , qui  la  nomment  Jabafchah , 
comme  il  pàroît  par  ce  pafl’age  de  la  Genefe  , 
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Et  vocavit  aridam  terram.  Cette  Ifle-fecîic  , qui 
peut  paflcr  pour  continent,  eft  fituëe  , félon  les 
Mufulmans , au  delà  du  mont  Caf , 6c  eft,  pour 
ainfi  dire,  un  Monde  fe'pare'  du  nôtre  , qu’ils  ap- 
pellent aufli  Agiaib-al-Mahhloucdt  , les  mer- 
veilles de  la  Nature  , félon  les  propres  termes 
Tumuefques  du  Tahmurath-Namehou  Hiftoire 
de  Tahamurath. 

On  ne  peut  point  douter  que  cette  Ifle  ne 
foit  rifle-Atlantique  ou  l’Athlantide  de  Platon, 
au  delà  du  mont  Atlas , qui  eft  appelé  par  les 
Orientaux  CdJ".  On  eft  aufli  aflez  perfuadé  que 
cette  Ifle  Atlantique  eft  l’Amérique , que  les 
Turcs  appellent  Jeni-Dunia  , ,c’eft-à-dire  le 
Nouveau  Monde , auquel  le  titre  d’Affiaib-al- 
Makhloukàc,  qui  lignifie  les  merveilles  oes  créa- 
tures ou  de  la  Nature  , convient  fort  bien.  Ainli 
l’on  voit  que  ce  Nouveau  Monde  n a pas  été  en- 
tièrement inconnu  aux  Anciens. 


Fin  du  Tom  fécond. 
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